* ; TI Ta. A, x * 


NATURE 


des Rappor ts qui exiftent 


cntre 


D TBE VU; 
Homme & IUnivers. 


— — — — 


Tepliguer les choſcs par l'homme, 
& non homme par les choies. 


Des Erreurs © de la Verite, par un PII. . INC. . .. p. 9. 


Dans deux Parties. 


7 


( 
A EDIMBOUR G. 


— 


— — — — 


. 


rr rr 0 
. N — — 


- — 
— — — 
n 


=== 


TAR T. E A. U 
N AL * IR 2 K. 


Des Rapports qui exiſtent entre 
Dieu, 


FHomwnueEe & [ UnivEgRs. 


F 


1 


es Verites ſecondes & lumineuſes, exiſte- 
A rieut mo'ns pour le bunheur de Ihom— 
me que pour { 0 towiment, i Va'trait qu il fe ſent 
pour elles, toit un Peuchaut qu'il ne put jan ais 
fati>:aire, Ce ſer bit meme une coutradichon in— 
explicabe, dans le p: emicr lobile, auquel tieu- 
neut radicalemett ce> Verites, qu'ayant voulu les 
derober à 10s regards, il les ett Ectites dans tout 
ce qui nous enviionue, ainſi qu'il I's fait dans la 
force vivante des elements; dans Tordre & Phar- 
monie de t utes Jes achons de ]'univers, & plus 
clairemeut encore, dans le caractere diſtinctit qui 
coultitue |hounne, 


Il ef} bien plus conforme aux loix de cette 
Cauſe primitive, de per;/er qu'elle n'a pas multi- 
plc 4 uo yeux les rayous de fa propre lunvere, 

- pour 
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PC Ir nous en interdire la conno:!! ance & uſage; 


& que {i cie a pact pres de nou: „& dans ndus- ] 
memes tant Cob jets in{lructifs, c eil pour nous les ˖ 
donner a mediter & a compretclie; & aſtu de nous I 
amener, par leur moyen, a des reſultats Cclatans 1 
& £cneraux, qui puſlent calmer nos inquictudes 0 
& nos deſiłs. | C 

1. 

Ces Velités ceſleroient ay nous paroitre inac · Fe 
ceſſibles, ſi par des foins aticutls & iutcligeats, 9 
nous ſavious ſaiſir le fil, qui nous eſt ſans ceſſe 1 
picleute; pace que ce | q correſpondaut de la lu- I; 
miere à nous, rempliroit alors le principal objct 8 
ql! clic ic propoſe, qui el! fan: doute de nous rap- 9 
procher d'elle, & de rcunir les deux extremes. 

Pour concovrir a un but fi important , com: Ic 
mencous par diſſiger les doutes qui fe ſont Eleves 9 
ſr la vraie nature de homme, parce que cel de _ 
la que doit r. {ter la conuoiſlance des loix & de a 
la nature des autres Etres. 0 

L'homme ne peot donner Vexiflence à aucune ti 
ocuvre matòrielle, fans y progeder par de- acles, P. 
qui en ſont, pont, ainſi dire, les Puiilance? crca- al 
trices, & qui ma'pre qu ils Soper. nt intcrieare- Ia 
ment & d'une maiviere iuviſible, fruit ncaumoins Ui 
aulli faciles a diſtinguer par Jeur ug ſucceſlii que et 
par leu-s dit ferentes pr aprietes: par exemple, Ct 
avant qu aclever un Edifice, jeu ai CONCU le plan qt 
ou la peuſeo, j'ai adopts ce Pp 'an, & enfin j ai ſait fa 


choix des movens plopres A le realiler. 
II 
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Il eſt Evident que les facuitcs intifibles par 
lesquelles [ui cu le pouvuir de produire cette 
ve,vre font, par leur nature, tres-ſuperievures a 
leur rctultat , & qu'elles en font tout-a-fait inde- 
pendantes. Car cet edifice au: oit pu ne pas re- 
cevoir iexiNiunce. fans que les facu'tes qui me fen— 
6ofent capable de la ui don er: en fuileut alte- 
r&s, Depuis qu'il Ta recue, elles conſervent la 
mime ſupctioritè, puisqu'ayat le pouvoir de le 
dettuire, ue le pa detruire, Celi en quelque forte 
lui continuer j'er.iflence; enfin, vil venolt a petir, 
Jes tacultss qui lui ont doane TEtre. reſteroient 
apics lui ce qu'ciles Ctoicnt avant, & pendant fa 
durce. | 


Non ſeulement ces facuitcs ſont ſuperienres à 
leurs productions; mais je ne puis me diſpenſer 
de reconnbitre qu'elles {out lupericures & Etrange- 
res a mon propre corps, Parce qu'elles opercut 
Gans le caime de tous mes ſens, parce que mes 
ſens peuvent bien en Ctre les organes & les mit;is- 
tres, mais non le principe radical & gengrateur; 
parce que mes ſens magilſent que par impulſion, 
au lieu que mon tre intellectue! agit par deliue- 
ration; parce que mes facultcs intelle&t.elles out 
un pouvoir reel ſur mes ſens, en ce qu'elles en 
ctendeut les forces & Pulſage par les differeus ex- 
ercices que ma volonte peut leur impoſer; au lieu 
que mes ſens n'ont qu'un pouvoir paſſif ſur ces 
facultes, celui dc les abſorber: p.rce 4. enfin, en 
Geometrie, la preciſion la plus ſcrupulcuſe & ia 

A 2 plus 


4 IA BLE A U 


plus uisſaiſante pour las ſens, l. iſſe toujours que I. 
que choſe a deßrer a la penl.'e, comme Gans 
cette multitude de fivnres dont nous Conuontion3 
les rapports & les f elutions corperelles; mais dont 
les nombres & les rapports viais Icat abſolument 
hors du ſenlible. 


Cette marche des ocuvres de lHhomme doit nous 
Eclairer ſur des objets dun orte f. -perieur; car ſi 
nos faits les plus matétiels 1 Is Plus dioignès de 
la Vie, tieuncut aiall leur Gre, de puillances ſta- 
bles & permancutes qui en ſont les gens neceſlai- 
res, pourr dus nous iciuer d'edwettre que des re- 
ſultats matcr'cis las partaits, tels que Pexiflence 
de la Nature phy [194 genstale & particuliere, 
ſon Cgaletine uu le produit de J uiflances ſupericu- 
res a ces re ſultats? Plus une oturte reuferme de 
Per fections, plus elle en indiqve dans fon Vrincipe 


gcncrateur. our quoi nous difierions.nous donc 


de cetie idée a la jois ſimple & vafſe, qui nous 

oſſre une ſeule & meme 1-1i pour la production 
I clivies, quoiqu'elles ſorent toutes diftinguzes 
par leur action & par leur catactere fondamental? 


La BREE TIO tc des prot Tk ons de IF Wature ne 
les di! vente done pas d tre je ralullat fe 4 uillau- 
ces u 8 auaiogucs, Cu Cy ence et en veitu, 
a cc les qui ſe manifeſleut vicelloirenet dans 
ume. pont la producten de toutes is Heuvres. 
C ar. quo! PR: "CS oenvres nie io (nf lormces que 
P- ar dos tra 2%! tions Hum dhe. tions, on ne peut 
ſe dit, pe.uer de les regarder connme des eſpeces de 

cra- 
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creations , pu!s que par ces divers arrangemens & 
combinaiſons de ſuhflances materielics. nous rea- 
lifons des objets qui nexilloient auparayzant que 
dans leurs ptiucipes. 


Si Fedifice univerſel'de la Nature ne peut ctre 
que Poeuvre viſible de facultès antcrieures a fa 
production, nous avons la méme certitude de 
| exiftenc2 de ces ſacultès, que de la realite de cel- 
les qui fe manifeſlent en nous; & nous pouvons 
afticmer que les ſaits de la Nature ctant matericl; 
comme les nôttes, quoique dan ordre fupericur, 
les organes plyſtques de la Nature univerfelle ne 
doivent pas plus connoitre Jes ſaculics qui les out 
crees & qui les dirigent, que ni nos ocuvres, ni 
notre corps ne conuolent celies que nous favous 
Evideminent exiſter en nous. 


De mcme lœuvre univerſelle de ces faculte 
inviſibles, leur reſultat, la Nature enfin pourroit 
n'avoir jamais exifle, elle pourroit perdre Jexis- 
tence qu'elle a recue, ſaus que les facuites qui 
Pont produite, perdiſſent rien de leur puifſance 
ni de leur indeſtructibilité, pui qu'elles exiſtent 
independamment de leurs productions materielles, 
comme mes facultis inviſibles exiſtent indepen- 
damment des ocuvres que je produis. 


» Arrctons-nous un moment, & liſons dans 
Univers mime, la preuve cvidente de Iexiſtence 
de ces Puillances Ph ſiques, Superieures a la Na- 
ture.“ 


423 „Cel 
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„Quel que ſoit le centre des rCvolutions des 
Aſtres errans, leur loi leur donne à tous une tone 
dance a ce centre commun, par lequel its ſont 
egalement attires. © 


» Cependant nous les voyons conſerver leur 
diſtance de ce centre, Sen approcher tantôt plus, 
tantöt moins, ſclon des loix rcgulieres, & ne ja- 
mais le toucher, ni s'unir a lui.“ 


 »Fnvain Von oppc ſe Haiti action mutuelle de 
ces Allres planctaires , qui lait que fe balangant les 
uns par les avties, ils fe ſourenment mutuelle- 
ment, & reli{leat tous Per la a Jattraction cen— 
trale; il 7 toujours a deinander, pourquoi 
Lattraction mutuelle & particuliere de ces Aſtres, 
ne les joint pas d'abord les uns aux autres, pour 
le; precipiter tous enſuite vers le centre commun 
de Icur attraction gcncrale; car ſi leur balance- 
ment & leur ſoutien de 'vend de leurs ditterens 
aſpecls, & dune certaine poſition reſpective; il eſt 
Jurque par leurs mouremens jourualiers cette poſi- 
tion varie, & qu ainſi depuis long emps. leur loi 
d attractit n auroit du tre alterce . de mme que le 
phcnomene de peru, auence qu'on leur attribue.“ 


» On pourroit avoir recours aux Etoiles fixes, 
qui, malure 'coorne diſtance ou elics font des 
autres Aftres, peuvent influer fur eux, les attirer 
comme cee attirent leur centre commun, & les 
ſoutcnir aint dans leuꝭs mouvemens. Cette idee 
patoitroit grade, ſage; elle ſembleroit eutrer 2 

tüte 


” 
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turellement dans les loix ſimples de la ſaine phy- 
ſique. Mais dans le vrai, elle ne feroit que 1e- 
culer Ja difliculte.* 


» Quoique les Etoiles fixes paroiſſent conſerver 
la m{me poſinon, nous ſommes ſi Eloignes del. 
les, que nous wavons fur ce point qu'une ſcience 
de coujecture.“ 


„In ſecond lieu, quand il ſeroit vrai, qu'elles 
ſont fixes, comme elles le paroitient, on ne pour- 
roit nier, qu'en diſſtens endroits qu Ciel, il nar 
paru de nouvelles tolles, qui cnſnite ont celle 
de ſe montrer; & je ne cite que celle qui fut re- 
marquee par pluſicurs Affronomes en 1572, dans 
la conſſellat'on de Caſſiopcez elle Egala d'abord 
en grandeur la claire de Ja Lyre, puis Sirius, & 
devint presque auſſi grande que Venus Perigee, de 
forte qu'on la voyoit a Ja vue ſimple en plein 
midi. Mais ayant perdu peu a peu ſa lumiere, 
on ne Pa plus revue. Dapiès d'autres obſerva- 


tions, on a preſume qu'elle avoit fait des appari- 


tions precedentes, que fa pœriode pourroit ètre de 
trois cents & quelques annces, & qu aiuſi elle pour- 
roit reparoitre ſur la fin du dix neuvieme ſiecle.* 


„Si nous obſervons de telles revolutions, de 
tels changemens, parmi les Etoiles ſixes, on ne 
peut douter que quelques. unes d'entr' elles waient 
un mouvement. II eſt certain auſſi que la varia- 
tion d'une ſeule de ces Etoiles doit inſluer ſur la 
region à laquelle elle appartient, & y porter aſ- 
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ſe de preponderance pour en deranger ['harmo- 
nie locale.“ | 

„Si Tharmonie locale peut fe derancer dons 
une des regions des Etoiles fxes, ce uot ti ent 
Petit s etendre à toutes leur: (CN ONS. Illes Pour- 
roient done coiter de Garter conflaniment leur 
poſition refpectiie, & cer a la force ve l attrac- 
tion gencrale qui, Jes reumbiant comme tous les 
autres Aflres a un corre commun, ancantiroit ſuc- 
ceſſivement le ſj teme de! Univers.“ 


„On ne voit point arriver de ſemblables de- 
ſaſtres; & ſi la Nature Yaltcre, c'eſt d une maniere 
lente, qui laifle toujours un ordre apparent reguer 
devant nos yeux. Il y a donc une torce pliyſi- 
que inviſible, ſuperievre aux Etoiles fixes, comme 
celles ci le font aux planettes, & qui les ſoutient 
dans leur eſpace, comme elles ſoutiennent tous 
les Etres ſenſibles renfermes dans leur enceinte. 
Joignatit done cette preuve aux raiſons danalogie 
que nous avons deja ctablies, nous repcterons que 
Punivers n'exifle que par des ſacultès creatrices, in- 
vilibies a la Nature. comme les ſaits matcricls de 
P..omm” ne peuvent cre produits que par ſes fa- 
cv.tcs invifibles; qu'au contraire les lacuitt's crea- 
trices de [univers ont une exiſtence nec-tlaire & 
indevondante de Funivers, comme mes 1acultcs 
in: ifible- exiſlent necetlairement & independam- 
ment dc mes oeuvres matcriciles, © 

Tout fe reunit ici pour demontrer la ſupèrio- 
rite de homme, puisqu'il trouve dans {cs propres 

* facul- 
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ſacultés, de quoi Sclever jusqu'a ia d monflration 


du Principe ach f & mvifh'e dont n recoit 
Pexificnce & les 'oix; puis que dons les oeuvies 
meme materielles qu'i! a le pouioir Ge provuire, 
il trouve Ja preuve ave fon Etre eil d'une nature 
imp-ritlabie. | 


Qu'on 1 oppoſe roint a ces reflzxions, les ac- 
tes ſenſihles & matcriels qui ſont umme a 
Phomme & à la bete. Fa par'att de c curres. 
nous n, POIN! eu en vue CS de, 1TUTT] qui 
Faſſimilent aux anions, nieis ces actes de genie 
& Cintell: gence, qui 12 d'. LONCrONnt ton; rs « rar 
des caracte ec fr.ppons & par des 5 ve exciulite, 

Cette d 'iTerence de etre intelle tuell de From 
me d' avec ſon Etre {01 [vic aVait te h montree 
avec une ewiere Evidence, dans ICecrir dont fai 
tire | p. 'graphe de cet Ouv'age, nous nous bort:e- 
rons a faire remarquer ici, que nous ne PEuvouns 
faire excciter la mondre de nos volontes, ſans 
nous convarncre que nous portons par-tout avec 
nous meme Principe de tre & de la vie, Or 
comment i Principe de I'CtreC7 de la vie pourroit- 
il perir? 

Cependant, malgr© ce caractere diſtinctif, 
lhomme ell dans une dependance abſolue, relati- 
vemcut a fes idces phyfiques, & ſenſibles. On 
ne peut nier qu'il ne porte en lui toutes les facultes 
anal gues aux objets qu i! peut connoitte; car que 
font towes nos deconvertes, ſiuon la vue intime & 
le ſeutiment lecret du rapport qui exiſte entre no- 
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tie propte lumiere & les choſes memes; nean- 
moins nous ne pouvons avoir lde d'aucun ob- 
jet ſenſible, fi cet objet ne nous communique ſes 
impreſſions; & uus en avous la prenve en ce que 
te defavt de nos ſeus nous p ire, font en entier. 
ſoit en partie. de la conmoiilance des objets qui 
tcur font reiztics. 


II eſt vrai que ſonvent, par comporaiſon, par 
Ja ſcule analogie, les i '&es premicres nous condui- 
ſcnt A des idges {ccondes, & (UT Par une iortc Sine 
duction, la connoiſſance des objets preſens nous 
fait former des conjectures fur des objets Eloignes 3 
mais alors nous ſommes encore ſoumis a la mime 
loi, puisque c'eſt toujours le premier objet connu, 
qui ſert de mobile 4 ces penſces, & que ſans lui, 
ni l'idee ſeconde, ni lidee premiere n' auroieut ctE 
produites en nous. | 


Il eſt donc certain, qu'en ce qui concerne les 
objets ſenſibles & les idces qui leur font analogues, 
homme eſt dans une veritable ſervitude; principe 
dont nous tircrons dans la ſuite de nouvelles lu- 
mieres ſur ſa veritable loi. 


Inde pendamment des idees que Phomme ac- 
quiert journe lement des objets ſenſibles, par Fac- 
tion de ces objets fur les ſens, il a des idces d'une 
autre claſie; il a celle d'une loi, d'une Puillance 
qui dirige l univers & c mcmes objets matcriels; 
al a celle de Jordre, qui doit y preſider; il tend 
enfin, comme par un mourement naturel, vers 

{har- 
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harmonie, qui ſemble les engendrer & les con- 
duire. 


Il ne peut ſe ercer une ſeule idèe; & cepen- 
dant il a celle d'une force e d'une logeſle ſupcri- 
euie, qui ci. à la ois come le tciwe de toutes 
les 2clions & de toutes les loix, le lien de toute 
harmon e, le pivot e. le centre d ou emanent & 
ou aboutiflent toutes le Hm des ties. Car 
tel eſt le vctitable r. ſultat de tous les fyſicmes, de 
tous les dogmes. de toutes les opinions. meme 
les pins ablurdes, fur la rave des choſes & fur 
celle de leur Frigcipe. 1 n£ft aucune doctrine, 
ſans en excepter 'Athéisme, qui n'ait pour but 


cette ctonnante Uailc, comme nous le verrons 


dans la ſuite. 


8 ces dermeres idces forment une claſſe abſo- 
Jument diticrente de celles que nous avons des 
cloics matcriciies: ſi aucun des objets ſeuſibles ne 


peut ic produirez puisque les auimaux les plus 


periaits n eu annoncent point de ſemblables, quoi- 
quis vivert tous, ainſi que Phomme, au milieu 
de ces objets; "i en mme temps, aucune idee 
dans Thomme ne fe revei le que par des moyens 
n lont hors de lui, i] r: rr que | homme eſt 

dans la dc pendance . pour ſes idces intel ectue! es, 
comme Pour ſes ide es lenſibles; & que, dans un 
& autre ordre, quoiquil ait en lui le germe de 
toutes ces 1aces. il eſt ſor e d attendre que des 
reactions extcricures viennent ſcs ani:ver& les faire 


naitre. II gen eſt ni le maitte, ni Vauteur. & 
avec 
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avec le deſſein de Soccuper d'un objet quelconque, 
il ne peut, ma'gre ſes efforts, saſſurer de remplis 
ſon but; & de nen Ctre pas detourne par mille 
idces ctrangeres. 

Nous ſommes tous expoſes 1 recovoir involon- 
tairement de ces iets derdgges, plrbles & im— 
portimes, qui nous povrivivent, comme walgre 
nous, par des inquntudes, par des doutes de toute 
eſpece, & qui vic nent fo mer nos jouiſſances 
mtellectuelics les plus ſat'sſailantes. 


De tous ces faits, il reſulte que ſi les oeuvres 
materielles de homme out demontre en lui des 
facultes inviſibles c unmitfricucs, antérieures & 
ne. eflaire> a la production de ces oeuvres; & que, 
par la meme ration, ['ocuvre matérie le univerſelie, 
ou la Nature fenlible, nous ait demontté des fa- 
cults creatrice , invitthles & unmnatcrielies, exte- 
rieures a cette Nature, & par lesquelles elle a etc 
cngendree; de meme, les facultés iiitellectuelles de 
homme font une preuve incontetlable qu'il en 
exiſte encore d'un ordre bien ſupcricur aux ſiennes, 
& a celles qui crfent tous les faits mnatcriels de la 
Nature: cell-a-Gire, qu'indtpendamment des facul- 
tès creatrices univer ſelles de la nature ſenſible. il 
exiſte encore hors de Lliomme, des ſacultès intel- 
lectuelies & pe:fante , analognes a fon ctre, & 
qui produiſent en lui les penſces; car les mobiles 
| de ſa penf-e n ctaut pas a lui, il ne peut trouver 

ces mobel que dans une ſource intelligente, qui 
ait des rapports avec fon tte; tans cela, ces mo- 
| biles 
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biles n'ayant aucune action ſur lui, le germe 
de fa penfce demeuteroit ſaus reackon, & pat 
conſcqueut {ous eflet. | 


71. endant, quoi que lhomme ſoit pa! Hf, dans 
{cs Th cs -6llectuciics C{GILIILIE Gn. ſos idecs i. 12 
libles, i luf reite toujours le pricllege dexaminer 
les peul. es qui lui fat pretentes; de les juger, 
de les wiopter, de les rejeter, Cor enſuiie con- 
forme ent a for choix; & deſperer, au moyen 
d vos marche attentive és inn, Uatte/nure un 
je ai ba Ic uiſlauce invarianic de la peiilcc pure; 
utes chννεs qui derivent naturellement de Fulage 
de la liberté. 

Mais il ſaut bien diſtiuguer la liberté ainſi diri- 
gce, d'avec la voionte eſclave des percha, for- 
ces, ou iuſluences qui determinent ordinair ment 
les actes de homme. La liberté eft un àttribut 
qui lui eſt propre, & qui appartient a ſon (tre, 


taudis que les cauſes de ſes determinations lui ſont 


Elra11£cres, 


Nous la conſidcrerous done ici ſous deux laces; 
comme principe. & comme effet. Comme prin- 
cipe, la liberté eſt la vraie fource de nos determi- 
nations; cell cette faculiè qui eſt en nous de ſui- 
vie la loi qui nous ef} unpot: e, ou dL'agir en op po- 
ſition à cette loi: c'eſt enlin la ſaculic de retier 
tidele a la lumiete qui nous eſt fans celle preſen— 
tre, Cette Fbrrif principe fe maniteſio dans 
homme, mème lorsqu'il Seſt rendu cſclove des 
iu uανẽb Etrangeres a Is loi. Alors on le voit en- 

chie, 
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core, avant de fe determiner, comparer enti'elles 
les diverſes impultion: qu le domincat; oppoſer les 
habitudes & fes palliuns les unes aux autres, & 
clioiſir euſin celle qui a le plus d'attrafts pour lui. 


Conſiderce comme eſſet, la liberté fe dirige 
uniquement d'apres la loi donate a notre nature 
intellectuelle; alors elle ſuppate PFindependance, 
Pexemption enticre de toute 0272, force ou iu- 
Nuruce contraue 2 cite los, enemption que pcu 
d hommes ont connue. Sous ce point de vue, on 
Thomme madmet aucun autre motif que fa oi. 
toutes ſes d<terminations, tous ſes actes font !'e!- 
fet de cette loi qui le guide, & cli alots ſeule- 
ment qu'il eſt vraiment libre. nctant jamais de- 
tourne par aucune impulſion Etrangere de ce qui 
convient a fon Etre. 


vant a Ftre principe, à cette force penſantc 
univeric!ic, fupcrieure a Viowmme, de laquelie 


nous ne pouvons furmoiter ni cviter Paction, & 


dont l'exiſtence elt dem ntrcc par i'ctat paſſif OU 
nous ſommes cavers elle re.ativemeut a nos pen- 
ſees; ce premier Friacipe a aui une liberte qui 
diſſere etlewte lemeat de celle des autres Etres; 
car Ctant lui nme fa propre i, il ne peut ja- 
mais Sen Ccarter . & la hocite nel exp le a au- 
cune entrave ou impulſiou can gere. Ainti il ma 
pas cette facultè ſuneſle, par laqueile homme 
peut agir contre le but inn de ton exiſtence. Ce 

ui demontre ia ſuperiorite inſinie de ce Principe 
univerlel, & Cicatcur de toute 101, 
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Ce Principe ſuprime, force de toutes les Puis- 
ſances, ſoit de celles qui viviſicat Ja peaſce dans 
homme, ſoit de cclics qui eugendicut les oeuvres 
vilibles de la nature mutcricile; cet Etre neceſtaire 
a tous les autres Eucs, Ferme de toutes les actions, 
de qui cmanent coiitinuellement toutes les cxiſlen- 
ces; ce terme final, vers lequel elles tendent, com- 
me par un efiort irre ſiſt hie, parce que toutes re- 
cherchent la Vie; cet Etre, divje, cſi cciui que 
les hon: mes apeilent ocucialiement DIE. 


Quelles que ſcient les idée ctroites que la 
groſſiere ignoi ance sen eſt tormce chez les difice 
reus Feuples, tous les hommes qui voudtont des 
ſcendre en eux-méines, & ſonver le ſeintunent in— 
deſlructible qu'ils oat de ce Principe, recounoitront 
qu'il eſt le B1Ex par eſſence, & que tout bien 
provient de lui; que le mal welt que ce qui lui eſl 
oppole; qu ainſi il ne peut pas vouloir le mal, & 
qu' au contraire il procure fans ceſſe à ſes produce 
tions, par excellence de fa nature, toute Peren- 
due de bonheur dont elles ſont ſuſceptibles. rela- 
tivement a leurs dillerentes claſſes, quoique les 
moycus qu'il emptoie .icut encore caches a nos 
FEgaruas, 


Je ne tenterai pas de rendre plus ſenſible H 
nature de cet Etre, ni de penetrer dans le Sanc- 
tuaire des Fuculiet divines; il faudroit, pour y 
parvearr, connoitre quelqu'un des nombres qui les 
chuflituent: or comment ſerdit- il poſlibie àᷣ Thom 
me de ſoumettre la Divinite a ſes calculs & de 
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fixer fon No nn bun ipal? our connoitre un 
noubte ore Dal, i e111 evilatre d avoir au moins 
une de e. i quotes: & quand, pour repreſenter 
Frum tite de, Putin's divines, nous rempli— 
rions Ul] livre, (Out Univers., 35 ſiaue, u- 
IDC Fiques. nus men 411005 Pas CIICOIE 2 e- 
miere . zuote, PHSOCLE NOUS POUrtIOns toujours 
y ajouter de ubuvsaux nunbi es, c efl-a-dire, que 
nous trouver toujours Gans cet Etre, de nous 
velles /eri is. 
/ 

D'ailieurs il faut dire ici de Piu, ce que 
nous aur ion pu dire de Etre inviſible de Phome 
me. Avant de ſonger a decouvrir ſes rapports & 
ſes loix, nous avons Gil nous convaincre de ſon 
Ex! ſlecice, parce que, etre, ou avoir tout en ſoi, 
ſelon ſa claiſe. ce neff qu'une ſeule & meme 
choſe; Ell torte GU a4vOIT reconnu la nEceſlits C 
Pexiftence du Huincipe cteriiel de J'inſini, c'eſt lui 
avoir a'tribuc en imme temps toutes les faculres, 
perlectious c pwilances, que doit avoir en ſoi 
cet Etre un verlfe! quoſqu on ne Puile en con- 
cevoir ni womive ui ummenfité. Ce: pre- 
mers P 8 r atlurcs., ti. » (N1:£ de dec Huvrir de 
nouveaux rap rts par la couliacration de la Na- 
tule PAY ſique. 


II. 


P. urrions nous conte pl. er fans admiration 
le ſpectacic (IC . Culvers? 1.6 COLULd regu. er de (65 


Ham- 


an 
ble 
lier 
ons 
Nc 
altc 
got, 
C21 
Vo! 
don 
I he 


d'or 
plus 
nou 
pen! 
ntl: 
les i 
dire: 


C1211C 
n'en 
„ 
quoi. 
leit. 
quoi 


NATURE I. bY: 


1 u 


un 
1s flambeaux errans, qui font comme les ame: viſi- 
ter bles de la Nature; cette eſpece de creation journa- 
l liere que leur preſence opere fur toutes les Regi- 
nu- ons de la T erre, & qui le renouvelle dans les ins- 11 
pre— mes climats a des Epoques conſſantes; les loix in- ml 
JULS altcrables de la peſanteur & du mouvement, ri- 544 j 
que + gpourcuſement oblervees dans Jes chocs les P us 1 if 
u- conſus, & dans les revolutions les plus Nan ic J 
Voila fans doute des werveilles qui ſembletoſent we | 
donner a I Univers des droits aux hommwges de MG | 
que Phomme. __ 
in- Mais en nous offrant CC ſpeclacle maje!! UOUX a i 
ts & d'ordre & d' harmonie, il nous maniict!: cidore us 
ſon plus evidemment les ſignes de la con! ion, OL 1 | 
1101, nous ſommes obliges' de lui donner, dans notre me 
eme penſce, le rang le pius infericur: cir il ws cut i 
tf & inſluer ſur les facultes aclives & crEatrices aux: vel. 
t lui les il doit l'exiſtence, & il n'a bas de rapport p! 1s | 
ulrcs, direct & plus nCceilaire avec Dieu, a * apparti- 1 
n foi ennent ces focultès, que nos ares nat rietics 3:45.80 
CONN n'en ont avec nous. L'Univers eſt, pour ainſi di- 1 
pe- re. un tre u part; il eſt ctranger -a la Vivinite, | 1: #1 
rir de quoiqu'il ne lui foit ni in onnu, ni mme insfte- Fl Y 
a Nas len. Enfin, il ne tient point A Velleice divine, 1. | 
| quoi que Dieu ſoccupe du ſoin de Pentreteuir & li 4 
dee gouverner. Aink, ii ne participe point a la 14 1 
| eriection, que nous javons apparteuir a la Hivie 4 | 
| _ il ne forme point unite ec "Es Par chu- i | 1 
ration Nur welt pas compris dais la f.: i & des UE: + 
de ces o etlentielies & particulicres ala Nature Inte. #1 [ 
Ham- 44 
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Auſſi appercoit-on par- tout dans I Univers, 
des caracteres de Jeſordre & de difformitè; ce 
n'elt qwun aſſemblage violent de ſympathies & 


d'antipaihies. de ſimilitudes & de ditlerences, qui 


forcent les Etres a vivre dans une continuelle agi- 
tation, pour fe rapprocher de ce qui leur convient, 
& pour ſuir ce qui leur eſt contraire: ils tendent 
ſans ceſle a un etat plus tranquille. Les corps ge- 
ner.ux & particuliers n'exiſſent que par la fubdivi- 
ſion & le mclange de leurs principes conſtitutifs 
& la mort de ces corps n'arrive que lor:que les 
Emauations de ces principes. qui Etoicut mutuelle- 
ment combines, ſe degagent & rentrent dans leur 
uuite particuliere. Enfia , pourquoi tout ſe de- 
vore-t-il dans la creation, fi ce neſt parce que 
tout tend a unite d'ou tout cl} ſorti? 


Nous veyons mème un Type frappant de la 
confuſion & de lu violence von cli toute la Nature, 
par cette loi pliyltque qui, quatre fois par jour, 
agite le baſlin des mers, & ne leur a pas laille un 
inſlant de calme depuis Forigine des chaſes; ima- 
ge coracteriſtique par Jaquelle Ihomme peut, au 
prenicr coup docil, expliquer IEnigme de FUui- 
vers.“ 


Comment seſteil donc trouvé des homme 


aſſez peu attentits, pour aſſimiler a Dicu, cet Uni- 


vers phy: que, cet etre ſans penſce, fans volonte. 
2 qui [action meme qu'il manifeſte eſt Etrangere; 
cet Ctre, enſiu, qui uexifte que par des divil}- 
ous & par le delordie? | 
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Les me langes dont la Nature phyſique eſt ſor- 
mee, out- is quelq! es rappoits avec le caractere 
conflitutif de PUri.s unt 1 e? & l'esillende de 
cet Ore mixte & born, Jujet a tant de vic Iitudes, 
peut- elle jamais ſe conſoudre avec je Principe Ux, 
cternel & immuable, ſource de la vie, & tran 
Faction indépendante $'ctend fur tous les Etres, & 
les a tous precedes ? 


L'imperfection attachèe aux choſes temporel. 
les, prouve qu'elles ne lont ni Epaies ui croterne!- 
les a Dieu, K d/montre en mene temps qu'elles 

ꝛe peurent Etre permonentes com:ne la: car leur 
nature impartaite ne tenant point de Hence wo 
Bien, a laquelle ſeule apparticut la yrlection & 
la Jie, doit pour oir per dre la vie on, le mouxe- 
meut qu'elle a pu rec or; Parce que le Veri alle 
droit que Diæu ait de ne pas ceiier d' cue, ci de 


1 avolr PRs COMMENCE, 


Ft, en eſſet, it la vie ou le mcnvement etoit 
eſſen e! 2 la matic „il n'auroit pas fallu, comme 
Tont! ait les p: us Agee Philoſophes, demander, 
Pour fumer un Moude, de la maticre & du mou- 
Ven unt; puis que dapres ce principe, en obtenaut 
Puuc, 1 auroſent eu ncceſſairement Fautre, * 


Si les hommes ont erre ſur ces Chjets, c'eſt 
qu'!« ont ferme les venx fur les grandes loix des 
Et:es.-& & qu ih ont mCcconm juqu*f im; caracterss 
elleuticls qui def, cut, dans la peu. ul homme, 
ſepa; CT PL nivers & Vice 1. 
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Dans l'ordre intellectuel, c'eſt le ſuperieur qui 
nourrit [inferieur; celt le Principe de toute exis- 
tence qui entretient daus tous les Etres la vie qu'il 
leur a donne; c'eſt de la ſource premiere de la 
vcrite, que homme intellectuel recoit journelle- 
meut ſes peuſces, & la lumiere qui I'cclaire. 


Or ce Principe ſuptrieur n'attendant fa vie, ni 
ſon ſoutien, d aucune de ſes productions, recevant 
tout de lui- meme, trouvant tout en lui-meme, 
eſt a jamais a Fabri de la privation, de la diſette 
& de la mort. 


Au contraire, dans toutes les claſſes de Ford:e 
hyſique, cet Tinferieur qui nouriit & alimente 
Crews le vegetal, Panimal, le corps materiel 
de I'Lomme, nous en fournitjent les preuves les 
plus Evidentes. La Terre elle meme wentreticat 
elle pas ſon exiſteace par le ſecours de ſes propres 
proJuctions? Neelt-ce pas de leurs debris qu'elle 
recoit ſes engrais & ſes alimens? Et le p'iuies, 
les roſccs, les neiges qui la fertilifent , ſont- elles 
autre choſe que ſes propres exhalaiſons, qui retoin- 
bent fur fa ſurface, apres avoir recu dans Fatmos- 
phere, les Vertus ncceſlaires pour operer fa {e- 
condation. Rents 


Oeſt donc la l'image la plus ſrappante de ſon 
impuiſſance, & la preuve la plus certaine de la ne- 
ceſſitè de ſa dellruction; car ne pouvant cone; ver 
ſa vertu generatrice & lon exiſtence, que par le 
ſecours de ſes propies rroductions, on ne fauroit 
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la croire imperiſlable, ſans lui reconnoitre, com- 
me dans Dicu, la faculte eſſentielle & ſans limites 
d'engendrer; & alors on ne verroit jamais en elle 
& ſur fa ſurface, ni ficrilite, ni ſechereſle, 


Mais 11 Terre donne journellement des tc1110i- 
gnages qu'elle peut devenir ſterile; puisque des 
contrees eatieres ſe trouvent denuces des plantes 
& des productions qu'elles ont poſſedèes auiteſois 
avec abondance. 


Or la terre pouvant tomber dans la ſterilite, 
& cependant ne pouvant ctre alimentce que par 
ſes propres fruits, de quoi ſe nourtira t-elie, lors- 
qu elle ceſſera den produire? & commeut conſer- 
vera - t· elle alors /es vertus & ſon exiſlence, ſi Þ- 
exiſleuce d aucun Ctre ne peut fe coulcrver fans 
alimens ? 


Pouvons nous donc concevoir rien de plus dif- 
forme, qu'un etre dont la vie eſt foudee fur les 
vicitlituces, la deſtruction & la mort; qu'un Cre 
qui. comme la Matiere, comine le temps, comme 
le Saturne de la Fable, n'exiſte qu'en fe nourriſ- 
ſaut de ſes propres enfans; qui ne peut en conſer- 


ver une partie, fans ſacriſier autre; en un mot, 


qui ne peut maintenir leur exiſtence, qu'en leur 
laiſaut de vorer leurs propres freres? 


C'eſt ici le lieu d'obſerver les rèſultats de tou- 
tes les 1echerches qui on etE faites ſur Dieu & ſar 
la maticre Dans tous les temps on a cherche a 
ſavoir ce que c'eſt que la matiere, & on na pu le 
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concevoir encore: il x a mëme des Langues tres- 
ſavantes qui wont point de mot pour Fexprimer. 
Au contraire, parint ceux qui G13t pris Dieu pour 
objet de leurs ellex ons, il n'en elt aucun qui ait 
pa dire ce qui u'<toit pas; car il n'y a poiut de 
denominations poſitivcs, exprimant un attribut 
recl du une herkection, qui 112 convienneut à cet 
Ftre univerſel, puisqu il eſt la premicte baſe de 
tout ce qui eſt. Et ſt les hommes lu donnent 
quelqueſois des denominations negativ es, telles qu? 
Inmoriel, Tafini, Indepen ant, nous verrons, en 
xaminant leur veritable ſens, qu elles expriment 
des aitributs très · poſitits , pu;squ'en eflet e. de- 
nominations ne ſerveut qu à annoncer qu'il eſt 
exempt des {ujctions & des bornes de la maticre. 


Dans le Principe ſupreme, qui a ordonnd la 
production de cet Univers, & qui en mainticut 
Pexiltence, tout eſt eilen ordre, paix. 
ge ainſi on ne doit pas lui attribuer la con- 
ſuſion qui regne dans toute: es parties de naue 
teacbrenſe demeure; & ce dciordre ne peut re 
que leſfet dune cauſe infericure & oppolce a c2 
Principe. Cauſe infericure & corrompue, out ne 
peut agir que {parcment & hors du Vri rincipe du 
bien: car il eſt encore plus certain qu elle eſt nulle 
& impuillan;e, relativement a la Cauſe premiere, 
qu'ii ne Teſt qu'elle ne peut rien {ur Vellence ne- 
me de l'Univers matcriel. 


Il eſt impoſſible que ces dens; Cauſes exifiont 
enſemble hors de la claſle des clickes temporelles. 
Des 


| tres- 
umer. 
pf 
ui ait 
II de 
irivut 
a cet 
ſe de 
1121t 
o qu? 
„ 
mont 
de- 
eſt 


Cre. 


ic la 
ticlit 
paix, 
con- 
1Gfre 
A 

Cre 
4 C2 
1 ne 
CN 

' 

julle 
ere, 


989 
1480 * 


NATURE L. 23 


Des que la Cauſe inferieure a ceſle d'ttre conſor- 


me à la loi de la Cauſe ſupcricure , elle a peruu 
toute union & toute communication avec che; 
parce qu'alors la Cauſe fupcricure, Principe tel. 
nel de l'ordre & de harmonie, a laitl” la Caute 
inſcticure, oppoſce a ſon unite, tomber C'cl!e = 
meme dans Voblcurite de fa corruption, comme 
elle nous laifle tous les jours perde volontotier 
ment de l'etendue de nos ſagultes, & les reitetter, 
par nos propres actes. dans les bornes Ges aticçti— 
ons les plus viles, au point de nous Cloigaer ab- 
folumcat des objets qui convicuncut a notre nature. 


Air:{i, loin que la naiſſance du mal, & la crea- 
ton de 'cnceinte dans laquelle il a ct ren{orme, 
a;ont produit dans Pordre vrai, un plus graud en- 
ſemble de cloſes , & ajoute a Plimmentits , elles 
mount fait que particulariſer ce qui par eijence de- 
volt Cre geuèral; que diviſer des actions qui 
G&0/0:2t tte unies; que contenir dans un point 
C2 qui avoit ctè ſeparè de Funiverlalite, & devoit 
dirculer ſans celle dans toute economic des tres; 
que ſeuſii:'ifer enſin ſous des formes matcric.les 
ce qui exiſloit deja en principe immeteriel : car, 
nus pouvions anatomiſer Univers, & &car ter 
les covelopres grofse nou en trauverions Jos 
BE: NC & les {10s 41 1, ts diſpaſes dans lo me- 
me ordte 0! nus vo ons que font leuts fruit, 
& leurs wroduddions; & cet Univers inwiſible 
lorovt aut! diltingt eu notre intelligence, que 1 
Uulveis matcrici 1'clt aux yeux de notre corps. 
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Ccfi 13 o les Obfervatenrs ſe font Egares, en 
cnn ondant PUmivers 1 ible avec IUnivers vis 
ſivie, & en 2unvacat le dernier, comme “tant 
fixe 6 vial, ce qui wWappartient Gua Univers in- 
vi hle & prin he. 

C'eſt ain que la canſe inſcrieure eut pour 
limites, le reimpart ſeuſible & iuſurmemable de 
I. den inviſible, viviſtante & pure du and 
V. „ebe, cevant laquelic tou le corruption bit 
ailaiiir les efforts: & ſi la coumoitlance des veti— 
tab. es loix des Eres a cté que queſois le prix 
des Etudes de ccux qui ime liſent Ci ce INOMNICHT, 
ils vertont ici pur guot Ja revolution folaire tore 
me une pcriode annuelle d'enaviron 365 jours; car 
ils auroicut droit de fe deſier des briueipes que 
je leur expoſe, ft les preuves ne pouvoicut en 
cre fenfiblement Ccrite> ſous leurs yeux. 


„ 


Cette cauſe iiiſericure, exe cant fon action dans 
Feſrace tèuchtreut ou clic et reduite, tout ce qui 
„ett contenu avec elle, lans exccptton, doit etre 
en poſe a les attaques: & quoiqqu'elle ne puille 
ric ni fur la Cauſe premiete, ni fur Petlence 
de "Univers, elle peut en combattre les Agens, 
mettie obſtacle aux reſultats de leurs actes, G 
inſinuer jn action dereglte dans les moindres 
d& angemens des Ctres particulicrs, pour en au— 
gimen'er encore de dclordre. 

ulla, ſi nem voulons prendre une jdce des 
choſestem pochen e n¹,¾ ons notre a mosphele; 
elie preleure des phenomenes qui peuvent ubus 
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en retracer l'origine. Souvent, pendant une ma— 
tin e eutiert, de ſombres brouillards, ou une feu'e 
matle de vapeurs, cg lement ctendue duns les 
airs, ſeinble 1'ciever contre la lumicre de Faſtre 
du jour, & ſoppoter a fa clarte; mais bien dt 
le tolei! jouiſſaut de toute fa force, rompt cette 
barricre diſſipe Pobſcurite, & fepare ces vapeurs 
en mille wages, dont les plus purs & les plus 
legers font attirds par fa HHaiur, tandis que les 
plus groſſiers & les plus nl fains fe precipitern 
fur la ſurface tir} lire, pour s attacher & 8'y 
manger avec diverſes fubNances materielles & 
contules: ce tableau puyligue ell propre 4 nous 
iultruire. 


7 
1 * 


Il et eſſentiel d'eraminer ici comment la 
Can ſe infericure pryt otic pH e a la Caule ſus 
pcrieure & cominent i! le pcut que le mal exile 
en orcſence des choſes divines, lans que les cho- 
ſes ves „ parti ipent. La conſideration des 
Fhéuemenes atcriels peut nous aider dans cette 
recherche. Obſervons d'abord la ditſcren-e qui 
eit entre ces tres matericls & les productions in- 
telleclueiles de |' infini. 

Etre createur produit fans ceſſe des Etres 
hors de lui, comme les principes des corps produi- 
{cut fans ceſſe hors d'eux leur action. 


Il ne produit point des aſſemblages, puisqu'il 
ell UNS & ſunple dans fon eſlence. Par conſe— 
queut, 11, parmi les productions de ce premier 
Frincipe, il cu eſt qui puitlent fe corrompre, el- 
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les ne pcuvent au moins ſe diſſoudre ni ſ ancantir, 
comme les productions corporelies & comp! es. 
Voila deja une grande difſerence, quant à la na- 
ture de cos deux {ortes d tres Nous en trou— 
verons une plus grande encore dans le geme 
de corruption dout ils font ſuſceptibles. 


La corruption, lo enen, le mal enſin 
des pi oductions mattriclive, eil de ccher dere 
Jous For parence de la forme qui leur cl} prop rc. 
La cory; ien des Trecker ens iInunatcrielles et 
dc CC ur 0 (tre dali. ia IG! qui les 3 


Cependant la deſtruction des productions ina- 
trielic:, lorequlelle ariive dans ſon temps & na- 
e n'eſt point un mal; elle n'eſt deſor— 
dre, que dans les cas vu elle eſt prematurce: & 
mime le mal eſt moins alors dans les “tres livres 
a la deſtiuction, que dans Faction dereglce qui 
Toccaſionne. 


Les Etres immatcriels, au contraire, n'ctant 
pas des alleinblages, ne pcuvent jamais Ctre peng- 
tres Par aucune ction ètraugere; ils ne peuvent 
en etre dẽcumpoſes, m angantis. Aiuſi, Ja cor- 
reption de ces Etres ne ſauroit provenir de la m&- 
me ſource que celle des productions matcriciles; 
puisque Ja loi contraire, qui agit fur elles, ne 
peut agir fur des Etres ſumples. 


A qui cette corruption doit- elle done Ctre at- 
tribuce ? Car les productions, ſoit materielles, 


ſoit immaterielles, puiſaut la vie dans une ſource 
pure. 
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pure, chacune ſelon ſa claſſe, ce ſcroit iujurier le 
Principe, que d' admettre la moindte ſouillure 
dans leur eſſence. 

De la diflirence extreme qui exiſte entre les 
produclious immaterielles & les productions mia- 
tZrieilzs, il réſulte que celles-ci Ctaut patiives, 
puisqu'elles ſont con, pol es, ne [ont point les ungen 
de leur corruption; elles n'en peuvent donc <tre 
die le ſujet, puisque ce deſordre leur vicnt uG6- 
Cilairement du dchors. 


Au con aire, les productions immaterielles, 
en qualitè d Etres ſimples, & dans leur stat pri- 
mitif & pur. ne peuvent reccvoir ni dcrangement, 
ni mutilation. par aucune force ctraugere; puis 
que rien d'c'les weſt expole, & quelles renſer- 
ment toute eur exiſtenge & tout leur ctre en elles- 
memes, comme formant chacune leur unité: 
Cou il reſulte que {'i] en eſt qui ont pu fe cor- 
rowpre, nn ſeulement elles ont &té le ſujet de 


Icur corruption, znais encore elles en ont du cre 
I o:r22ue & les agens: car il étoit de toute impoſ- 


ſ1h1,'t6 que la corruption leur vint d'ailleurs; puis- 
que aucun Et.e ne pouvoit avoir priſe ſur elles; 
ni Ccranger leur loi. 
I! y a des Obſervateurs qui ne conſiderant 
homme que dan, fon Etat nature! de degradation, 
eſclove des prezuges & de ]habitude, domins par 
1 penchans, livre aux impreiſions ſenſibles, en 
cal cννjãü qu'il Etoit Egalement néceſſuté dans 
toutes les actious inteilectuelles ou auimales, doin 
11s 
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ils fe ſont crus autoriſés a dire que le mal pro- 
vient en lui, ou de f'imperſection de fon eflence, 
ou de Dieu, ou de la Nature; en forte que ſes 
actes en eux-· mꝭmes ſeroient indiſſerens. Appli- 
quant en'viie à tous les Ettes, Ja fauſſe opinion 
qu'iis le tent forme de la liberté de I homme, 
is ont nic l' exience daucun Etre libre, & de 
leur ſv{lime il 1èſulte que le mal exiſte eſſentiel- 
lement. 


Sans nous arrcter a combattre ces erreurs, il 
nous ſuffira de faire remarquer qu'c!'es ne vien- 
nent que de ce qu'on a confondu dans les actes 
de | tre libre, les motifs la determination, & 
Vobjet: or, en reconnoiſſat que le principe du 
mal ma pu ei ployer fa liberte que fur un objet 
quelconque, i] wen ſeroit pas moins certain qu'il 
ſüt Pauteur du wot! de {a déterminstion; car 
Fobjet ou le ſujet ſur lequel nous exercons notre 
determination peut «tie vrai, & nos motils ne 
Fine pas; cha que jour. par rapport aux meilleu— 
res chotes. nous nous lormons des motifs faux & 


corrompus; il ne faut done pas confondre Pobjet 


avec le motif; Jun eſt externe, I'autra nait en nous. 


Ces obſervations nous conduiſent a ddcouvrir 
la vraie fource du mal. En effet, un Etre qui 
approche & qui jouit de la vue des Yi du ſou— 
verain Principe, peut- il y trouver un motif pre- 
p:'nderant oppoſc aux delices de ce ſublime ſpec- 
tacle? S'il detourne les yeux de ce grand objet, 
ou ſi les portant ſur ces productions pures de In- 
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fini , il cherche , en les contemplant , un motif 
faux & contraire a leuis loix, peut il le trouyer 
hors de ſoi mème, puisqus ce motif el} le mal. 
& que ce mal nexiſtoit nul'e part pour lui avant 
que cette penſce criminelle I eit fait naitre. com- 
me nulle production n'exiſte avant ſon Frincipe 
gencrateur? | 

Voila comment Þ:tat primitif, ſimple & pur 
de tout Eire imellectuel & libre, prouve que la 
corruption ue peut nait!e dans Jui-meme , fans 
que lui meine en produiſe voloutairement le ger- 
me & la ſource, Voil comment il et clair que 
le Principe divin ne contribue point uu mal && 
au deſordre qui peuvent naitre parmi ſes p oduc- 
tions, puisqu'il eſt la puretè meme. Voula, enfin, 
comment il n'y participe point; puisqu stant ſim- 

le, comme ſes productions , & de plus, Cant 
lui- meme la loi de fa propre eilence & de toutes 
ſes ceuvres. il eſt, a plus forte raiſon, unpaſlib'e, 
comme elles, a toute action Etrangere. 

Eh! par quels moyens le déſordre & la cor- 
ruption parviendroient- ils jusqu'à lui, tandis que, 
dans l'ordre phylique meme, les pouvoirs des i ties 
libres & corrompus, ainſi que tous les droits de 
leur corruption, ne ſ*c:endent que ſur les objets 
ſecondaires, & non ſur les Principes premiers? Les 
plus grauds deraugemens qu'ils peuvent opt ter {ur 
la Nature phyſique, walterent que fes fruit & 
ſes productions, & watteiguent poiut jusqu"1 ies 
colonnes londamentales, qui ne 1ecevront \.mais 
&'cbraulement que par la inan qui les a p.ſ-es. 

La 
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La vol m de l'homme diſpoſe de quelques. 
uns dcs mouvenens de fon corps; mais il ne peut 
rien ſur les actions preneres de fa vie a'nmale, 
dont il lui eil impoſſible d'ctouſſer les beſoins. 
Sil porte ſon action plus loin, en attaquant la 
baſe ink ine de fon exiſlence vitale, il peut, il 
eſt vrai, en terminer le cours apparent, mais il 
ne pourra jainais ancantir, ni le principe particu— 
lier qui avoit produit cette exiſſence, ni la loi 


wr 


innce de ce principe, par laquelle il devoit agir 


pendant un temps hors de ſa ſource. 


Elexons- nous d'un degrez contemplons les 
loix qui {'operent en grand dans la Nature uni- 
verſelle, nous y verrons la mème marche. 


Les influences du ſoleil varient ſans ceſſe dans 
notre atmoſphere: tantot les vapeurs de la region 
terrellre nous les derobent, tautot la fraicheur des 
vents les t2mpere & les arrcte: homme meme 
pent avgnmenter Ou diminuer localement l' action 
de cet aſtre, en raſlemblaut ou en interceptant ſes 
rayons. Cependant l'action du ſoleil eſt toujours 
la méme: il profette fans ceſſe autour de lui la 
und me lumiere; & Ja vertu active fe repand tou- 
jours, avec la mme ſorce, avec la mcme abon- 
dance, quoique, dans notre region infcrieure, nous 
en C-rouvions 1 diverſement les ets. 

Tel eſt le vrai tableau de ce qui fe paſle dans 
Tord:e mumatcriel., Quoique les Etres libres, 
diſtincts du grand Principe, puiſſent Ccarter les in- 
flucaces intelleclueiles, qui deicendent continuel- 
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lement ſur eux; quoique ces influences intellec- 
tuelle recoivent peut-Ctre dans leur cours quelque 
contiPaciion qui en detourne les effet, celui qui 
leur envoie ces prefens ſalutaire; ne ſerme j jainals 
ſa main bienfaiſante. 11 a toujours la meme acii- 
vite. II eſt toujours Egalement fort, &galement 
pu! laut, Cgalement pur, Egalement iwpallible aux 
gare mens de ſes productions libres, qui peuvent 
ie plonger d'elles- mens dens le crime, & cn- 
lanter le mal par les ſeu}; droits de har volon- 
te. 1] ſeroit donc abſurde d admettre aucune par- 


ticipation de I Etre divin aux deſordres des Erres 


libres, & a ccux qui en 1cſultent dans I'Univers 
en un mot, Dieu & le mal ne peuvent jamais 
avoir le moindre rapport. 


Ce ſeroit avec auſſi peu de fondement qu'on 
attribueroit le mal aux ctres mareriels, pu'squ"1ls 
ne peuvent rien par eux- mcmes , & que toute 
leur action vient de leur principe 0) TY le- 
quel ell toujours dirige ou reactionnè par uns 
force ſep· rde de lui. 


Or, {il n'y a que trois claſſes d' Etres; Dieu. 
les Etres inte lectuels & la Nature phyſique: fi 
on ne peut trouver Forigine du mal dans la pre- 
micre, qui eſt excluſivement la ſource de tout 
bien; ni dans la derniere, qui n'eſt ni libre, ni 
penlante; & que cependant Þexiftence du mal 
ſoit inconteſtable; on eſt neceſſairement force de 
Pattribucr à e bee ou a tout autre Etre, te- 
nat comme lui un rang intermediaire. 
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En effet on ne peut nicr que la Nature ph y- 
ſique ne joit aveugle & ignoratie, & cepend it 
qu'elle n'agiſſe regulicrement & danz un cert. 
ordre : ce qui eſt une nouvelle preuve qu'elle ait 
ſous les yeux d'une Intelligence; car ſi elle 1. 4- 
giſloit pas ſou; les yeux d'une Intelligence, © © 
mauroit qu'une marche delordounce. On ne prut 
nier auth que homme ne fſatle tantét bien, tan- 
tot mal; celt-a-dire, que tantòt il ne ſuive les 
loix fondamentales de ſon Ctre, et que tantöt il 
ne ſ'en Ecarte : quand il fait bien, il marche par 
la lumiere & le ſecours de l imelligence; & quuud 
il fait mal, on ne peut Pattribuer qua lui ſeul. 
& non a Tintelligence, qui efl la ſeule voie, le 
{cul guide du bien, & par lagquelle ſeule I'hom- 
me & tous lis tres peuvent bien faire. 

Onant au mal, pris en Jui- méme, nous efjaie- 
1102s en vain de faire connoitre ſa nature eflenticl- 
le. Pour que le mal pat ſe comprendre , il fau- 
droit qu'il füt vrai, & alors il celleroit d'Ctre mal, 
puis que le vrai & le bien ſont la mine choſe; or, 
nous Favons dit, compreudre, cc{t appercevoir le 
rapport d'un objet avec Tordre & Iharimonie dont 
nous avons Ja regle en nous- mimes. Mais. ſi le 
mal na aucun rapport avec cet ordre, & qu'il en 
ſoit prèciſement oppoſe, comment pourrions- 
nous appercevoir entr eux quelque analogie; com- 
ment par cuntequent pourrious-nous le compren- 
cre ? 

Le mal a cependant fon poids, fon nombre & 
ſa meſure, comme le bien: & Von peut meme 
i | lavuir 
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ſavoir en quel rapport ſont ici- bas le poids, le 
nombre & la meſure du bien, avec le poid le 
nombre & la meſure du meal, & cela en quaiiite, 
en infenſite, & en duice. Car le rappbrt du mal 
au bien, en quantite eſt de ncuf a un, cu intenſite 
de Scho a un, & en duree de ſept a un. 


Si ces expreſſions paroiſſoient einbarraſſantes 
au lecteur, & qu'il en defi: Lexphication, je le 
prier is de ne pas la denmainier aux Calculateuis 
de la maijere; ile ue connoiticat pas les rapports 
politits des cholcs. 


Nous avons aliez indique comment l'homme 
2uroit pu fe convaiucre de exiſtence immatcric!'e 
de jon tre; & de celle du Frincips topreme; & 
ce qu'il devoit obſerver pour ne pas confkoudre ce 
Privipe avec la matiere & la CULLH OA g ni atifie 
buer aux choſes viſibles cette Vie int Hablo, qui 
ell le plus beau privile ge de I He qu. u' point 
commence, & auquel ſes productions nhνπLVIdiates 
ſeules, participent par le droit de leur orie. 


Par la marc lie ſimple de ces obſetvations, nous 
/ p þ > 23 4 3 < 
de velopperons bientht des idées ſatisfaĩſantes fur la 
deſtiu tion de I homme, & ſut celle des aviies 
Etres, 


III. 


Lorsqu'un homme produit une æurte quelcon- 
que, il ne fait que peind!o & tendie bie be plan, 
la penſce ou le deſicia qu'il a fers Itter hie 
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a donner a cette copie autant de conſormite qu'il 
lui c{t poſſible avec lo iginal, aſin que fa peulce 


ſoit micux entcndue. 


Si les hommes dont homme veut ſe faire en- 
tendre. ponvoient lire dans fa penſce, il n'auroit 
aucun beſoin des fignes ſeuſib es pour en Ctre 
compris: tout ce qu'il concevroit ſeroit ſaiſi par 
eux, auſſi promptement & avec autant d' tendue 
que par lui-mcme. 


Mais ctant lies comme lui par des entraves 
phyſiques, qui bornent les yeux de leur intelli- 
gence , il eſt force de leur transmettre phy ſique- 
ment ſa penſce: ſans quoi, elle ſeroit nulle pour 
eux, en ce qu'elle ne pourroit leur parvenir. 


Il n'emploie donc tous ces moyens phyſiques, 
il ne produit toutes ces ocuvres materielles que 


pour anonncer fa penſce a ſes ſemblables, a des 


Etres difiiacts de lui, ſcparés de lui; que pour 
tacher de les rapprocher de lui, de les aſſimiler 2 
lui, de les reunir avec lui, en dtendaut ſur eux 
une image de lui · mime, & en ['efforcant de les 
envelopper dans ſou unite, dont ils ſont [epares. 


Ceſt ainſi qu'un Ecrivain, qu'un Orateur, 


manifeſte ſenſiblement ſa penſce, pour engager 


ceux qui le liſent, ou qui '©coutent , a ne faire 
qu'un avec lui, en ſe rendant a fon opinion. 


Ceſt ainſi qu'un Souverain raſſemble des ar- 
mees, Eleve des remparts & des fortereſſes, pour 
imprimer aux Peuples la perſuaſion de fa puillan- 


ce, 
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ce , & pour leur en inſpirer en mcme temps la 
terreur; aſin que, convaincus comme lui. de cette 
puillance, ils en aient ablc lument la m<cme idée, 
& que demeurant attach:s a fon parti, ſoit par 
admiration, ſoit par crainte ils ne ferment qu'un 
tout avec lui. A de taut de ces {:gnes vilibles, Jo- 
pinion ve POrateur & la puiliance du Souverain 
demeureroient concentrees (ans eux- memes, {ans 
que perſonne en cit connoillance 


Il en eſt ainſi des faits de tous les autres home 
mes, ils ont & navrout jamais por hut que de 
Faire acquerir a leurs penſc es, le pi lege de A 


domination, dc Funiverialite, de units its. 


Ceſl cette mme loi universelle de reunions 


qui proc: uit Pactivite gcocrale , & cette vor? citè 


que nous avons Fears quèe precedeinment dans Ja 
Natuie phyſique; car on voit unc atireglion rs. 
ciproque cutre tous les corps, par laquetle, en le 
rappiochant , ils ſe ſubſſantient & 1 nourtitient 
les uns les autres; Ceſt par le beſoin de cette 
Communication, que tous les individus {'eilorceut 
de lier a eux les Etres qui les envizovacnt, de les 
confondre en ceux, & de les abſorber dans lou 
propre unite, afiu que Jes ſubdiviſions venant a 
diſparoitre, ce ce qui eſt ſeparè fe rcuniile 5 ce qui 
eſt à la circonfcrence revienne au ceatrez ce qui 
eſt cache parvienne à Ja lumiete, & que par- 1a 


Fharmonie & Tordre ſurmontent la confuſion gui 


tient tous les Etres en travail. 
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Pourquoi, ſi toutes les Loix ſont uniformes, 
n' appliquerious nous pas à la creation de Univers, 
le nme jugement que nous avons porté ſur nos 
oeuvres? Pourquoi ne les regarderions- nous pas 
comme flex preſſi on de la penſce de Dieu, puisque 
la penſce de homme {*exprime dans ſes ouvra- 
ges mat erielꝰ & groſſiers? Enſin, pourquoi ne 
croirtons- nous pas que Joeuvre univerſelle de Dieu 
a pour objet Fextenſion & la domination de cette 
unit, que nous nous propoſons nous- mCmes 
dans toutes nos actions? 

Rien ne ſ'oppole a ce que nous novs attachi- 
ous à ce te analogie entre Dieu & Phone, pais- 
que nous en avons reconnu entre les ou: rages de 
Jun & de [autre : en eflet, ſi toutes les oveuvres 
ſoit de Dicu, ſoit de Phomme , ſont néceſlaire— 
ment precedees par des actes intErieurs & par des 
facultes inviſibles, dont on ne peut couteſter lexis- 
tence. nous ſommes fondes a croire que, ſuivant 
la meme loi dans leurs productions, ils ont auſſi 
le meme but & le mcme objet. 

Sans nous arrcter a de nouvelles recherches, 
nous admettrons que tous les Etres viſibles de 
Univers font Vexprefſion & le ſigne des facultes 
& des deſſeins de Dieu, de meme que nous avons 
reg.rde toutes nos productions comme Jexpreſſion 
ſenſible de notre penſce & de nos facultcs in- 
tèrieures. 


Lorsque Dieu a eu recours a des ſignes viſi- 


ble; tels que F'Univers, pour communiquer ſa pen- 
ſce, il na pu les employer qu'en ſaveur d'Etres 
ſcepa- 
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ſeparès de lui. Car, fi tous les Etres ſuſſent res- 
tes dans ſon units, i's wauroien* pas eu beivin de 
ces moyens pour ſ'en rapprocher & pour y I re. 
Des- lors nous reconnoitrons que ces Etres cor- 
rompus , {cpares volontsirement de la cauſe pre- 
miere, & ſoumis aux loix de fa juſtice dans len« 
ceinte viſible de I Univers, ſont tovours I obiet 
de fon amour, puisqu'i! agit ſans ceiſe pour lai— 
re dilparvitre cette ſeparation fi contraire a leur 
bonheur. 


C'etoit donc, en eſſet, par amour pour ces 
Etres ſeparcs de lui, que Dieu avoit manifcile 
dans tous ſes ouvrages vilibles. ſes fuciilts & ſes 
Verins, alin de retablir entrieux & lui une corres- 
pondance ſalu aire, qui Ius aicdot , qui les guérit, 
qui les rig-ncrat par une nouvelle creation; c'Ctoit 
pour repandre fur eux cette effuſion de vie qui 
pouvoit ſeule les retirer de leut de mort i ils 
languiſſoieat depuis quils ctoient 3/olfs de lui; 
enſin, Cctoit pour former 1cur rcunion à la ſource 
divine, & pour lcur imprimer ce caractere d'unitc; 
auquel nous tendons nous memes avec tant d'ac- 
livite dans toutes nos Oeuvres. 


Si I'Univers demontre Pexiſtence de la corryd- 
tion, puisquiil la reſſerre & l'enveloppe nous 12s 
vons comprendre que! e pouvoit Ctre la def\inaton 


de la Nature phyſique, relativement aux Etres f. 


parcs de Punite; „& ce veſt pas ſans but & {ans 
miatif, que la maſſe terreſtre, que tous les corps 
ſunt comme autant d'sponges in;hibees d' cau & 
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qu'ils la rendent violemmeat par la preſſion des 
Agens ſupcricurs, ** 

La Joi de teadance a Tuvite (*appliquant a tous 
tes les Claſſe; & # tous les Etres, il relulte que le 
moindre des individus a le méme but dans fon 
eſpece: cell-a-dire , que les principes univerſels, 
gencraux & particuliers ſe mauifeſtenr chacun 
dais les productions qui leur lowt propres, afin 
dz rendre par-la leurs vertus vilibles aux Etres 
cliſlincts deux, qui Etant deſlines a recevoir la 
Communication & les ſecouts de ces vertus, nc le 
pcurroient fans ce moyen. 

Ainſi, toutes les productions, tous les indivi- 
dus de la Creation gcn*rale & particulicre, ne font, 
chacun dans leur eſpece, que | cxpreflion viſible, 
le tableau repreicntatif des propri-tes du principe 
ſoit gencral, ſoit particulier qui agit en eux. lis 
doivent tous porter ſur eux les marque» evidentes 
de ce principe qui les conflitue. Ils doivent en 
an2oncer clairement le gente & les verins, par les 
actions & les faits qu'i's operent. En un mot, 
ils doivent en etre le ſigne caracteriſtique, &, pour 


aluſi dire, l'image ſenſible & vivante. 


Tous les à gens & tous les faits de la Nature 
portent avec cux la demonſtration de cette verite, 
Le ſoleil eſt le caractere du feu principe, la lune 
celui de l'cau printipe, & notre planete celui de 
la terre p7:n:ipr; tout ce que la terre produit & 
renfrrme en ſou ſein , manifeſte Egalement cette 
Loi generale, Le raiſin indique la vigne; la datte, 
un palmier; la ſoie, un ver; le miel, une 1 
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Chaque mineral annonce quelle eſt I'eſpece de 
terre & de fel qui lui ſert de haſe & de lien; cha- 
2 vegetal, quel eſt le germe qui la engeniire; 
ans parler ici d'une multitude d'autres ſignes & 
caracteres naturels, ſondamentaux, relatiſs, fixes, 
progreſſits, ſimples, mixtes, actifs & paſlifs dont 
Jenſeinble de PUnivers eit compols, & qui ot- 
frent par-la le moyen d'exyliquer toutes ſes par- 
ties les uncs par les autres. 

Nous en pouvons dire autant des productions 
de nos Arts & de toutes les inventions de | hom— 
me. Toutes ſes ocuvres annoncent les idges, le 
godit, intelligence, la profellion particuliere de 
celui qui en eſt Fagent ou le producicur; une 
ſlatue offt e Tidie d'un Sculpteur; va tableau, 
celle d un Peintrez un palais, celle dun Archi- 
tecte; parce que toutes ces productions ne ſont 
que [execution ſeuſible des facultès propres au 
genie, ou a FArtifie qui les a operces; comme 
les productions de la Nature ne ſont que I'ex- 
preſlion de leur principe, & n'exiſtent que pour 
en tre le vrai caractete. 

Nous devons combattre ici un faux ſyſlcme, 
renouvells dans ces derniers temps, fur la na- 
ture des choſes, dans lequel on ſuppoſe pour 
elles une perfectibilits prog eilive, qui peut fuc- 


ceſlivement porter les clatſes & les eſpeces les 


pius infericures aux premiers rangs d'elvation 
dans la chaine des Etres: de facon que, fui- 
vant cette doctrine, on ne fait plus it une pierre 
ne puurroit pas devenir un arbre; ſi Parbre ne 
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devieudroit pas un cheval; le cheval, un hom- 
me; & inſenſib'ement un Etre d'une nature en- 
core plus parſaite. Cette conjecture diclce par 
Ferreur, & par lignorance des vreis principes, 
ne ſubſiſle plus dés quon la conſidere avec at- 
tention, 

"Tout eſt regle, tort eſt determine dans les 
eſpeces, & méme dans les individus. II y a, 
pour tout ce qui exitte, une loi ſixe, un nome 
bre immuable, un caractere indelehile, comme 
celui de I'Ftre principe en qui refident tures 
les loix, tous les nom bees, tous les caracteres. 
Chaque clatie, chaque famille a fa barriere, que 
nulle force ne pourra jau ais franchir. 

Les diiicroutes mutations que les inſectes ſu- 
bi-l.nt dans Jour forme, ne derruiſent po'ut cette 
veritez puisqu on obſerve d'a'llevrs une loi con- 
lane dans les diverſes elpeces danimanx par- 
bn ts. qui, chacun dans leur clatie, naiſſent, vivent 

6. perilf nt ſous la meme forme ; puisque les 
in'octes meme, mal; re leuts mutat TOY ne chan- 
gem jamais de regus: en eſſet, dans leur plus 
gr and abaitſement, ils ſont toujours an deſſus des 
plantes & des roncranx; & dans leur maniere 
d etre la plus diflinguce, £ ne montrent jamais 
ni le caractete, ni les Joix par lesquelles lont 
diriges les animaux plus parfai's. Tout ce qu on 
peut i» per nettie 3 leur egurd. c'eſt d'en former 
vn type, un dene, un ceicle a part & tres: ſigni- 
fleatif, mais Advance! ils ne fortirout jamais, & dont 
ils tyivront nge 3 toutes les loix, com- 
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me font tous les autres Etres, chacun ſelon lem 
clalle. 


Si Texif-nce de toutes les productions de la 
Nature navoit pas un caredlere ſixe, comment 
pourroit on en recounoitre Fobiet & les proprié- 
tes? Comment 1 accom]j,“ roient les de{leins du 
grard Prig ipe qui, en G.ployant cette Nature 
aux yeux des Stres par: s Jo lui, a veutu leur pre- 
ſeuter des Goes llables & reyuliers, par lesquels 
ile putlent . ctablir avec lui eur corre; pondance & 
leur Gt Si ces indices matcriels &oicnt 
variables; ſi leur loi, leur marclie, leur forine 
ni me netoient pas détermintes, iocuvre de ce 
Feier re 1 5 hit qu'un ce ſuccolli d'obj ts 
e us » lecquels FInteliignnce nne trouveroit 
0 1 fe . & qui ne pourroit jamais mon- 
tr. le but du gran i Etre. 


ci e grand Etre ui mème n'annoncerqit 
que muinande & lat {ci'bi-{le, cu ce qu'il ſe se- 
roit Bn e un p'an th n auroit pas ſu remplir. 


S'il ef} vrai que chaque production de la Na- 

ture & du art ait ſyn caractere dctermine 3 1 
% par-la f we ent qu'elle peut dne Pexpreſſion 
cvidents de jam principe; & qu' a la feule vue, un 
oe exerce coe pouvoir dècider, de quel agent 
telle prod ſuctien ran ſeſle les facultés, I bomme 


ne peut dane cxiiler autli que par ceite loi generale. 


L homm 2 provenant , comme tous les Etres, 
d'un principe qui lui eft propre, doit etre, comme 
C5 eu, 
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eux, la repreſent:tion viſible de ce principe. I 
doit, comme cux, le manifeſter viſiblement; en 
ſorte qu on ne puiſſe pas ſy meprendre, & qu'a 
Paſpect de l'image, on reconnoiſle quel en ell le 
modele, Cherchons donc, en obſervant ſa natu- 
re, de quel principe il doit Etre la ſigne & l'ex- 
preſſion viſible. 

Toutefois je ne parle ici que de fon Etre in- 
tellectu ol, attendu que ſon Ette corporel n'eſt, 
comme tous les autres corps, que lexpteſſion d'un 
principe immateriel non penſant; qu'il eſt com- 

ſe des memes eſſence que ces corps, & ſujet a 
toute la fragilitè des aſſemblages. 

Il ſaut donc, pour connoſtie homme, chercher 
en lui les ſignes d'un Principe d'un autre ordre. 

Independamment de la penſce & des autres 
facultès intellectuelles que nous avons recounues 
en lui, il offre des faits {i ctrangers a la maticre, 

uon eſt force de les a-tribuer a un principe dif- 
he du principe de la matiere, Des prevoyan- 
ces, des combinaiſous de toute eſpece, des Scien- 
ces hardies par lesquellos il nombre , meſure & 
peſe en quelque forte Uni: crs; ces ſublimes ob- 
ſervations aſtronomiques, par lesquelles place en- 
tre les temps qui ne font plus, & les temps qui ne 
ſont pas encore, il peut rapprocher de lui leurs 
extreinites les plus ClLuignees . verifier les PNCNO» 
menes des premiers ages, c predire avec certitude 
ceux des ages à venir z le privilcge qu'il a ſeul 
dans la Nature d' apprivoiler & d'aitervir les ante 
maux, de ſemer, & de mo nοαu˙α, d ent aue le 2 
des 
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des corps. qlaſſujettir toutes les ſubſtances cle men- 
ta es, a ſes mauipulations & à fon uſage, enſin, 
cette activite avec Jaque:le il cherche fans ceile a 
in enter & a pro. lvire de nouveaux tres; de ma- 
nete que ſoa «Hon cit une {oite de creation con- 
tuelle. V 1 0 des {ai its qui aunoucent en lvi un 
Prin ipe aclif, bien diſſérent du u principe pallif de 
la matiere. | 

Si Pon examine attentivement les ocuvres de 
homme, on appercevra que nun ſeulement elles 
ſoit « en preſlion de fe: penſ es; mais encore, qu il 
cherche, autaut qu'il le peut, a fe beindre! lui mé- 
me dans ſes ovvrages. Il ne ceile de multiplier 
ſa propre image par la Pcimure & la E & 
_ mille productions des Arts les plus Irivoles: 
enſin. il doune aux cdiſices qu i cleve, des pro- 
portions relatives a celles de lon corps. Verite 
profonde, qui pourra decouvrir un elpace en 
le 5 des youx iutelligens; car ce penchant fi aclif 
1 multiplier ainf1 ſon image, & à ne trouver le 
beau que dans ce qui ſ'y rapporte, doit a jamais 
ditlinguer Ihomme de tous les Etres particuliers 
de cet Univers. 

Lo:+qn'on (abuſe jusqu'a vouloir attribuer tous 
ces {its an jeu de nos organes mat criels, on ne fait 
pas attention qu'il faudroit ſuppoſer alors que es- 
pe.'c humaine eſt invariable dans ſes loix & dans 
ſe: :ctions, comme le ſont tous les animaux cha— 
cun ſelon leur clalle. Car Jes diſſtrences indivi— 
duclies, qui fc rencontrent entre les animaux de la 
meme eſpece, u empéchent pas Qu al n'y ait por 

Ca- 
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chacune un caractere propre, & und maniete de 
vivre & d'agir uniſorme & commune a tous les 
individus qui la compoſent, mal gte la diſtance des 
lieux, & les varietes operees par la diſicrence des 
climats ſur tous les Etres ſenſibles & matcriels. 

Au lieu de cette uniformite, Phomme n'oſſte 
presque que des differences & des oppoſition: 3 il 


ma, pour ainſi dire, de rapports avec aucun de ſes 
ſeinblables. II diſtere d'eux par les moecurs . par 


les goũts, par les uſages, par les connoiſſances. 
Lorsqu''l eſt aband :nuc a lui nice, il les com- 
bat tous dans Pambition, dans la cupidiis, dans les 

oſſeſſions dans le talen, dans les dogines; cha- 
que homme eſt ſembluble a un Souverain dans ſon 


Empire; chaque homme tend méme a une do- 


mination univerſelle, 

Que dis- je? non ſeulement l' homme differe 
de ſes ſemblables mais 2 tout inſtant encore il dif- 
fere de lui meme. Il veut & ne veut pas; il 
halt & il aime; il prend & rejette pre que en mé- 
me temp- le meme obj. t; presque en mme temps 


il en eſt ſeduit & dome, Bien p'us, il fuit quel. 
queſois ce qui lui plait; ſ'approche de ce qui lui 


repugnez va au devant des maux , des douleurs, 
& mèéme de la mort 

Si c'ctvit le jeu de ſes organes; ſi c' toit tous 
Mm A a 1 o , 
jours le mème mobile qui dirigeat ſes actes H hom- 
me montreroit plus d'uniformite en lui mme & 
avec les autres; il marcheroit par une loi con- 
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ſtante & paiſible; & quand il ne feroit pas des 


choſes e gales, il ſeroit au moius des choſes ſem- 
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blables, & dans lesquelles on reconnoitroit tou- 


jo' 1> un Fo] 1iacipe, Comment ell-on done 


pa: et que les lens reglent tout, qubils 

e ut; pujsqu'au contiaire il elt evident 
. — , þ . 

dau les choſes corp: rel'es memes, ils ne 


p-v.cat ren meſurer avec julicfle? 


Ainſi Pon peut dire one (ns ſes tenebres, 
com e Cans fa lum + Thomme mevifere un 
piu pe thut- a» "air different d celui qui opere & 
ennetient ie de ſes otgaucs; car, nous Tavons 
deju vn, 11 peut ar]; ar denberation, & Lautre 
ne le pcu jam. is que par impulſion. 


1... proportions du corps de Ihotmme dè mon- 
trent le rapport de fon Etre intellectuel avec un 
Vrincipe ſuperieur a la nature corporelle. 


Si kon decrit un cercle, dont la hauteur de 
homme ſoit le diametre, la ligne de ſes deux bras 
ctendus ctant Egale a fa hauteur, peut Ctre auſſi 
regardee comme un diametre de ce meme cercle: 
or demandons {'i] eſt poſſible de tracer deux dia- 
mere dans un mene cercle, fans les faire paſler 
par le cent: 2 c2 cacle. 


Non aps, il eſt vrai, n'offre pas ces deux 
diamem s paſlant par le centre d'un meme cercle, 
pu 50 ze le diametre de fa hautcur weſt pas coupe 
ſur ion coips en parties Cgole . per le diametre 
horizontal que formen! ics lia tendus: & par-la 
Thiomme eft. pour ail; dire, lié a deux centres; 
mais cctte verite ne prouve qu'une ee 
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dans les vertur conflitutives de Fiomme, & non 
une altération dans Feſlence nicine de ces ver/nus 
conſtitutives, ainſi elle ne detruit point Je rapport 
que nous ctabliſſons; & quoique ces dimenſions 
tondumentales ne ſoient plus a leur place natu— 
relle, homme peut toujours trouver dans les 
proportions de ſa ſorme corporelle les traces de 
fa grandeur & de fa nobleſſe. 


Les animaux qui reſſemblent le plus a Vhom- 
me par leur conſormation, en diſſerent abſolument 
en ce point; car leurs bras Etendus donneat une 
ligue beaucoup plus grande que celle de la Hau- 
teur de leur corps. 


Ces proportions attribuces excluſivement au 
corps de I homme, le rendent comme la baſe 
commune & tondamentale de toutes les propor- 
tions & de toutes les vertus des autres Etres cor- 
porels , deſquels on ne devroit jamais juger que 
relativement a la forme humaine. 


Mais ces merveilles d'intelligence, & ces rop- 
ports corporels 4 dont nous venons de preſenter 
le tableau, ne ſont pas les plus eſientiels de ceux 
qu'on peut appercevoir dans P homme. I a en- 
core d autres facultès & d'autres droits pour le 
placer au deſſus de tous les Etres de la Nature. 


De meme qu'il n'eſt aucune ſubſtance Elec men- 
taire qui ne renferme en elle des proprictes utiles, 
ſuivant ſon. eſpece; de meme il welt point d'hom- 
me en qui l'on ne puiſſe faire développer des 
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germes de juſtice, & meme de cette bienfaifance 

ui fait le caractere primitif de PEtre ncce!laire, 
e Pere & Coulervatcur de toute legitime 
exiltence. 

Les conſcquences contraires que Fon a preten- 
du tirer des Educations infructueules, font nulles 
& abuſives : pour qu'elles eullent quelque va.eur, 
il faudtoit que ['Inflituteur fut parfait, ou au moins 
qu'il cat Jes qualitès analogues aux beſoins de ſes 
Eleves; il fa, droit qu'il füt exereſ dans Part de 
ſaiſir leurs caracteres & Jeurs b ſoins, pour leur 
pre ſenter, d'une maniere attrayanie, l'eſpece d ap- 

ui ou de vertu qui leur manque; fans quoi leur 
inſenſibilitè morale ne fera que flacctoitte; ils 
{ cufoncerunt de plus en plus dans les vices & la 
corruption, & Von rejettera ſuc ]imperfection de 


leur nature ce qui neſt qu'une ſuite de P'inhabi- 


lete & de l'inſufſiſance du Maitre. 

Si Jon excepte done quelques monſtres, qui 
meme ve fout devenus inexplicables, que parce 
que dans le principe Pon a mal cherche le noeud 
de leur coeur, il wexiflera pas un Puuple, pas un 
homine en qui Fon ne puiſſe trouver quelques ves- 
tiges de vertu. Les atlociations les plus corrom- 
pues ont pour baſe la juſlice, & fe couvrent au 
moins de ſes apparences; & pour obtenir le ſu& 
cè de leurs projets dẽſordonnès, les hommes les 


plus pervers empruntent le nom & les dehors de 


la ſageſſe. 
La bienfaifance naturelle a homme ſe mani- 
ſeſleroit aulli univerſellement, ſi on en cherchoit 
| les 


— 


1 
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les ſignes ailleuts que dans des befoms qui nous 
lont Ctraugers, parce qu'il faut qu'elle pulls $'exer- 
cer ſur des objets reels, pour determmer & dc. c- 
loppe: les vraies vertu qui aj partienneut a notre 
ellcuce. 

Alais. indcpendamment de ce que les Obſer- 
vateurs Ctablillent lans ceſſe leurs expo. ene fur 
des beloins faux, & ſur des bienfaits Cgalement 
imaginaires, ils oublicat que lhomme, livre a lui 
meme, le borne Ordina; ;rement 1 quelque Ui iu, 
pour laquelle il neglige & perd de vue toutes les 
autres. On ne rapprecie alors que ſur celle qu il 
a adoptèe; & aint ne trouvant pas les mè mes 
vertus dans tous les individus & chez tous les Peu- 
ples, on fe hate de decider que, n Cant Point g6- 
nerales, elles ne peuvent etre de I' ellence de 
I homme. 

C'eſt une meprile impardonnabie de conclure 
de diſſetens exemples particulicrs, a une loi gene- 
rale pour Pelpece humaine. Nous le reEpetons; 
homme a en lui les germes de toutes les vertus; 
elle« ſont tOdtes daus {a nNatuic, quolqu "1 ne les 
nianiſelle que pattic!|ement, de- la vient que ſou- 
vent lorsqu'il ſemble meconnoſtie fes vertus na. 
turelles, il ne fait que les ſubſlituer les unes aus 
autres. 

Le Sauvage, qui viole la ſidèlitè du Mariage, 
en pretant fa ſemme a fes hotes, ne vit que la 
bienfailance & le plailir dexercer | hoſpito! lite. 

Les veuves indiennes, qui le p: Ccipitent dans 


le bücher, ſacriſient la voix de 1a 83 au Celir 
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de paroſtre tendres & ſenſibles, ou a celui d*cn- 
ter en poſſe ſſion des biens que leurs degsnes res 
ligicux leur font eſperer dans Jautte vie. 


Les Pretres meme qui ont profane leurs Re- 
ligions par des facrifices humaius, ne ie font 
abandonnes a ces crimes ablurdes, que pour faire 
Eclater leur picte par la nobleſſe de la viclime, fe 
perluadant que par ce culte terrible, ils Eten» 
doient Videe de la growleur & de la puillance de 
Agent ſupreme, ou quiils le rendoient favorable 
a la Terre, lorsqu'ils le croyuicnt ixtité cone 
t1'clle. 


I! eft donc bien certain, malgrC les errevrs 


des hommes, que toutes leurs ſectes de fOlfss 
levrs inſlitutions, que tons leuts ulages Sar puient 
qur une verite, ou lar une vertu. 


Prendrons nous pour exemple, les conven— 
tions lociales de Fhonme & les et bliſieens po- 
litiques? Ils tendent tous a reparer quelque de. 
ſordre moral u phytique, reel on conv: nticnn cl, 
Il a, ou au moins il feint d'avoir pour objet dans 
toutes les oix, de remedicr a quelques abus, de 
les prevenir, de procurer a ſes concitoyens & 2 


lui- meme, quelque aventage qui puiſle contri- 


buer a les rendre heureux. 


Alors n'eſt-ce pas avouer que ſypcrieur aux 
Etres phyſiques concentres dans enx-memes, il 
a ici- bas a remplir des fonctions difiecentes des 
leurs? N'eſt ce pas faire conucitre par les pro- 
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pres actions qu'il eſt charge dun emploi divin. 
puisque Dieu ctant le Bien par eſſence, la ref a- 
ration continuelle du deſordre, & la confer vs 0 i 
de fes ouvrages, doit Ctre en ellet I'oeuvie de la 
Divinite? 


Enſin, nous voyons gencralement Ctablies 
ſur la herte, des inflitutions facrccs, auxquelics 
Fhomme feu! participe Part tous les Etres ſen— 
ſibles; nous trouvons dans tous les temps & dans 
toutes les contrees de PUnivers, des dogs reli- 
gieux, qui enſcignent a {homme qu'il peut por— 
ter ſes voeux & ſes hommages jusques dans le 
Sandtuaire dune Dieinité qu'il ne connoit par, 
mais dont il eſt par faitentent counu, & dont il 
peut eſperer de fe faite entendte. & 


Var. tout, ces dogmes enſcignent que les de- 


crets divins ne Hut pas tou. urs impencttables a 
homme; qu'il pevt, dans ce qui de COncetue, 
participer en quelque forte a la force & aux fer- 
tut ſuptémes; & par-tout ON a vu Oc; homnies 
veridiques, ou impofleurs, s' annòoncer pour cu 
etre les Miniſlres & les organes. 


Les traces meme de ces droits ſublimes sah. 
percoivent non feulement dans tous les cultes pn 
blics des difſerentes Nations; non ſculement dans 
ce qu'elles ont appellè Sciences occtulles, ou il Lg 
de cc/emonies myſſérieuſes, de certaines formu- 
les auxquelles on ſuppoſe des pouvoirs {ocrets . 
la nature, ſur les maladies, fur les geuies bol 
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& mauvais, ſur les 5 
cucote dans les ſimples actes civiles & rich wes 
dis puiſtances uiumaines, qui prenaut leuts Joix 
CONVAINt: 11 11Cs pour arbitres, les regard nt & 
Is confii't rt comme les decrets de la eri 
meme; & crsignent point, en agiſlant 4 apres 
ces luis, de ſe dire en polſellion d'une autor ité 
cclai- ee, due ſcience certaine, & a couvert de 
toute erteur. 


penſces des Iommes: nat, 


S' oft vrai que homme rat 75 une ſeule 
AC 3 lu; & que erpendant Video d'un ti 
voir & d'une telle lummiere Hit, 


n. 


9 
pont ginſi dite, 
* 
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univerlelle, tout pant ire degtade dane by fiene 
& la marche tenebr. fe des hog 5 
n'y elt pas ſaux Cette ider aur. done qe. 
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A tors ces ipdices. nous eſt il paſlible en— 
core de meconnultie 1+ Principe ds imine? 
Si tous les Eirvs qui ont regu Ja vie, nexifient 
qu pour manileſter les proprictes de Pagent g 
la eur a donné, pent-on douter que TA; 
deut Phomine a reca In ſienne, ne ſoit la Divinits 
meine; puisque nous ECconvrons th [ui tant de 
ma: = = d'une origins {up ericurc & 4 une Action 


divine 
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Raſſemblons donc ici les conlcquences de ton- 
tes ces preuves que nous venons d'etablirz & 
dans PEtre qui a produit homme, reconnvilions 
une ſource inEpuiſable de penſces, de ſcience, 
de vertus, de lumiere, de force, de pouvoirs; 
enfin, un nombre infini de facultes, dont aucun 
Principe de nature ne peut oflrir Pimage; facul- 
tes que nous ferons toutes entrer dans l'cflence de 
Etre neceſſaire, quand nous voudrons en con- 
templer 1'idee, | 


Puisqu' aucun de ces droits ne paroit nous ètre 
Etranger, puisqu'au contraire, nous en trouvons 
des traits muſtipliès dans les facultès de | homme, 
il eſt evident que nous ſommes deftines a les poſe 
ſeder tous, & à les wanifeſler aux yeux de ceux 
qui les iguorent, ou qui veulent les tncconunvitre. 
Avouons-le donc haute ment; fi chacun des Etres 
de la Nature eſt lexpreſſion d'une des vert us ten- 
porelles de la ſageſſe, homme ell le ſigue ou 
expreſſion viſible de la Diviuite meme: Ceſk 
pour cela qu'il doit avoir en lui tous les traits qui 
la caracteriſent; autrement lareſlemblance n'etant 
pas par faite, le modele pourroit ctre mèconnu. 
Et ici nous pouvons deja nous former une idée 
des rapports naturels qui ſont entre Dieu, Ihom- 
me & Univers. 


IV. 
Les principes que jai expoſes ſur la ſublime 


deſtinèe de Yhomme, doivent d'autant plus me- 
riter 


jo mi - 
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riter notre conſiance, que lui mème en mani— 
feſt: la verite pre que dans tous ſes actes. Porte 
par un inſt. ſecret a dominer, ſoit par la force. 
ſoit par la jalleſſe appatente de fa doctrine, il 


 Jſenible pai-la n'cire oc. upe quia pre uver ['oxis: 
+ 1 


tence d'un Dieu, Kale montter a ſes ſembla- 


b] C'S, 


Ceux - memes qui ſe declarent contre vn Fre 
Etcracl, inſiniment juſte, ſource de toute felicits & 
de toute Jumicre, ne font que changer le nom de 
cet Etre, & en mettre un autre a fa place, Loin 
de dctruire fon indeſtructible exiſtence, ils dc- 
moutrent la realite & toutes les facultés qui lui 
appartiennent. Car fi l'Athée & le Matérialiſſe 
1Epugnent a croire au Dieu inviſibie, au Dieu qui 
delt pcint dans leur ame, ils ne font, lorsqu ils 
lui ſubliituent la matiere, que tansporter ſur elle 


les attributs du Principe vrai, dont leur elſence le; 


rend a jamais inſcparables: ainſi cette idole eſt 
toujours un Dieu, qu'ils nous aunoncent, 


D'ailleure, en Clevant ainſi la matiere, c'eſt 
moins, en effer, le regne de ceite matiere, que le 
leur propre quils pretendent crablir, Car les rate 
ſonnements, dont ils tachent d'appuyer leurs ſys— 
tè mes, Fenthoufiaſme qui les anime, toutes leurs 
declainations, n'ont- elles pas pour but de tous 
periuader quiils font pofleſleurs de Ja verite? Or, 
Mopr.: les rapports intimes que nou: ſentous CxS» 
ter cite Lieu c&c la vit, etre PO ti ur de la 
VE, ſeroit- ce autre choſe qu'ete Dicu? 
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, wy * , . 4 
Lethe conſeſſe donc, malgre lui. -rillencs 
de cet te {1143 ine; car il ne peut cn! caute 
Go prœuter carey „ 2 pon de Dieu (1:1 a4 1e 


5 2 * * 
1 eit alt COLLIE cant un Dieu lui meme. 


Conment. en eſſet, pourro't - 1; ne pas indiquer 


Fexificn'e du Prin e [rp re C pu: que tens 

: i 29 

res de | Kature tat F ox: 10011 visible 
{1-ultts creatrices de ce Printe F homme t 
4 * 0 1 b . p FT 2 . NT, . 1 
en la fis, & de les facu it“ croatrices, c dle 
Icy iatultes peufant. . FE ainpie ne peut dane 18 


ien u une 16 qui lui elt co umunc ae tout 
* qui en C. 857 daus la on tempore. 
ail ſur ce lat. 
Oc fa pro. onleur neitraie port; il ell im; por- 
tent (| * D< it. t10 13 6. {'ziue ell .. 12 : he urcule, 


us entterons Guns e Tar zue 
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Avant que les choſes tempoets puiſſent avoir 
Cu val ci C qu nous les 1end te; übles, ih a fy 
dee clemens ünmils & intern diafres entt'elles 
& les faculics ctdatrices dont lies deibendent. par— 
ce que ce chofes tempoiclie, & le f ultès dont 
elles delcendent, font une nature t oh Giſterente 
pour pour o'r exttor enſemble | ſans imerined ; ce 
qui nous eil phyliquement rehite par le ſoutre & 
Lon, Pai le nc! cure & la terte „lesquels ne peu— 

t | unir que par la mcine loi d'une ſubſlance 
in erinediaire. 


Ce denen inconmnus aus ſens, mais dont lin- 


teſhiwenge gtic lie la necell:': & "exiltence , {ont 
Bate - * 1 ** j 8 
terte, C ies dans leur ctlence & tans lon 
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nombre, comme toutes les loix & tons les moyens 
que ja | Sagetle met en usage pour Faccoinplitles 
neat de les defleins. Fulle ih peuvent etre re- 
gal des une les premieis ligiles de, facultes 
lup<ticurrs ent zue les 1s tieiment mnmciiate- 
$2:ct:it. 

Di- lors, tout ce qui exifie dans la nature cor- 


P42 Cele, toute, les formes, les bin dres traits, ne 


Jont & ne peuvent (tre que des reunions. des com 
boils ou des divitions des Fane: Primi is 5 


\ 


& 1102 ne peu! paroitre part”: les choles ſenſthles, 
qu: ne tot Ecrit en eux 5 gut ne letcende Hen 
& qui) ne [our appartienne. comme toutes les [1,1 
1c pollibies de la Geomctiie ſeront toujours com— 
phie, de points, de | nes, de cercles, Vu de 


3 
tiiangles. 


ILhemme lui meme, dans fes oenvyres mats— 
riclics. qui ne font que de, oeurres jccondes par 
rapport aux oeurres de la Nature, of] lie comme 
tous les autres Fires, a 0s [nes primitite; ne 
Pr: TEM C Ever. rien tracer, rien contiri-ipe; il 
ne peut, di- je, imaginet aucune forme, etenter 
£0 A 2 un leul nous ement volontaire on involon— 
taire, gu * licune 4 CCS 1 Odeles EXC. 'ul;ts, hut 
tout co q.. ineut, te ut ce qui vit dans la w itte 
4e, n'cſt qu le fruit & la repreſentation. dil en 
pouvoit 52 autremeint. | homme ſercit crca:cur 
d'une autre Nature & d'un autre or: 55 choſes, 
Tur map, Hartiendrofent boint au Princive 1 eli» 
teur & mode'e de tout ce qui exilte feuſthle— 


nent par nous. 
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Ainſi. les productions a.!mirables des Arts, ces 
NIOMUNEu merveilleux de l induflrie humaine, de- 


cee. I! a chaque SRD la dc pendance de homme WB 


ſa Jeflinat.on. Files nfolirent que des compilas 
tions, ou des parties ratle.: hiees d'autres menu— 
men. qu! utorrent cux- memes que les combi— 
nailos varides des Elmens fondamentaux, que 
nous avons dit Crre es indices primitits des fa-ul- 
tes ct atrices de la Divinité. 


weft done rien dans Phomme corporel, ni 
dais ics productions, qui ne loit, quoi. Jue tiol- 
ſccondairemcur , Nexpreiſion de Faction creatrice 
univerlelle, que tout cre corporel repreſente, 
des Qu i exiſie & 9 1 agit. 


Elerons- nous au deſſus des formes matériel. 
les & appliquons ces principes à la parole & à 
Pccriture. qui. June & autre, annoncent des 
facultes penlatites. puis que les en ſout pour nous 
la. premiere exprc{iion ſcuſible. 


„Il eſt certain que les ſons & les caracteres al- 
liabe! i,, qui fervent d' inſtrumens fondamen- 
taux à tous 5 mots que 115 employons pour 
* anifoſler nos iddes, doivent tenir a des ſigners & 

a des ſons Pprinitifs qui leur lervent de baſe ; & 
cette verité Proton le nous ef} tracce de toute an- 
tiquité dans le fragment de Sanchoniaton, ou il re— 
protente 'L lot tirant le portrait des Nieux , Pour 
en fair? les ©. racteres facts des letefes; emblimne 
ſublane & Cnac ferondite inminle, parce yuil 


elt 
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eſt pris dans Ja ſource mème, ou homme devroit 


tou ours puiler. wy 


Eu admettant des ſignes primitifs pour Pexprel- 
if na feitible de nos idces. nous ne devons Point 
Gro arrctcs par la varicte infinic de ceux qui ſont 
Cll uſage parm' les dicrentes Nations de la Terre: 
cette varicte prouve ſeule ment notre 1gnorance, 
Car, fi la loi qui ſert d organe a la ſupreme Sagel- 
ſe. ctablit par- thut un ordte, une regularite ; elle 
doit avoir determine. pour Vexpreſſion des penſices 
q elle nous envoie, des ſigues invariables, comme 
elle ena Ctabli pour la product on de ſes faits ma- 
tẽriels: & ſi nous n'ctions pas enſevelis dans des te- 
ncbres proſ endes, ou ſi nous nous attachions da- 
vantage a ſuivre la route inſlructive & lumineuſe 
di la fimplicilæ 9 Fires, qui fat fi nous ne par— 

viendrions pas a Connoitre & la lorme & le nom 
bre de ces ſigues primitifs, Ceſt · à- dire, a fixer 
notre alphabet? 


Mais quelle que ſoit notre privation : a cet Card, 
des que ce ſignes primitits exifient, tous ceus que 
NOUS Fu ovons, quoique conventionnellement, 
cn iS ent de taute neceflité: ainſi tous ics mots 

GRAMS nens compoler., HMNAagner & ſabri- 


ever, {erout 1onionrs des aſlemblages tit de ces 
can gene, Þ401.3193! 7 pufsque, ne pouvant lortir de 
La $421 N 5108 3 a tits, NOUS NC {.urion3 . unais 
lien trau zr 445 Aux, & qui ne ſoit, Fam ail 
dire, cun- Dunes, 
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Cor { ons & ces caracleres prumitiſs Ctant les vrais 

p . . * 
11:08 fentibles de nos penſte „ils be etre 


aut]t les iges ant de Punite penſante: car 
il ny a Ju Un le id e. comme il u') heirs un 
ul faineipe de toes cl. oſcs. 


Anti les productions les plus debources, que 


naus puliions manit: Her pi r la rarolc & par le- 
Criture. portent LL: fect 1204. irement leis re no 
re de des fgnes prim. 4%; & par con- went celle 
de cette nique jadce, on de [unite pentaure: ai 
homme nc peut pi Dy Ter une ſeule barole, tra- 
cer un {evi varaciere, qui ne manifelle la {acul- 
te peniante de Agent 11j4atmes comme il ne peut 
produi.e un {cul acte corpore! . un ſeul mouve- 
ment, {ans ei mayilciter les facultes creatrices. 


[uſage meme le plus inſenſs, le plus orgueil- 


cus, Ie pus corrompu wn faſle de ces iniſtu- 


mens prints de Ja penſce, dans fon langage ou 


dans ſes Curits, ne detruit point ce que nous avati- 


ins. Des qu il n' 7 2 point d'autres materiaus 


que ces carach 10s prin fs Phomme elt force 
de & C11 ſervir, lors indie QU 1] veut Clever des 
rempatts contre 1 Units qu'ils repreſentent, & en 
declarer l' enncmi. 


C'eſi avec les armes de cette unitẽ, qui: veut 


la cor battre: Colt aver les forces de cette unité, 
qu'il v*ut en prouver la ſobleſle: enn, Cel 
avec 10S IOMTEs lever d de ſon cxillence quit vein 
Etablir qu'elie ne qu'un nc ant & vi lantorme. St 

| 1 'Athce 


 Athce vent attaquer, en quelque maniere que ce 
ſity le premier! incipe 7k tout ce qui eviſle qu il 
{ imerdife dome tout acte, toute par! e, Am nne 
que tout fon tre deſcende dans je neant; ca” 
des qu'il ſe montre; des qu'i crit, des qu'il parle, 
des qu'il fe ment, il proure Jut-mome celui qu 1 
voudroit and. 


Nous ſommes done ſondcs 1 dire que homme 
ra define : a etre le ſtaue & [es pretſion partari? e 
acultés univerſcilc; du Prins "e [upremn c, dent 

1 ft eFriiand; comme tous 1. Fre particultots 
ſon, chacun daus leur clatle, le ſigne viſible du 
principe particulier qui leur a communiqus la vie. 
Ce mot, cand., peut contribnor a jeter un nou- 


veau jour (ur notte nature & tor notre origine; 
cir, 11 lidée d'cmanation a tant de peine 2 pené- 


J 

tror daus inte elligence des hom: „Cs, ce ne! que 
N 
18 


parce qu! ont laifle matcrialiicr tout lvur Fire, 
Us ne voient dans I'Ginanation > "Unc [Cparation 
de iubflance., tele que dans les Cyaporations des 
corps odorans, & dans les diviſious d'une ſource 
en pluſieuſs ruiſicaux: tous £ ensples pris de la 
matiere, dans le: que's ef malle totale fl rcelle- 
ment dimniuuce, quand quelques parties CURLIKU- 
antes en font retranchccs. 


ILorsqu'i ils ont voulu prendio une ide de Je- 
mavation dan les Objets plus vivans & plus aclils, 
tele que le leu, qui {-mble produire | Une multitu- 


Jede jeux ſem! blables a lui, ſaus ceiler d Cue egal 
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a lui- meme, ils ont cru avoir atteint le but. Mais 
cet chene men of} pas moins Etranger aux \The 
tables idces que nous devons nous former de l'. 

. - f 1 ; 3 
anne jiummatèrielle; & 11 neſt propre qua 
entra'tir dans Peireur ceux qui ncyiireroient 


- 7 4. 
de l a hrotondir. 


Le {cu m tcriel ne nous Ctant viſible que par la 
conſommation des corps. ne peut nous Efre con— 
nu quautant qu il revo!e fur ve baſe qu il dvvo- 
re; au lieu que le fer hin vivifie tout. En ſe— 
cond lieu. lorsque ce {4 matcriel produit en ap- 
pareuce d'autres feux, il ne les tire point de lui- 
meme. comme le ſeu divin: il ne fait que reacti- 
onner ſur les germes de ſeu, iunss dans les corps 
qu'il approche, & en favoriſer Jexploſion; nous 
en avons la preuve, en ce qu'il lui eſt impollible 
dbeullammer les cendies, parce que le feu prin- 
cipe en eſt diſnaru. 


Ces difſerences font trop frappantes. pour que 
Fhomme ſage ſ*'arrcte a des comparailons fi 
abuſives. | 


Tous les Ftres de la Nature matcrielle, ne mon- 
trant que des faits phyliques, & negiflant que 
pour les ſens corporels, wannoncent que le prin- 
cipe phyſique vivant dans ces Frres & les Jailant 
mouvoir: ils nindiquent poiut afſez clairement un 
Principe faint & divin. pour en prouver imniedia- 
tement Fexifience, Auſſi, les preuves priſes dans 
la matiere, ſout · elles tres» inſuſſilantes pour de- 
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montrer Dieu, & par conf. quent pour nous de 
montrer | emanation de ' homme hors du ein 
de la Divimte. 


* 


Mais, puisque nous avons dc» decouvert dans 
homme les preuves du Principe qui Ia conftitué 
ce qu'il eſt: ceft dans Thomme lui- mcome, c'eſt 
daus l'eſprit de I'hoinme que nous devons touver 
les loix qui ont dirige ſon origine. Enfiu, Ihom- 
me crant un Etre reel, on ne devroit jamais juger 
de lui par compataiſon, comme on peut faire des 
Lues corporels dont les qualites {ont relatives. 


Que nous annoncera- t- il done, en le conſfide- 
rant ſous ce point de vue? Il nous annoncera par 
ſes propres faits, qu il peut ètre &mane des facul- 
tes divines, fans que les facultés divines aienr 
Eprouve ni ſtparation, ni diviſion, ni aucune al- 
teration dans leur eſlence. 


Car, lorsque je produis extcricurement quelque 
acte intelleciuel, lorsque je communique a fun 
de mes ſemblables la plus profonde de mes penſe- 
es, ce mobile que je porte dans ſon Etre, qui va 


le faire agir, peut Etre lui donner une veriu: ce 


mobile, dis · je, quoique ſorti de moi. quoiqu'ctaut, 
pour ainſi dire, un extrait de moi - meme & ma 
propre image, ne me prive point de la facults 
den produire de pareils, Jai toujours en moi le 


mene germe de penſces, la meme volonté, la 
* 


meme action; & cependant j'ai en queique facon 


donné une nouvelle vie a cet homme, en lui chin— 
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mn po une ide, une Pritiance qui not ien 
pour lui, avant que | evile ſeit en la {uovcur, es- 
Pee HEmaenati-ir Gown jc ſuis ſulceptid'e. Nous 
lonverpant toutcfois qu'il n'y a qu un ſeul Av'cur 
&.Createur de toutcs choſes , on verra pourquoi 
je ne commumi us que des lueurs patiager co; au 
licu que cet Auν,P, unter ſel c: unmnunique Texis- 


tence meme, & la vie impæriſlable. 

Mais, ſi Cans l'optration qui ni'eſt commune 
avec tous les homunes, on fait Evidemmen! que 
lo; emanations de mes penſces, vo! ontès & actions, 


n alierent en rien mon ellence; : plus forte taiſon 


la vie divine peut ſe communiquer par des cma— 
nations: elle peut produire, lan, 10 2mbre & ſans 
fin, les ſignes & les expreſſions delle nme, & 
ne jamais celier. d' etre le ſover de la vie. 


Si [homme est mene de la Divinite, c'eſt donc 
une doctrine abſurde & impie, que de le dire tire 
du ncatit & crè comme maticre: ou il faudroit 
alors regarder Ja Nivinite elle- meme comme un 
ncunt; elle 458 ef} la fource vivents & increee de 
toutes les rca.ites & de toutes les cailiences, Par 
une couteqd eue’, aui naturelle, lhomme tire du 

Aut devroit accellaitement renirer dans le ndant. 
Alas le n-ant cl un mot vuide & nul, dont 
aucun homme n'a lidée; & il nen eſt point qui 
puiiie ſans rEpuguance fappliquer a la concevoir. 

Floignons done de nous les idees ciiminelles 
& iuleaſces de ce néant, auyuel des hommes 
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reugles enſeiguent que nous devons notre origine. 
N'aviliiions pas notre Etre: il efl fait POUr une 
dellination ſublime, mais elle ne peut Pitre pins 
que fon Pri rincipe; puisque, ſelon He ſunples Oi 
ar les Etres ne peuvent ſ' clever qu au de. 
are d'ou ils ſont deſcendus. Et cependant ces 
loix ceſleroient d'Ctre vraies & univerſellcs. ſi le 
Principe de homme etoit le néant. Mais tout 
nous annonce atlez nos rapports avec le centte 
méine, producteur de Uuniverſalite immatcricl.e, 
Ge. de I univ erſalité corporel!' , pursque {OUS 1135 
chorts tendent continuelie;acut a nous Jes appro— 
prier une & Tautre, & a eu attacker toutes ls 
veriis autour de nous. 


Obſervons encore que cette doctrine, for Tma- 
nation de I'Etre intellectusl de Vhomme, face r= 
de avec celle qui nous Enlcigne que toutes tos 
deconvertes ne font en quelque forte que dos re- 
migilcences, On peut dire meme que ces deus 
doctrines fe ſoutiennent mutuellement: car , fi 
nc us ſommes Cmanes d'une ſource 1 de 
verite, aucune verite ne doit nous parottre nou— 
velle; & reciproquement , ſi aucune verité ne 
nous paroit nouvelle, mais que nous n'y apperce— 
vious que le ſouvenir ou la reprcſentation de ce 
qui Etoit cache en nous, nous devons avoir I iS 
naiſlance dans la ſource univerſelle de la verits. 


Nous voyone, dans les ibix ſimples 6: phy ſiques 
des corps. une image ſenſible de cc principe, que 
honune n'eſt qu'un Etre de reminiſcence, 


—— 4-0 „ „ — 2 


— 


— mw. 6. i. 


.- 


64 T AIT A 4 U 


Lorsque Jes germes matC1ie/s pro uiſent leut 


fruit, ils ne font que mniauictier vibhlement les 
facult.'s ou propriẽtes qu ils out recues par les loix 
conflitutives de leur eſſence. Lorsque ces germes, 
lorsque le gland, par exemple, etant parvenu 3 
ſon cxittence indiv.guelle, ctoit ſuſpendu a la 
branche du chene qui Vavoit produit, il toit, pour 
ainſi dire, participant a tout ce qui ſ'opcroit dans 
Fathmoſphere; puisqu'il rec-voit les influences de 
l'air; puisqu il exiſloit au milieu de tous les Etres 
vivaus corporellemeut; qu'il Etoit en aſpect du ſo. 
leil, des allres, des auimaux, des plantes, des hom— 
mes; en un mot, de tout ce qui agit dans la 
ſphere temporelle. 


Il eſt vrai qu'il n toit preſent que paſſivemeat 
a toutes ces choles, parce qu'il n avoit qu une exis- 
tence inactive, lice a celle du chéne, & que u'a- 
vant poiut encore une vie diſlincte de celle de 
fon principe, il vivoit de la vie de ce principe, 
mais ſans pouvoir rien operer. 


Lersque ce gland, parvenu a la maturite, tom- 
be ſur la terre, ou eſt place dans fon ſein par 
la main de Ihomme, & qu'ayant produit un ar- 
bie, il vient à manifeſler ſes propres fruits, il 
ne fait que repeter ce qui avoit da Cs opere 
par Farbre meme dout il eft provenu; il ne fait 

ue remonter par ſes propres ſacultés, au point 
400 4 etoit deſcendu; que renaitre dans 1a 10cgion 
qu'il avoit occupèe precedemment 3 en un mot, 
gue ſe reproduire, patiui les iemes choles, * 
es 
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le mSmes Eues, parmi les mèmes phEnomenes, 
dont il avoit deja été enviionne. 


Nais il y a alors une dificrence | rappante: c'eſ} 
que dans ce ſecond ctat, il exiſle d'une manicte 
active, étant agent lui - meme; an lieu que dans 
le premier, il net oit que paſſif, & tans action dis- 
tincte de celle de ſou principe. 


Nous pouvons penſer la mime choſe de 
Phomune inteilectuel. Par ta primitive exiflence, 
ii a d1: {clon la loi univerſelle des Etres. tenn a 
ſon arbre gcucrateur; il ctoit, pour ainlt dire, le 
temoin de to ce qui exif!oit dans fon atmosphe— 
re: & comme cette atmosphere eſt autant au deſ- 
ſ de celle que nous habitons, qite ! ntellectuel 
ell an deſſus du matériel, mome Ie faites guxquecl, 
Inomme participoit, Ctoient mean at ablonent 
ſupericurs aux faits de ] ordre clenentmre: & la 


diſſcrence des uns aux autres, eil ce. ie quiil y a 


entre la realit des Etres qui out une exiſience 
vraie & inde'chile, & Japparence de ccux qui 
n'ont qu'une vie inẽpendante & ſecondaire. Ainti, 
Vhonunte staut lic a la varite, participoit, quoiqus 
pallivement, a tous les faits de la verite, 


Apres avoir été detache de I orbre wniver/+!, 
qui ef} ſun atbre gcnerateur, homme fe tronyant 
pre-ipite dais une region inferieure, pom y tprote 
ver une vEgctation intellectueile, { *! pat vt 8 
y acz2erir des Jumieres, & > mauifeſter les ½ 
& les facultss analogues a fa viaie ,t, i 
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fait que realiſer & repreſenter pac lui - meme ce 
que fon Principe avoit dz moutre a fes yeux: 
il ne fait que recouvrer la vue d'une partie des 
objets qui avoient deja et en ſa preſence; que ſe 
reEunir a des Etres, avec lesquels il avoit deſa ha- 
bite; enſin, que decouvrir de nouveau, d'une ma- 
niere plus intuitive, plus active, des choſes qui 


avoient deja exiſte pour lui, dans lui, & autour 


de lui. 


Voil: pourquoi Pon peut dire d' avance que tous 
les Etres crees & Emanes dans la region temporel- 
le. & homme par conſcquent , travaillent à la 
meme oeuvre, qui eſt de recouvrer leur reſſem- 
blance avec leur Principe, ceſt-a- dire, de croitre 
ſans ceſſe jusqu*a ce qu'ils viennent au point de 
produire leurs fruits, comme il a produit les ſiens 
en cux. Voila pourquoi auſſi, Ihomme aq ant la 
remini{cence de la lumiere & de la verite, prou- 
ve qu'il eſi deſcendu du ſcjour de la lumieie 
& de la verite. 

Rentrons ici dans notre ſujet, & annoncons de 
nouveau que homme eſt ne pour tre le chifſie 
univerſel, le ſigne vivant & le tableau reel d'un 
Etre infiai, Il eſt nc, dis. je, pour prouver à tous 
les Etres qu'il y a un Dieu nèceſſaire, lumincux, 
bon, juſte, faint, puiſſant, Eternel, fort, toujours 
pret a reviviſier ceux qui laiment, toujours terti- 
ble pour ceux qui veulent le coinbattre on le me- 
conuoitre, Heureux Fhomme, {il n'eſit jamais 
aunonce ce Dicu qu'en manifeftaut ſes puiilances 
& non pas en les uſurpant ! 


Et 


* 
. 2 

Ts 
Ren ot we ew 


NATURE TL. 67 


Et ne ſoyons point Etonnes de voir Ihomme 


porter une telle empreinte. Les facultcs de I'Etre 


neceſlaire font infinies comme lui: & des qu'il 
a mis ſur nous expreſſion de fon nombre, il faut 


que nous ayions en nous les traces de {on uni- 
verſalité. 


Quant a la crainte de ravaler ce Principe ſupre- 
me, en portant jusqu'à lui notre origine, nous 
avons dans notre Cazanation meme, de quoi uss 
ea preſerver; pui-que toutes les productions four 
infericures a leur Principe gene: ateur , puisque 
nous ne fomines que Vexpiedtiion des Vacu!ltcs 
divines & du Nomire dizin, & non pes la nate 
mcne de ces facuites, & de ce Nowlre qui ell 
le caractere propre & diſtinctif de la Divinite. 


Ceci doit tranquilliſer (ur la grandeur excluſiie 
du Principe ſuprenz2 eft fur fa ploire. A quelaue 
point que nous montions, il fera cterneteinent & 
infin'ment au dellus de nous, come au defivs 
de tous les Etres. „C'eſt mCme Ihonorer que 
d'ennoblir aiuſi notre propre eſſence; parce que 
nous ne pouvons nous Elever d'un degré, que 
nous ne Felevions en mcme temps dans un to 
port quadruple; puisque toute action, conune tout 
mouvement, toute progreſſion eſt quaternaire, © 
que nous ne pouvens nous mouboin que felon um- 
mutabilitè de ſes loix. Enfin, ſi nous deſcend; 
de la Divinite, fi elle eſt le principe immædiat de 
notre exiſtence, plus nous nous en tapprochous, 
& plus nous Pagranditions aux yeux de tous des 
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Etres; puisqu'alors nous faiſons ſortir d'autant plus 
9 - * * — * — *% * 7 
Teclat de ſes Puitlances & de ſa {uperiorite. & 


Nous croirious meme avoir rendlu un ſervice 
eſſentiel aux hommes, 11 nous pouvions leur faire 
Porter la vue ſur des veritcs auth ſublimes. C'eſt 
le vrai moyen de nous humilicr a nos propres yeux 
que de coutempier de tels objets; parce qu'en 
comparant avec nous - memes, leur force & leur 
grondeur, nous lommes obliges de reſter dans un 
proſond abaillement. Ceſt aiuſi qu'il eſt bon de 
jeter contiuuellement les yeux fur la ſcieuce, pour 
ne pas fe per ſuader qu'on fait quelque choſe ; 
ſur la juſtice, pour ne pas fe croire irteprochable; 
ſur toutes les urn, pour ne pas peuſer qu'on 
les poſlede. Car en g-ncral, I homene ne vit 
dans la quictude, & net content de lui- mine, 

ve quand il n'enviſage pas les objets qui ſont au 
des de lui; & ſi nous voulons uvus preferver de 
toutes les illuſions, & ſur- tout des amorces de 
Torgueil par lesquelles Fhomme efi ſi ſouveut ré- 
duit, ne prenons jamais les hommes, mais toujours 
Dieu pour notre terme de comparailon. 


V. 


Fn nous Elevant jusqu'a ce Principe ſupreme, 
fans lequel la Verite mcme ne ſeroit pas, nous y 
verrons que toutes ſes Facultfs doivent etre rCel- 
les, fixes, poſitives, celt- a+ dire conflituces pa 
leur propre eſſence: ce qui les louttrait a jamair 
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a toute deſtruction; puisque c'eſt en elles ſeules 
que reſide toute leur loi, ainſi que la voie qui 
mene au ſanctuaire de leur exiſtence, 

En effet, cet Etre etant la ſource premiere de 
toutes les puiſſances, comment concevroit- on une 


| puillance qui ne ſeroit pas de lui? Par ou, par 


qui. comment pourroit- il etre vaincu ou altéig, 
{; tous les Etres font ſortis de fon ſein micka— 
tement ou immediatement, & f'ils wont de fa— 
cults & de pouvoirs recls que ccux qu 4 leur 
a Connes? Car il faudroit *. alors qu'il 
pourroit C attaquer lui-nẽme. 

Dauties preuves nous Gemontrent que nul Ftre 
ne peut, ni ne pourra jamais rien contre Dieu; 
cell que Lil en eſt qui fe declarem 12+ ennemis, 
il n'a beſoin pour les vaincre, que de les laiſſer 
dans leurs propres tencbres; ceux qui |» veulent 
attaquer, devienneat aveugles par cela len qu'ils 
veulent Pattaquer. Ainſi, par le fait mme, tous 
leurs efforts ſont ſans ſucces, & toutes leurs for- 
ces deviennent nulles & impuiſſactes , puisqu'ils 


ne voicat plus par on les d: riger. 


Mais pour que le premier des hommes pũt ma- 
nifeſter cet Etre majeſlueux & invincible; pour 

u il pit fervir de ſigue de la Nivinits ſuprème, 
il falloit qu'il cut la liberté de voir & de contem- 
pler les droits rcels, ſixes, & politits qui font en 
cite; il falloit qu il ent un titre qui lui donn it en- 
tree Cans ſon Temple, afin de jouir du ſpeclacle 


de toute ſa grandeur. | 
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Sans cela, comment auroit- il pu en repreſenter 
le movindre trait avec exaclitude; & f'il ne Tet 
rer ſentè qu*imparlaitement, comment ceux qui 
avoicat perdu de vue tre ſupreme, auroient- ils 
Et coupables de continuer le mcconnoitre? 


Mais ſ'il eſt poſſible que Ihomme, en qualite 
d'F:re libre, ait cefle de ſe prèſenter au Temple 
avec Phumilite du Levitez qu'il ait voulu mettre 
la Viclime a la place du Sacrificateur, & le Pretie 
a la place du Dieu qu'il ſervoit, entre du Tem- 
ple a du ſe ſermer pour lui; puisqu'il y portoit 
& qu'il venoit y cher her une autre lumiere que 
celle qui en ieimplit ſeule toute I' immenſité. II 
a fallu rien de plus pour lui faire perdre à la fois, 
& la conuoiſſance & la vue des beautès du Temple; 
puisqu'il ne pouvoit les voir que dans leur propre 
{cjcur, & que lui mëine ſ'en toit interdit entice. 


II ſe ſlatta de trouver la lumiere ailleurs que 
dans I'Etre qui en eſt le ſancluaire & le foyer, & 
qui pouvoit ſeul Py faire penctrer: il crut pouvoir 
Pobtcnir par une autre voie que par elle - meme : 
il crut, en va mot, que des ſacultés réelles, fixes 


& poſitives, pouvoient ſe rencontrer dans deux 


Etres a la ſois. Il ceſſa d'attacher la vue ſur celui 
en qui elles vivoicnt dans toute leur force & dans 
tout leur èclat, pour la porter ſur un autre Elre, 
dont ii ofa croire qu'il recevroit les inc mes ſecours. 


Cette erreur, ou plutòt ce crime inſcaſe, au lieu 
d aſturer a Ihomme le ſcjour de la paix & de la 
lumie- 
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lumiere, le precipita dans Fabyme de la confuſion 
& des tenebres: & cela ſans qu'il ſũt ufceffaire que 
le Principe cternel de la vie ſit le mnindre uſage 
de ſes puiſſances, pour ajouter 4 ce deſaſtre. Etant 
Ja felicite par eſſence, & 1'unique ſource du bon- 
heur de tous les Etres, il agiroit contre fa propre 
loi, 1'il les Eloignoit d'un etat propre a les rendre 
heureux. Enfia, ne pouvant ctre, par fa nature, 
que bien, paix & jouiſſance, ſ'il envoyoit lui- me- 
me les maux, le deſordre & les privations, il 
produiroit des clioſes que 'Etre parſait ne doit 
point connoitre: ce qui demontre qu'il welt & 
ne peut tre Vauteur de nos fouſſrances. 

Nous verrons, au contraire, dans la ſuite de cet 
ouvrage, qu il n'eſt aucune des Puif/a;rrs de cette 
main bienfaiſante, quelle Vait employce & quel- 
le n'emploie pour nous ſoulager. Nous appren- 
drons, dis- je, a connoitre que fi les vertizs de 
cet Agent ſupreme combatteat ſans celle depuis 
origine des clioſes, c't pour nous, & non pas 
contre nous. „ 

Nous verrons quelle eſt la differcuce de cet 
Etre a nous, pui$que quand nous faiſons le mal, 
ceſt nous qui en ſommes les auteurs, & que nous 
avons quelquefois | injuſtice de le lui imputer; au 
lieu que quand nous ſaiſons le bien, c'eſt ſui qui 
le fait en nous & pour nous, & qu' après Tavoit 
fait en nous & pour nous, il nous en recompenſe 
encore, comme {i nous Veuſſions fat 1ous-memes. 

Nous verrons enfin que ſi | howune donnoit, à 
ſatisſaire ſes vrais beſoins, Vattentivu qu'il donne 
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a ſes beſoins imaginaires, il obtieadroit bien plu: t 
Pubjet de ſes deſirs; „& ſ'il m'eſt pernus den 
dine la raiſon, c'eſt que le Bien & le Mal non, 
Pourinivent a Ja »erhd; mais le premier nous 
pourtrt avec gua/re /orces, & le ſecond ne n:115 
pourfuit qu avec d or [homme devant avoir 
auili quatt forces, on voit quelle feroit la c- 
rite de la jonction, Heil imarchoit ſaus (Carrier 
vers celui qui a le meme nombre. 


Puisque I'Etre divin efl le ſeul Principe de la 
Inmicre & de la verits  puisqu''| poſTe'!c (cul les 
at ultet fixes & politives, dans lesquelles reſide 
excluſivement la vie teile & par eſlence: des que 
l'homme a cherche ces ſaculie dans un autre Frre, 
il a du de toute nccellite les perde de vue, & ne 
reacontrer que le ſimulacre de toutes ces bertus. 


Ainſi homme ayant ceſſe de lire dans la vet ité, 
ua pu trouver autour de lui que I incertitude 
& l'erreur. Ayant abandonne le ſcul ſejour de 
ce qui eit ſixe & 1cel, il a di evtrer dans une re- 
gion nouvel'e, qui, par ſes illuſious & fon neant, 
fut toute oppolce a celle qu'il venoit de quitter. 
IU a fallu que cette région nouvelle, par la multi— 
plicite de ſes loix & de ſes actions, lui montrat 
en apparence une autre unite que celle de Etre 
limple, & d'autres verites que la ſienne. Enfin, il 
a fal/u que le nouvei appui fur lequel il fctoit 
1evole, lui pretentat un tableau fictif de toutes les 
lacuitcs, de toutes les proprictes de cet Etre ſum- 
ple, & cependant qu'il men eùt aucune. 


Et 
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„Et ici fe trouve deu une explication des nom- 
bres quatre & 1710. qui ont pu embarailer dans 
| Ouvrrave deja cite. Lihomme {ei} Cgare en al- 
lan de g t a nu, c eil-à dire, qu il a quite 
le centie des virites fixes & politives, qui ſe trou— 
vent dans le u more guatze, comme Cant la fore 
ce & la correſpoudance de tout ce qui exille; 
conune Ctaint encore, un. ze dans note degradiitie 
on, le nombre univerſe] de no nieſrres, & de la 
marche des Ailres; verité divine dont les homes 
des derniers ſiecles ont fait |' ar phlication la plus 
heuicuſe, pour deter ner les p des mouee— 
mens celcitcs. quo is neuilent cté conduits : 

rie immortelle dec raneite que par Ja ſcule "I 
de p 4 leurs ob! Mer ations, C ag be | fla! beau des ſcien— 
ces naturelles. C'eſt-à- dire, enfin, que Ihom- 
me {'eſt uni au nombre neuf des choſes pailage res 
& ſeuſibles, don le neant & le vuide font ccrits 
fur la forme mcme circulaire ou neuvaite, qui 
leur eli allignẽe, & qui tieut l' homme comme 
Gans le preſiige * 

Voila, en eſſet, que's font les droits qu ont au- 

Gu ri hu fur Thonune toutes les Flies de cette 
g ou tempore:le. Comme chacun des Etres qui 
J con! poſcat, eſt complet & enter dans fon elpe— 
les yeux de ce malheureux homme demeurent 
freed ſur des ob "ers qui reprele; ztCut EN cfict i 1 Ut E, 
mai: qui ne la repreſentent que par des images 
tics- ſauſies & tres- de ſectueuſco; puis qu'ijs lout 
{73138 forms bY ar des 21.2 H bliges; DU! Ne " des 
qu ils peuvent cue sus par mo- yeux de matiere. ils 
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ſont neceſſairement compoſes, attendu que nos 
yeux matcriels ſont compoſes eux - m{mes, & qu'il 
n'y «de relation qu'entre les Etres de mCme nature. 


Lhomine eſt done reEduit, en demeurant dans 
cette gon temporelle, a mappercevoir que des 
unitès apparentes: ceſt-a-dire, qu'il ne peut plus 
connoitre aujourd'hui que des poids, des metures, 
& des nombres relatiſs, au licu des poids, des me- 
ſures & des nonibres fixes qu'il employoit dans 
ſon lieu natal: & il en a la preuve dans les expc- 
riences les plus communcs ; car il lui ſeroit de 
toute impollibilite de fixer une portion de matiere 
qui fut egale en poids, en nombre & en meſure a 
une autre portion; attendu qu'il lui ſaudroit con- 
noitre le poids, le nombre & la meſure fixe de lu 
premiere, & qu'il a quitté le ſejour de tout ce 
qui eſt ſixe. 


Toutcfois ces choſes ſenſibles, qui ne ſont 
qu*apparentes & nulles pour [efprit de Fhomme, 
ont une rcalite analogue a fon Etre ſenſible & ma- 
teriel. La Sageſſe eſt ſi ſeconde, qu'elle ctablit 
des proportions dans les vrrizs & dans les realiter, 
relativement a chaque claſie de ſes productions. 


Voila pourquoi il y a une convenance & meme 
une loi inſurmontable, attachèe au cours des cho- 
ſes ſeuſibles, ſans laquelle leur action, quoique paſ- 
ſagere & temporelle, ne pourroit jamais avoir le 
moindre effet. Ainſi, il efl tres- vrai, pour les 
corps, que les corps exiſtent, qu'ils ſe nourriſſent, 


qu'ils 
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qu'ils ſe choquent , qu'ils ſe touchent, qu'ils fe 
communiquent, & qu'il y a un commerce indis- 

enſable entre toutes les ſubſtances de la Nature 
materielle. 

Mais auſſi cela n'eſt vrai que pour les corps: 
car toutes les actions matcricl.es, n'operant rien 
d'analogue a la veritable nature de Thomme, ſont 
en quelque ſorte ou peuvent ꝭtre Etrangeres pour 
lui , quand il veut faire uſage de ſes forces & le 


rapprocher de fon element naturel. Enfin. la ma- 


ticre ef} vraie pour la miatiere, & ne le ſera jamais 
pour Fefprit. Diſtinction importante avec laquelle 
on auroit termine depuis longtemps les diſputes 
de ceux qui ont pretendu que cette matiere 
n'ctoft qu'apparente, & de ceux qui ont preten- 
du qu'elle Ctoit rcelle. 

Les choſes corporelles & ſenſibles n'ctant rien 
pour I Etre intellectuel de Thomme, on voit com- 
ment doit  apprecier ce que Fon apelle la mort, 
& quelle impreſlion elle peut produire ſur I'hoim- 
me leaſe, qui ne ſoft poiut identifis avec les 
1tnflons de ces ſubſlances corruptibles. Car le 
cor2s de homme, quoique vrai pour les autres 
corps, n'a comme cux aucune realite pour lin- 
telligence, & a peine doit elle i*appercevoir quelle 
{'cn ſepare: cu eſſet lorsqu'e ie le quitte, elle 
ne quitte qu'une apparence, Cu pour mieux dire, 
elle ne quitte rien. 

Au contraire, tout nous annonce qu'elle doit 
gagner alors, au lieu de perdre; car, avec un peu 
U'atteation, nous ne pouvons que nous PEnctrer 


de 
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de reſpoct pronr ceux que leur loi delivre de ces 
entraves Corporciles, puisqu'alors il v a une illu— 
ſion de moins enticux & le rrai, A deſaut de 
cette ue rdlioviong les hommes croient que c'elt 
la mort qui les effraie, tandis que ce n'eſt point 
delle. mais de la vie, qu'ils ont peur. 

Si le preſtige des choles tempore les ne ſüffiſoit 
point encore, pour nous demontrer la diſſerence 
de Letat actuel de Homme a fon Cat primitif, il 
faudroit jeter les yeux ſur l' homme ſui- meme; 
car autant il eſt vrai qus [ctade de homme nous 
a fait decouvrir en nous de rapports avec le Pre- 
mier de tous les Principes, & de traces d'une ori- 
vine glorieuſe, autant elle nous en laill® apperce- 
voir d'une hort ible degradation. Il ne feut, pour 
nous en con aincre, que nous confronter ve le 
Principe, dont nous devrions, par notre nature, 
repreſenter les Facaltcs & les vertus; il ſaut voir 
quel eſt celui de nous qui pourra juſlifier ſes t- 
ps; il faut voir ſi nous ſornmes conſormes à 
Etre dont nous ſo:nmes deſcendus, & qui n'a 
exprimè dans nons Fine de fa ſageſſe & de fa 
ſcience, qu'aſin que nous le fiſſions honorer. 

Nous cherchons, & il poſſede; nous étudions, 
& il connoit; nous eſpcrons, & il jouit; nous dou- 
tons, il oft lui - meme ['cridence; nous tremblons 
de craiate, & il n'a dautre inquietuue que celle 
de lamour, dont il eſt encore plus en. braſè pour 
Phomme, que homme ne Velt pour ſes propies 
penſces & pour ies propres &manations. Lun «it 
grand, en multipliaut ſes images dans tous es 

Etꝛi es 
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Etres & dans Thomme; T autre met ſouvent a 
gloire a les extermincr & a les detroire, Non leu— 
lement V Autcur des choles a fait cler pour nous 
& pour nos beſoins, tous ces clemens, & tous ces 
agens de Ja Nature, dont nous pervertiſtons ufig; 
mis il a mme produit en nous ces facultés qui 
devoient cre le ſigne de fa grandeur, & que nous 
empioyons a l attaquer & a le combattre; de facon 
que les homes , qui devoient Ctre les Sallilites 
de la ver, en ſont plutot les perſtcuteurs; & 
qu juger I' homme rampant aujourd'hui dans 
la reprobation, dans le crime & dens Terreur , ce- 
Jut qui n'avoit Ct& mand que pour montrer qu'il 
y a un Dieu, paroiuoit plus propre a montrer 
quil N'y En a point. 


Car lorsqu'en repetition du premier crime, 
Ilomme,ufurpe {i ſouvent les droits de la Bivinité 
ſur la 'Lerre, ce weit que pour en proſaner le 
Nom, & JT avilir por une nouvelle profiitution. 
Sous ce Nom facre, il decide, il gare, il trompe, 
i! tyrannife, il egorge, il maſſacre. Eh! envers 
qui ce Dieu ſi ctrange exctce-t-il des droits plus 
etranges encore? Cell envers homme, envers 
ſon ſemblable, envers un Etre de fon eſpece, & 
qui par conſcquent a le mème divit que lui au 
titre de Dieu. 


Ainſi, mettant en contradiction ſes actions 
avec ſon orgueil, homme eſſace eu lui ce titre 
gloricux, en meme temps qu'il veut ſ*en revCtir. 
Aiuſi, il preud la voie la plus ſtare, pour detruire 

| autour 
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autour de lui toute id%e du vrai Neu, en ne pr. 
ſemant Jui- meme qu'un Etre de mentonge, de tus 
reur, de devaſtation; un Ftre qui n'agit que pon 

tout denaturer, pour tout corrompre ; & qui ne 


demontre la ſuptricrits de fa puiſſance, que par 
la ſuperiovite de les folles injuſtices, de ſes 


crimes & de fes atrocitcs, 


On pourroit done frier avec raiſon: Hom- 


mes, c ctoit par vous que les Iuiet devoient con- 


noitre la juſlice, & vous pouvez a peine rcpon- 
dre, quand on vous demande ce que cell que la 
juſlice; c*ctoit par vous qu 'ils devoient Ctre rame- 
nes dans les ſentiers de la lumicre, & vous emplo- 
yez tous vos eſſorts a obſcurcir cette lumiere & a 
en corrompre les voies. C'etoit par vous que la 
vErits devoit paroitre , & vous noftrez que le 
menſonge. Comment la juſtice, la lumiere & la 
verite ſeront · elles done connues, 11 'Etre prepoſe 


Pour les exprimer, non ſeulement n'cn a pas con- 


ſerve Pidee, mais ſ'efforce mème de detruire les 
traces qui en ctoient Ecrites dans lui & fur toute 
la Nature? Comment ſaura- t- on que le principe 


nZcetlai:e eſt Saint & Eiernel, ſi vous protetlez le 


culte & la doctrine de la matiere? Comment fau- 


ra- t- on qu welt occupe qu'a pardouner, & qu'il 


brile d'amour pour les hommes, 11 vous ne res- 
pirez que la haine & ſi vous ne pay e les bientaits 
que par des blasphcmes? Enſin, comment crou a- 
t- n à / ordre & a la vie, ſi vous ne montrez eit 
vous que la confuſion & la mort? 


Quoi- | 
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Quoique nous ne puiſſions comparer nos titres 
avec l'ignominie qui nous couvre, fans nous in- 
cliner vers la terre, & fans chercher a nous enſe- 
velir dans ſes abymes , cependant on a vouulu 
nous perſuader que nous tions heureux; comme 
ſi hon pouvoit ancantir cette vérité unis erſelle, 
qu'il n'y a de bonheur pour un Etre qu'zutant 
qui eſt dans fa loi. 

Des hommes legers, apres ſ'&tre aveuglès eux- 
m{mes , fe ſont efforces de nous COMMUNIQUET 
leurs Egarements, Ils ont commencs par fermer 
les yeux ſur leurs infirmites; puis, nous engageant 
a les fermer auſſi ſur les' notres, ils out voulu 
nous perſuader qu'elles nexiftoient point, & que 


notre ſituation Etoit propre à notre veritable 


nature. 


Que produiſent de pareilles doctrines? Elles 
charment nos maux & ne les gucriſſent point. El- 
les {ont naitre en nons un calme trompeur , & à 
la ſaveur de ce calme la corruption fait des pro- 
gres d'autant plus rapides, qu aucun baume n'eſt 
applique ſur la plaie, pour en corriger la malignite. 


Elles affoibliſlent dans Phomme le principe de 
la vie; elles le corrompent jusques dans fon germe; 
elles font que celui qui deſiroit la verite, & qui 
navoit qu'un pas a faire pour l'obtenir, voit { c- 
teindre en lui cette impulſion precieuſe, cet in/finF 
vierge & ſacre, qui la lui faiſoit rechercher natu- 
rellement comme ſon ſeul appui: enfin, le Sage 
meme staut Ebragle, I Univers court risque e 

plus 
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plus renſe mer vn ſeul homme vertuenx dans ſon 
$011: & vole Ice aux deplorabłes produits par ces 
faules doctrines qui cadurcitient homme fur 12 
Joi de fon Etre, & lur la ptivation ou il eſt 
de ſon veritable jour! 


Laifſons ces maitres dangerenx ſe nourrir 
d'illuſions & de m-ulonges; un coup d'oeil jets 
rapideiment fur notre ſituation ſuffita pour nous 
cunvaincre de leurs impoſtures. 


La douleur, Tignorance, la crainte, voila ce 
que nous rencontrons a tou? les pas dans notre t&- 
nabreuſe enceinte: voila quels font tous les points 
du cercle Ctroit, dans lequel une ſorce que nous ne 
pouvons vaincre, nous tient renfermcs. 


Tous les E|{mens font dichaines contre nous: 
a peine ont-ils produit notre forme corporelle, 
qu'ils travaillent a la dilloudre, en rappellant con- 
tinuellement a eux les principes de vic qu'ils nous 
out donacs. Nous nexiſtons que pour nous de- 
fendre contre leurs aſlauts, & nous ſommes com- 
me des inſiimes abandofdiés, & 1c0itits a panſer 
coutinuellement nos bletlures. Que font nos &di- 
ſices, nos veremens, nos ferviteurs, nos alimens, 
ſinon autant d'indices de notre ſoibleſſe & de notre 
impuiſſance? Enſin, il u y a pour nos corps 
que deux Etats , le deperiſlement ou la mort; 
{ils ne falterent, ils ſont dans le ncant, 


De tous les hommes qui ont été appelles a la 
vie corporelle, les uns erreut comme des fpecres 
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ſur cette ſuiface , pour y Ctre ſans ceſſe livres à 
des befoins. a des infirmites; les auſes n'y font 
d ja plus: 11s ont Ee comme le ſei ont leurs des- 
e114 98 entrances dans le torrent des liecies; leuts 
. die ens amonccles, formant aujourd'hui le ſol 
de p cue toute la Jette, Jon n'y peut faire un 
pus 1.5 ſouler aux picds les humilians velliges de 
leur ocliruction. L'homme eit donc ici- bas ſein— 
blebic a ces criminels, que clicz quelques Nations 


la I: v1 [ailvit uttacher vivaus 3 dcs cadavres. 


Porions-nous les veux fur Phowme inviſible? 
I: tains fur les temps qu Out prec de notre Ette, 
fur co * qui le dvivent ſuivre, & fur votre Ette 
WS Pine, tant que nous nth {cis pas it's 
19 07tS, nous errons au milicu d'un unbre delert, 
dont l'enttèe & l'ulue ſemb 'em &gulorment ſuir de- 
Van? nus. Si —_ celairs britiens e Pailag ers {31- 
lonnent quelqueſois dans nos tenebtes ils ne (ont 
que nous les reudre plus alfteuſcs, Cu nous avilir 
davautage, en nous laiſlaut ahperceroir ce que 
nous avons perdu; & encore; {ils y Pene'rewut, ce 
nei qu'eavironnes de vaprurs nebnlen/es & iure r- 
rainer, parce que u {ens wen pourroient ſoutenir 
Peclat, Vils fe montroient a découvert Eufin, [hom:- 
me eſt, par rapport aux impreſlions de la vie ſu— 
perieure, comme le ver qui ne peut foutea'r 


Fair de notre atmosphere. 


Que dis- je, des animaux feroces nous Cnvirnote 


neut au milieu de ces tenehres; le nous ſati: Sent 
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de leurs crit irreguliers & Ingubres; ils s' clan. 
cent ſubitement ſur nous, & nous devorent avant 
que nous les ayons appergus. Des fon/res enflam- 
moet tonnent ſur nos te, & par leurs eclats impo- 
fans ſemblent prononcer mille fois fur nous I ar- 
ret de mort. La Terre meme eſt toujours prete à 
fremir ſous nos pieds; & nous ne ſavons jamais 
ſi dans inſtant qui ſuivra celui ou nous ſom- 
mes, elle ne g entr ouurira pas pour nous euglou- 
tir dans ſes abymes. 


Ce lieu ſeroit il donc en eſſet le veritable fe. 
jour de Phomme de cet Etre qui correſpond au 
centre de toutes les ſciences & de toutes les felici- 
tes? Celui qui par ſes penſces, par les actes ſubli- 
mes qui Emaneat de lui, & par les proportions de 
fa forme corporelle, ſ'aunonce comme le repre- 
ſentant du Dieu vivant , ſeroit- il a fa place dans 
un lieu qui weft couvert que de lepreux & de ca- 
davres; dans un lieu que IV'ignorance & la nuit ſeu- 
les peuvent habitezz enfin, dans un lieu on ce 
matheureux homme ne trouve pas meme ou 
repoſer ja tete? 


Non, dans PFetat actuel de Phomme, les plus vils 
inſectes ſont au deſſus de lui. Ils tiennent au 
moins leur rang dans Pharmonie de la Nature; 
ils ſ'y trouvent a leur place, & homme u eſt 
point à la ſienne. 


Tous les Etres de Univers ſont dans une con— 


tinuelle action. Ils jouiſſent ſans interruptiou de 
la 
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la portion de droit qui eſt attribute > chacun deux, 
{elon le cours & les loix de leur exiftence: com- 
me ils ne ſubſiſteut que par le mouvement, tant 
qu'ils exiſtent, le mouvement ne ſ'interronipt ja- 
mais pour eux. Auſſi, les plantes, les animaux, 
toutes les rerius de la Nature ſont dans une acti- 
vitE qui ne ceſſe point; car ſi elle ceſſoit uu 
inſtant, toute la Nature ſeroit dctruite, 


Eli bien, parmi ces Etres qui font toujours dans 
la jouitiance & vans la vie, un Etre incomparable. 
ment plus noble, homme, la penſse de Phoms- 
me, fon iutelligence, ſont ailujettis à des inter- 


valles, à des repos, a des ſuſpenſioss, C'eſt-à- 


dire, a J inaction & au neant. 


Ceſſons donc de croire que homme ſoit à f 
place ici - bas. „Il eft attacks {ur la terre, comme 
Promethce, pour y etre comme lui hire par le 
Pautour,* Sa paix meme n'cit pas une jouiilan- 
ce; ce n'eſt qu'un intervalle entre des tortures. 


VI. 


Ce ſeroit ici le lieu de jeter du jour ſur le pre. 
mier crime de homme: nous poutions mens 
remarquer a ce ſujet, que homme napporte au 
moade que des regrets & non pas des remoris ; 
encore ces regrets ſoiit - ils ignor6s du plus gtaud 
nombre, parce qu'on ne peut avoir die ja dolor 
que pour = maux qu on Connvit, Parce Gunn 17 
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peut connoitre & ſentir les maux premiers qu avec | rio! 

beaucoup de travaux, & que la plupart des hom- ne 

mes n'en font aucun. Voila ce qui rend la vcrite | 

de ce crime ſi incertaine a leurs yeux, tandis que 1 

ſes eſſets ſont ſi maniſellcs. "Ts: 

Je pourrois ajouter que dans I ordre ſocial, inte 

quand un homme a manquè a Phonncur, on le ren- lun 

voie daus la claſſe de ceux qui n'ont point d'hon- Pri 

neur; qu'ainſi, en oblervant ici - bas quel ef} le & à 

principal attribut qui manque aux Etres avec les- dE 

quels nous ſommes conſondus, il doit étre facile tici 
dappercevoir quelle ett la nature du premier jen 
crime. ced 
Mais, fans diſcuter les difſerentes opinions qui - 
ont regne ſur cet objet. nous pouvons croire que 5 
le crime de Thomme fut davoir abuſe de la con- EE 
noifJance qu'il avoit de I'union du Principe de I'U- 2 

nivers avec I'Univers. Nous ne pouvons douter Ps 

meme, que la privation de cette connoiſſance ne 

ſoit la vraie peine de fon crime; puisque nous ſu- } 

biſſons tous cette i:1Evocable punition, par J'igno- aux 
rance ou nous ſommes ſur les liens qui attachent les 
F notre Etre intellectuel a la matiere. lem 
La preuve manifeſle que cette connoiſſance ne = - 
E peut nous Cre parfaitement rendue, pendant notre * 
. ſcjour fur la Terre , c'elt que n'etant dans ce bas abe 
5 | Monde, que pour ſubir la privation de la lumiere Eh 
SB | que nous avons laiſſè echapper , 11 nous pouvions. ho 
258 y recouvrer pleinement cette lumiere, nous ue ſe- RR 


ions 
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rions plus en privation, & par conſequent nous 
ne ſer ions plus dans ce bas Monde. 


En eſſet les obſervations les plus ſimples ſur la 
lumiere elementaire, nous montrent a quel degré 
il faudroit nous clever pour atteindre a la lumiere 
intellectuelle; car les loix de ces deux ſortes de 
lumiere font ſemblables. Outre la nèceſſité d'un 


Principe primordial & gencrateur , il ſaut a Pune 


& a l'autre une baſe, une reaction, & une claſle 
d'Etres ſuſceptibles d'en Ctre les tèmoins & de par- 
ticiper a ſes eſſots: ce qui annonce que la lumiere 
ſealible,& la lumiere intellec luelle n'agiſſent, ne pro- 
ce«lent, & ne le manifeſtent que par un quaternaire. 
Ft ce nei pas ſans raiſon que la lumiere clemeu- 
ta ra cf! au rang des plus admirables phenomeucs 
de la nature matcrictle , puisqu'elie ne peut ctre 
complette dans ſon action & dans. ſes effers. fans 
exercer, & mettre en jeu les quatre points cardi- 
naux de la creation univerſelle. 


En ne la coaliderant que dans ces eſtets relatiſs 


aux trois regnes terreſtres, nous remarquerons que 


les w:incraux ctant enfouis dans la terre ſont tota- 
lement prives de cette lumiere; que les vegeraux 
n'en ſont point prives, mais qu'ils la recoivent fans 
la voir & fans en jonir; que les auimavx la voient 
& en jouifſent, mais qu'ils ne peuvent ni la con- 
templer, ni penctrer dans la connoiſſance de ſes 
loixz enſin que ce dernier privilege eſt reſervs à 
homme ſeul, on & tout Etre douè comme lui des 
facultes de lintelligence. 
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Ceſt la on nous apprendrons a reconnoitre tout 
ce qui nous manque pour polleder la lumiere in- 


tellectuelle; il y a des Etres intelligens qui ſont 


totale ment ſeparẽs de cette lumiere, il y en a qui 
n'en ſont point ſeparès. mais qui ne participent A ſes 
eſiets qu*extericurcinent; il y en a qui en rEcoivent 
intcrieurement les rayons, mais qui ſont dans une 
ignorance abſolue des voies par lesquelles elle ſe 
propage; il n'y a done que ceux qui font admis 4 
101 couſeil, ou a la ſcience mèine de celui d'ow 
tout deſcend. qui puiſſent recouvrer cette connoif- 
ſence primitive, parce que ce n'eſt que la ou ils 
peuvent à la fois recevoir la lumiere, la voir, en 
jouir & la comprendre, euſin celt la ou fe deploi- 
cat avec une efficacitè fupcricure tous les pouvoirs 
du grand quaternaire, parce que Gans cette claſſe 
ſupreme reſident tous les types des quatre points 
cardinaux du monde Elcmentaire. 


Lhomme n'a point ſu conſerver cette ſubli- 


me jouiſſauce qui fut jadis fon apanage, il a 


voulu transpoſer Pordre de ces quatre points 
ſondamentaux de toute lumiere, & de toute ve- 
ritez or les transpoſer, ceſt les confondre; & 
les confondre, c'eſt les perdre, & ſen priver. 


C'eſt pour cela que Phomme eſt aujourd'hui 
tavalé dans les claſſes infericures, on non ſeule- 
ment il ne connoit plus cette lumiere intellec- 
tu-lle qui malgtè tous nos crimes conſerve cter- 
nellement fa ſplendeur, mais encore on il a 
prime u Vappercevoir quelqueſois, & oi il- de- 


vient 


NATURE I. 87 


vient ſouvent pour elle ce que ſont les mineraux 
par rapport a la lumiere el&mentaire, 


C'eſt cependant au milieu de cette privation que 
les hommes imprudenꝭ ſe laiſſent aller a concevoir 
des i:lces ſi hazardces ſur leur nature, a batir des 
ſyſtẽmes aveugles ſur les liens qui nous retiennent 
en esclavage; a nous perſuader meme que par le 
ſuicide nous pouvons parvenir à les briſer. 


Si Dieu ſeul connoit les chaines qui lient notre 
Etre intellectuel avec la region tempore!ie, lui ſeul 
ſans doute a la puiſſance d'en opcrer la rupture: 
mais ne craiguons point de dire qu'il nen a pas la 
volonte; attendu qu'il agiroit alors contre fa ju{lice. 


L' homme, au contraire, peut bien avoir la 
volontè de fe delivrer de ces enrraves Etrangeres 
a ſa propre nature, mais il n'en a pas la puil- 
ſance; car les malheureux qui fe donnent la 
mort, crojent en vain echapper aux maux & aux 
patimens: ils ne peuvent detruire ni Cviter une 
loi qui condamne I'homme injuſte a ſoufftir. 


Et en effet, les hommes impurs peuvent ctre 
ſeparcs de leur corps. ſans Etre pour cela ſcpares 
de leur ame ſenſib'e; puisque, felon les princi- 
pes precedens , ſi Icur corps, quoique reel pour 
les autres corps, n'eſt quapparent pour leur Etre 
intellectuel. ils doivent Cre, avres qu'ils fe font 
deiivres de ce corps, ce quils Etoient pendant 
qu'ils y Etoient renfermc:. 
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Si &etoit donc la foibleſſe a ſupporter les dou- 
leurs; f. cctoit le poilon des vices & les vapsu;s 
du crime, qui leur rendoieat la vie corporeie in- 
ſup portable, la mort du corps n'a rien chavis a 
Nur ſituation intellectuelle; ils font encore riots 
par les m*mes poiſons; ils ont encure les ms 
yapenrs a refpirer, les imem's Joprucurs a fub'r; 
Len un mot, ils ſont comme ce. {raits peu ines 

& deja gatès, dont la quaiite mai ſaine ne change 
pas, qubiqu 5 leur ve leur enveloppe, & qui le- 
cevalit par- pl lus imme dia ement | tion de ['uir, 
ne font que fe corrompre Cavantage; © 


En ovtre, Vhomme pouvant fe ſouil'er de plu- 
ſeurs crimes pendant ſa vie, & f identifier avec 
ne multitude d'objets contraires a ſou ctre, il doit, 
apres la mort, chrouver ſucceſſivement toutes les 
impreſſions relatives a ces objet; il doit fe nour- 
rir encore des aſlections & des £outs qui lui ont 


paru les plus innocens pendaut ſa vie, mais qui 


n'ayant point a lui offrir un but ſolide & vrai, laiſ- 
ſcat fon Etre dans Finaction & le ncaut 


Ce font toutes ces ſubſtancet Etrangeres qui ſunt 
alors le tourment du Suicide, comme de tout autre 
conpable prive de la vie: „& peut. ctre trouveri- 
gns- nous ici quelque explication du ſyſtème de la 
Nidten pſycoſe, dans lequel les homines, apres 
leur mort, ſont encore lics a dificrens objets clC- 
mentaites, & mute font transformes en plantes 
& en vils animaux; expreſſions qui ne {out que 
la peinture de, gots, des vices, des objets dont 
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homme a fait ſes idoles ſur Ja Terre: car qui 
{-ut ceux dont 'Etre, apres la mort, ſera ailailli 
par Jes tourmens & Jes illuſions de leur ame fon- 
(ible? Euſin, qui ſeront ceux dont J Itie vivia 
ſeuſiblement, quoique ſeparò de leur corps? ce 
ſeront ceux qui ici- bas auront ve ICparcs de 
leur Etre ? 


D apres ce que nous vcnons de voir „limpru— 
d<1it qu Par le ſuicide fe este daus une nou— 
ve. 2 rchion avant le tom. ; mai que c. nelit il com- 
na. che CL "ap crime, expoſe tons doute a des 
paris 8 cHaxans, que ſ'il y ſut arrive avec 
les forc acquiſes dans Ja CS viſihle par la 

1 4 Cuitiver les, facnlics avec les quelles il 
Foes v combaitte, II ef] ſen.blable a un priſou— 
nier, qui, pour fe remettre en liberté, dcmoliroit 
ja prilon par les ſondemens, & la fernit f'ecrou- 
ler fur lui. Ainſi tout acte de notte part, qui 1'a 
pas Paveu de la nature & de l' . Yall auginente 
encore les maux & les ſouſſrances attaches a la 
con ji ion de notre matheureuſe polictiie, 


** apres ces Principe, nous 4 deja recon- 
notre la ſageſſe & la bonté de I'FEtre vin, dont 
tous ies decrets portent le cara. . de amour. 
Ine commande aux hommes que ce qui peut les 

rayprocher de lui, il ne leur deſend que ce qui 
le en cloigne: & {i toutes les loix de la Natuic & 
de la PS Ken proferix ent le ſuicide, Cell qi! trompe 
homme, au licu de le rendie plus licureux, 
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Je pourrois faire voir que cette ſageſſe & cette 
bonte ſe manifeſtent également par la naiſſance 
de homme a la vie terteſtre; puisque c'elt le 
mettre a portee de ſoulager, par ſes combats & 
ſes efforts, une partie des maux que le premier 
crime a occalionnes ſur la terre; puisque c'elt lui 
conſier le ſecret & Pucuvre de la Divinite mCme, 
que de Padmettre a pouvoir concourir, dans fa 

phere particuliere , a la reparation des defordres 
de Peſpece humaine. Enfin quelque rigoureusx 
que ſoient Jes maux qui nous attendent ici - bas, 
il ſuffiroit de penſer qu'il efl poſſible a homme 
de wen Ctre point abattu; que ceſt a ſes erreurs 
& a es foibſeſſes qu'il en doit attribuer la plus 
grande partie; que des- lors il ſe pourroit qu'ils 
fuſſent nuls & apparen pour lui; & qu'ainſi c'eſt 
eut-ctre Phomme qui leur donne toute leur va- 
= Mais, pour concevo:r de ſemblables verites, 
il faudroit {'clever a une fublimite tres-Etrangere 
a la p'upart des hommes, qui ont peine a ſe for- 
mer des idces vraies & conſtantes, ſur les reſullats 
mèmes les plus ſimples d'une juſtice matérielle; 
ainſi je ne m'ctendrai point ſur cet objet. 


L'homme, en ſ'uniſſant par une ſuite de la cor- 
ruption de fa volonte aux choſes, mixtes de la re- 
gion apparente & relative, ['elt aſſujetti a Paction 
des ditſerens principes qui la couflituent, & a cel'e 
des diflerens agens prepolcs pour les ſoutenir, & 
pour preſider a la defenſe de leur loi: & ces cho- 

ſes mixtes ne produiſant par leur aſſemblage 0 
es 


dec 


Arent. 91 


des phenomenes temporels, lents, & ſy-ceſſifs, il 
ei; reſulte que le temps eſt le principal iuſtrument 
des ſouffrances de homme, & le puiilant obſlacle 
qui le tient Cloigne de fon Principe; „de temps eſt 
le ven'n qui le ronge, tandis que c*&toit lui qui de- 
voit puriſier & diftoudre le temp*: le temps enſin. 
ou la rôgion qui ſert de priſon a homme , eſt 
ſemblabie a Veau dont le pouvoir ell de tour diſſou- 
dre, Caitcrer plus ou moin vite la forme de tous 
le, corps, & dans laque lle on ue peat plonger Por 
{avs qu'il n'y ſoit privs du dix- nerwvieme de ſon 
poich 3 phenomene qui felon des calculs inte- 
gres repreſente au nature! notre veritable de- 
gradation.“ 


En effet le temps weſt que Jintervalle entre 
deux actions: ce n'eſt qu une coutr'action, qu'une 
ſuſpenſion dans action des facultcs d'un Etre. 
Avili, chaque annce, chaque mois, chaque ſemai. 
ne, chaque jour. chaque heure, chaque moment, 
le principe ſupcrieur te & rend les puiſſances aux 
Etres, & c'eſt cette alternative qui ſorme le temps. 
Je puis ajouter, en pallant, que Petendue eprouve 
également cette alternative, qu'elle eſt ſoumiſe 
aus memes progreſſions que le temps: ce qui fait 
que le temps & Felpace ſont proportionnels. 


Enſin, conſidérons le temps comme b'eſpace 
contenu entre deux lignes ſormant un angle. Plus 
les Ftres font élaignés du ſommet de Vangle, 
plus ils ſont obligés de ſubdiviſer leur achon, 
pour la complctter ou pour parcourir / v N 
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d'une ligne a l'autre; au contraire, plus ils ſont 
rapprochcs de ce ſuommet, plus leur action fe ſim- 
pliſie: jugeons par-la quelle doit cre la (implicits 
daction dans] Etre Principe qui eſt luimòme le 
ſommet de Fangle. Cet tre uayant a parcourir 
que Punite de {a propre eſſence, pour atteiudte la 
Picuitnde de tous ſes actes & de toutes tes puillan- 
ces, le temps eſt ab{-Jument nul pour lui. 


Au contraire, tout le poids du temps fe fait ſen- 
tir a celui qui, Cant në pour Puaite (action. eſt 
place a Vextremit? des deux lignes. Voila pour- 
quoi de tous les Etres ſenſibles, Phomme efl celui 
qui {'ennuie le plus; car Cant celui dont Paction 
naturelle eſt aujourd'hui la plus diftante de celle 
de fon Principe; Cant le ſeul Etre dont Paction 
ſoit ctrangere a cette r{vion teiteſtre cette action 
eſt perpEuellement ſuſpendue & diviſce en lui. 


On ne peut douter que la veritable action de 
homme n'ctoit pas faite pour étre alluje'r'e à la 
region ſenſible; pui que la lumiere fait des pro- 

res pour ſe commun quer a lui, a meſure que 
Faction ſenſible Pabaudoine & qu'il fen depouil— 
le; & puisque loin qu'il doive attendte tont de ſcs 
ſens, il na rien que quand ils font calmes & 
dans une eſpece de ncant pour ſon intelligence. 


Car ce ſeroit une erreur de ſe juger ſubordonne 
au ſenſible, parce que ſon eſprit {uit commune- 
ment la croiſſance & la degradation du corps. 


Cela peut ètre vrai dans Veufance, ou chaque hom- 
me 
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me devant ſubir les premiers eſſets de fa deorada- 
tion, preſente 1'exemple d'un atlerviſlemeut, total 
a Paction des Etres tempotcls. 


Cela peut Cre vrai auſſi, dans un ige plus 
avance, fi Phomme n'a pas employs fa votunte & 
ſon jugemeut a cvaluer les eſlets des actions ſcuſi- 
bles. Mais, de ce que le ſenſible peut nuire a 
Pintellectucl & en ſuſpendre Paclivite, il ne tau— 
droit pas en conclure que les facultes intellectuel- 
les de homme ſoient le {ruit de ſes ſens, & la 
proluction des principes mate iels qui agitlent en 
lui: car ne pas tuer, ou donner la vie, ſont deux 
choſes tres- differentes. Et Von ne dira jamais 
qu un voile Epais eſt le principe de ma vue, parce 
que je ne puis rien diſtinguer quand il couvre 
mes yeux. 


D'ailleurs n'avons - nous pas reconnu qu'au lieu 
dappicndre, nous ne faiſons que nous rappcller, 
pour ainſi dire, ce que nous ſavions deja, & qu ap- 
percevoir ce qui n'avoit jamais ceile d' tre devant 
nous; qu ainſi les objets ſenſibles ne nous donnant 
rien, mais pouvant au contraire nous enlever tout, 


a A * . . 
notre tache , en ſejournant parmi eux, eit bien 


moins d'acquerir que de ne rien perdre? 


En effet, ſi les loix des Etres ſont qu'il mani- 


feſtent toutes leurs facultés, fans ſe conſondre 
avec aucune ſubſtance heterogene; ſi tous les Etres 


phy ſiques ſuivent exactement ces loix, chacun ſe- 
lou leur claſſe, quand ils ne ſont point gencs dans 
leuws 
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leurs acles, pourquoi homme ſeroit- il ſeul pti- 
ve de ce pouvoir? 


En appercevant tant de beautes dans les produc- 
tions des Etres phy ſiques, dont la loi na point «te 
dèrangse, nous pouvons donc nous former une 
idée de merveities que Ihomuie feroit ëclore en 
lui, fil ſuivoit la loi de fa vraie nature, & qu'a 


Vimage de la main qui Va forme, il tachit, dans 


toutes les circonſtances de fa vie, dtre plus 
grand que ce qu'il fait. 


Son Etre intellectuel arriveroit au dernier terme 
de fa carriere temporelle, avec la mème purets 
qu'il avoit en en commencant Je cours. On le 
verroit dans la vieilleſſe unit les jruits de Jexpé- 
rience avec J innocence de fon premier age. Tous 
les pas de fa vie auroicnt ſait dd couvrir en lui la 
lunnere, la ſcience, la ſimplicite, la caudeur, parce 
que toutes ces choſes ſont dans fon elicace. Euſin, 


le zerme qui anime ſe ſeroit ctendu, fans alte- 


rer; & il reatreroit, avec le calme de la vertn, 
dans la main qui le forma, parce queen lui repre- 
ſeataut, 1ans aucune altcration, le inème caractere 
& le mème ſceau qu'il en avoit recu, elle y re- 


connoitroit eucore ſon empreinte, & y verroit 


toujours fon unage. 


On peut dice que fi la plupart des hommes ſont 
taut Eloignes d'un pareil calme au moment de 
cette iinpoi tante {Eparation, c'eſt qu'ils n'ont pas 
&te pendant leur vie atlez ingeweux ui atlez ficis 

Pour 


rme 
Irets 
1 le 
XPE- 
[OUS 
1 la 
Aarce 
fin, 


alt- 


rin, 
epre- 
lere 
7 TC- 
Trot 


ſont 
it de 
pas 
ſiers 


PULL 


NATURE I. 95 


pour appercevoir leur grandeur & pour la conſer- 
ver, en forte que ſ'ctant confondus avec les clinſes 
mixtes & temporelles, ils croient qu' ils vont ceſſer 
d tre quand celles- ci viennent a les abandonner. 


Le nombre des temps que Ihomme doit ſubir 
pour accomplir ſon oeuvre , eſt proportionue au 


nombre des degres. au deflous deſquels il eſt des- 


cendu: car, plus le point doi une force toinbe eſt 
Elcve, plus il lui faut de temps & d'efforts pour 
y remonter. 


Mais pour que [homme put acquerir des lumi- 
eres ſur cet objet, il faudre it quil non:brit les 
ſorces, les facultès & les droits qui lui manquent. 
Ceſt ſur ce nombre que poſe la meſure de ſon 
echelle de regencration, ainſi que le poids ou le 
re ſultat qui en doit provenir. Or Thomme peut 
voir d'un coup d'oeil quel eſt l abyme ou il eſt 
deſcendu, puisqu'il lui manque autant de vertrs 
qu'il y a d'aftres au deſſus de fa tète. 


En outre, Vaction du temps fur homme eſt 
proportionnee 2 la grandeur des vertus inhcrentes 
aux degres qu'il doit parcourir, parce que plus elles 
ſont puiſſantes & neèceſſaires a homie , plus la 
privation doit en Etre longue, penible & doulou- 
reuſe pour lui. Ceſt la ce qui rend fon ctat ſi 
cruel & ſi affligeant; car fi ces degrès ſont Pexpreſ- 
ſion & la force des vertuf divines, ſ'ils ſont ani- 
mes des rayons de la vie meme, ſ'ils portent en 
eux un feu primitif & neceſſaire a Vexillence de 
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toms les Fires, il ſuit que homme en Caut ſpare, 
1a privation eit cutiere & abluiyuc. 


Quand homme ſeroit aſter heureux pour fe 
former, pe Adaut fon jour fur la terte, un enſtun— 
ble de lumietes & de connoitlances, qui embretit 
une forte d'1:227/e, il ne pouttoit encore fe llattet 
d'avoir le compienent des véritabies jouiſſaiices, 
pu qu'elles font tupiicures a Fordre terreſlte: il 
N'auro!t que [equi & la repretentation de ces 
vraies Jumicres Pui>qu'ici tout Giant rclatit, il n'y 
peut, pour aiuſt dire, potleder rien de reel & de 
vraiment ſixe. 


„Que Phomme intelligent m&ite ici ſur les 
loix de PAftre lunaire, qui nous reprefentent, ſous 
mille faces, notre privation; qu'il exatnine pour- 
quoi cet Aſtre ne nous eſt viſible que pendaut ſes 
jours de matiere; & pourquoi nous le perdons de 
vue le vingt-huitieme jour de fon cours, quoiqu il 
ſc leve Egalement fur notre horiſon, ** 


Tout fe rcunit ponr prouver a Phomme qua- 
pres avoir parcouru laboricuſement cette ſurface, 
i faut qu'il attcigne a des degrès plus fixes & plus 

ofitifs , qui aicat plus danalogie avec les verites 
ſimples & ſondamentales dont le germe eſt dans fa 
nature. Eufin, il faut a la mort, quil realiſe la 


connoiſſance des objets, dont il na pu apperce- 


voir ici que Papparcnce. 
„Je peux convenir que ces connoiſſances ſupe- 


ricures conſiſteut dais Finteligence & Pulage de 
deux 
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deux langues au deſſus des langues communes, & 
vulgaires , puisqu'elles tiennent aux jouiſlanges 
primitives de Phomme, La premiere a pour 0%. 
jet les choſes Divines & wa que qnatre Tires 
pour tout alphabet; la ſeconde en a vingtdrry 
$ applique aux productions, for imeliectwelles, 
ſoir temporelles du grand Princip: : le meine 
crinie a pries lhomme de ces deux languss. 
$1] y avoit une nouvelle prevarication , il fc fer- 
meroit pont lui une trotſieme langue qui ant wot 
quatre rongt hut Lettres, & qui le reculetcit en- 
cure plus de lon terme.“ 


„jouterai qu'il ya des langues fanſſes & oh- 


poles aux trois dont je viens de parker, Coils 


qui corr᷑ſpond a la langue Divine, o un alpha 
bet de deux lettres; celle qui cortefpond I 4 4 
conde, en A cinq; entin, 811 y AVait une nagt 
prevarication, la langue fauſſe qui l'awworp ative 
roit, auroit cent dix lettres daus lou ol; habet.“ 


„La connoiſſance des deux langues pures que 
homme acquiert a fa ſeparation davec les objets 
terrellres, doivent produire ſur lui des eſlets plus 
ſatisfaiſans que tout ce que nous ponvons Eproue 
ver ici-bas: elles doivent etendre {-s jouiſlauccs, 
comme ayant une action plus vivante que les cb. 
jets de la Nature vilibe, Mais auſii, Sil doit 
encore Eprouver des ſulpenſions dans ſa marche, 
ces obſtacles deviennent plus douloureux pour 
lui, parce qu'a weſure qu'une force 3 
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ſon centre, ſa tendance augmente, & le choc 


* 


des reſiſtances devient plus violent. © | 


Cependant il eff incvitable pour homme 
qu'il ſubiſſe des ſuſpenſions, en parcouraut les 
nouveaux degres de ſa rehabilitation; puisqu'ils 
ne {ont que la continuation de cette barriere terti- 
ble qui le ſepare de la grande lumiere, & que la 
terre n'eſt que le premier de tous les degres. Or, 
Sil y a un eſpace entre la priſon de homme & 
ſon lieu natal, il eſt indiſpenſable qu'il le parcoure, 
& qu'il en Eprouve ſuccellivemeut toutes les ac- 
tious. 


Si un voyageur agile & curieux arrivoit au 
pied d'un grouppe de montagnes enta{lces les 
unes ſur les autres, & qu'il voulũt porter ſes pas 
jusqu'au ſommet de la derniere, cache dans les 
nucs; il faudroit, qu'après avoir gravi ſur la pre- 
micte de ces montagnes, il ceſſat de monter, & 
allit horizontalement gagner le pied de la ſe— 
coude, pour la franchir à ſon tour, & ainſi de 
ſuite, jusqu'a ce qu'il flit arrive au terme de ſes 
deſirs. Image ſenſible de la regeneration de 


homme, ou Von voit de plus la Sageſſe bien- 


faiſante accompagner ſes pas, pendaut qu'il ſubit 
les loix de la jullice; car, lurs mEme que par les 
diflcrentes ſuſpenſions, elle peroit retarder no; 
jouili:nces, elle ne fe propoſe que de ménager 
nos forces, & de nous donner le temps de les 
renouveller & de ies accroitre, 
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L'homme ne peut parcourir le: regions fixes 
& reciles de purification, fans acquerir une cxie- 
tene plus active, bus ctenduc, plus libre; c''eſt- 
a dire, fans hint un air pits ur, & dècdu- 
vrir un Alus valle, a mefure quei, apr che 
du ſo niet UT res Coinme nos vo A 4 b 
les principes des corps fe ſmp ' iſieut, plus ile ge— 
quierene s vettus; & comme l'air Orc Mer, cin 
d:2age des ſubſlauces matérielles, remplit un 
cipace ſi prodigi ux relativement a celui qui] u 
cupoit duns les Corps, que D'uu⁰νgginat ion cu £41 
pre zue ct; ayce. 
An eſle comme les verites fixes & re! !cs 
ne homme peut atteindre a la mort, tient 
4 {urare intellectuel, qui eſi le fer! vrai; it n'eft 
Pas CtONDAG qe, fant Jue nous [02 ME on lore 
lis Cans notre matiere, qui eſt relative & - 
rente, nous ne nous apperecvions pas touſuurs de 


ces travaux des autres hotzunes, US!) leurs ga 


leurs corps, qu ique la ſeule lumiere de II.: 


gence nous en detmoutre Evidencont la nccellite; 
& le meme exen pie du voyageur pcut chαονẽ, 


1 curent au pied de la montagne, le perdent de 
dug, lorsqu'il eſt paryenu a une certaine haute, 
& ne peuvent cependant former aucun doute fr 
ſon elevation & ſur fon exiſtence, quoique 1.5: 
yeux corporels ne le puiſſent plus ſuivre dans 15 
marclie. | 
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C*'eſt-la ce qui rend nos jugemens ſi incertains 
ſur le ſort des hommes, apres la ſcparation de 
leur Etre intellectuel avec leur corps; puisque 
nous ne pourrions juliiticr de pareils jugemens, 
qu'en les appuyant ſur une baſe fixe & dctermi. 
nce, & que nous nien poſfedons que d'appatentes 
& de relatives; „car il en eſt de cette claſſe intel- 
lectuelle & inviſible comme du ſimple phyſique 
Clementai-e; toute la Nature eſt volatile, & ue 
tend qu'a S οret; elle le feroit meme en un 


inſtant, fi le fixe qui la contient lui appartenoit; 


mais ce ſixe n'eſi point a elle, il eſt hors d'elle, 

oiqu'agiſſant violemmeut ſur elle; & elle ne 
. jamais d'alliance avec lui, qu'elle ne com- 
mence par une diſſolution; or, comme dans les 
deux clafles, phyſique & intellectuelle, il y a 
pluſieurs degres de diſſolutions, il y a auſſi plu- 
fieurs degres d'alliances & d'amalgames,® 


Tout ce que nous pouvons done nous permet- 
tre, ſur des objets de cette importance, c'eſt de 
tirer quelques inductions, d'apres de fidelles ob- 
ſervations ſur la loi des corps. 


Ainſi, ſemblables à ces globules d'air & de 
feu qui Yechappent des ſubſtances corporelles en 
diſſolut en, & qui s*'ticvent avec plus ou ioins 
de viic{le, ſelon le degiè de leur purete & Veren- 
due de leur action; nous ne pouvons douter qt. 
leur mort, les hommcs qui n'auront point laiſle 
analgamer leur projre ellence avec leur hahita— 
tion terrelire, nc > upprocheut Tapidement de leur 
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region natale, pour y briller, comme les Aſtres, 
d'une ſplendeur eclatante; que ceux qui avront 
fait quelque melange d'eux-memes avec les illu- 
ſions de cette ténebreuſe demeure, ne traverſent 
avec plus de lentcur Jeſpace qui les ſepare de la 
région de la vie; & que ceux qui fe ſeront iden- 
tifies avec les ſouillures dont nous ſommes envi- 
ronnçs, n'y demeurent enſcvelis dans les tcue— 
bres & dans Vubſcurite, jusqu à ce que les min- 
des de ces ſubſtances corrompucs ſoient diſſoutes, 
& qu'elles faſſent diſparoitre avec elles une cor- 
ruption qui ne peut ceſſer qu'autant qu'elles fiui- 
ront elles: nièmes. 


Et pour donner plus de poids a ces vetités, je 


dirai qua la mort, les Criminels reſtent ſous leur 


propre juftice, que les Sages ſont ſous la juſtice 


de Dieu, & que les Recoucilies ſont ſous ſa miſe- 
rivorde. | 


Mais ce qui ne nous permet pas de prononcer 
ſur la meſure ſelon laquelle Yoperent ces diffé— 
rens ates, ou ces diffcrens nombres de tem 
ſt que la juſtice n'agit pas ſeule, & qu'il y a 
d-ntres veztus, qui fe combinant avec elle, ne 
ce ſſeut den diriger VaCtion vers le plus grand bien 
des Etres , qui elt leur retour a la lumiere, 


VII. 


Sans nous occuper davantage de ces travaux 
futurs, auxquels Phomme a livre ſa poſtcrite, con- 
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ſiccrons ceux auxquels il eſt condamne fur la 
tene par une ſuite de ſon incorporilation mate. 
SA 

Tielte, 


L'homme n'avoit requ l'ètre que pour exercvr 
fon action ſur luniverſalitéò des cl les temp. 
les, & il wa voulu Fexcreer que i une putio; 
1 devoit agir pour l'intellectuci con = te fculihhe, 
& i} avoulu agir pour le ſeuſible cht n Pintclt-c- 
tucl; enfin, il devoit regner fur Uni, 153 ine, 
au fen de veiller a la conſe: vation de ſo: my ive, 
il Fa degtad luiunème, & PUnivers ve teen 
fir Fire puiflant qui devoit Padminiſtrer + e 
{outonir, 


Par un: ſufte de cette clhiite, toutes [os ... 
tus ſenſihles de FUnivers, qui Tevoirnt agir d'une 
maniere ſub Jrlonnce a 'em ime dans la circon- 
ference temporelle, ont agi en confuſion fur lui, 
& Font comprime avec toute leur force & toute 
eur puiſjance, Au contraire, tgutes los verits in- 
tellectuelles, avec lesquelles ij devoit agir de con- 
cert, & qui devoient lui preſenter une unite dac- 
tion, ſe font trouréts partapess pour lui, fepa- 
rces de lui, & fe font renfermces chacune dans 
leur ſphere & dans leur region; de f:gon que ce 
qui ctoit ſimple & un pour lui, eff devenu mul. 
tiple & fubdiviſez ce qui Ctoit ſubdiviſe & multi- 


ve. Hoſt convlomaire & ia crraſi de fon poids; 
P * . ay . W . | 

ef? a dire, que pour lui le ſenſihle a pris la place 
de Viutellectuel, & Tintcileciucl celle du ſen— 
ſ.Gle. 


Il 
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Il eſt des rapports non Equivoques, qui nous 
indiquent en effet que toutes les forces phyſiques 


de la Nature ſervirent d'entraves à ce malheureux 


homme au moment de fa chitez; & de mème 
que le corps que nous portons & qui nous aller- 
vit, ell un extrait de tous les fluides, ſeux, li- 
queurs & autres ſubſtances de Tindividu corporel 
qui Va engendre, de meme les chaines du pre- 
mier homme coupable ſurcnt compoſces de Jex- 
trait de toutes les parties du grand Monde: ce 
qui fait que ſecondairement a lui, nous pouvons 
regarder notre corps comme Ctant auſſi une ima- 
ge Je cet Univers materiel. 

En s'aſſerviſſant au ſenſible, non ſeulement 
homme a Cte ſeparè des vertus intellecluelles & 
lapCricures, avec lesquelles il concouroit par fa 
puiflanc?, mais il a mème Jaiſle mèlanger & 
ainalgamer ſes propres bertus avec toutes les par- 
ties de fa priſon, & nous avons des indices de 
ce melange, & de Forigine matericlle du pre- 
mier homme, dans la loi de generation particu» 
liere par laquelle “homme actuel parvient a la 
vie. 


Le corps de Phomme, avant fa formation in- 
dividuelle, elt repandu dans toute la forme du 
pere; il eſt uni a toutes las puiſlances qui ſont 


dans ſon principe generatenr. Quand le moment 


de] naiſſance eſt arrive, le germe corporel re- 
pandu dans la forme un'y ge du pere, ie con- 
ceutie, lc raſſcmble en un point. Alors il Sexile 
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& Ven ſcvelit dans le ſein tenebreux de la femme, 
ou mc'ange avec des fluides impurs & envelcpye 
de mille borricres, il n'a pas mme la jouiſſauce 
de Var; ou ſes viganss les plus parfaits font tars 
fonction, & on i} ne recoit la vie & les fecours 
des clemens que par un point paſlit, tandis que 
la deitination de homme etoit de correſpondre 
aclivement avec toute la Nature, 


elle eſt Vimage du premier état corpore! 
de Phomine coupable, qui, banni de ſa ſphere 
univerſelle, fut jute ignominienſement do. ia 
forme ou la piiloa materielle des hommes; qui 
n'Eprouvant la qu'une oppulition univerlr le a fa 
veritable action, y fut 1Eduit a la privation la 
plus entiere, & n'offrit plus qu'un mEjange hone 
teux de {es propres Crus avec toutes les ſubſlau- 


ces heterogenes qui formoicat ſon obſcure de- 
nicure. 


Dans cet état, quels ont di ctre les premiers 
mouvemens de Fhomme? ca ets de le degager 
de ces maſſes Ctrangeres qui Paccehbloicat ; ca ctc 
de ſeparer peniblement ſes propres verins avec 
toutes ves maticres impures avec lesquelles elles 
crojent contondues; enfin, c' Etc de reunir tou- 
tes ſes forces pour ſortir de deſſous les decembres 
de Univers. 

Mais des loix poſitives %oppoſant a ce qu'un 
F.tre puiſſe gallier avec ce qui lui eſt contiaire, 
{ins porter hempreinte & les traces de fon amal 
game, il fut impoſſible au premier homme de 
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me, ſortir de fon cloaque avec la meme purete, la 
pfe | meme agilite qu'il avoit avant de Hy precipiter 
me & voila pourquoi homme particulier, apiès avoir 
tars ſcjourne dans le ſein de la femme, apres y avoir 
urs exerce Paction dont il eſt alors ſuice;tible pour 
que demèlet ſon germe ſenſible d'avec tous les liens 
ure | & les entravts qui le rele: ent. paroſt au jour ren- 
ferme dans une forme plus opaque que le fluide 
EF ſubtil qui enveloppoit fon prop! e germe. 
re Apres que homme primitif eut ſurmonte cet 
1a obſlacie, il lui reſta un pas tres-conſidcrable 2 
qui faire; ce fut de Kunir ſccellivement aux forces 
a la dis divers ({Cnens qui ag floient daus fon atmos- | 
n la phere; tele eſt auſſi la th he de Fhomme partiou- 1 
on- lien, qui, après avoir été admis a Ja lumiere EE- 1 
lau- men'ane, languit encore longtemps, avant d'ac- 1 
de- coutumer ſes yeux a ſon Eclat, fon corps aux im- 1 
reſ].ons de Pair, & ſes organes aux differentes | #1 
3 fois Ctablies pour les formes corporelles, | 1 
— Nous ne voyons jusqu'ici pour homme qu'un q 
eie travarl corporel & phyſique: toutes ces choſes ſe nt 
"OED paſſant dans I'ordre elementaire, & par des cau- 29 O F 
elles ies non libres, on n'y diſtingue point les ſignes 1 
tou- vrais des travaux de l'homme intellectuel; mais i 
bres an y decouvre au moins leur loi & leur neceſlite; | 
& de mne qu'en recevant la naifſance, Vhoimn- | q 
u*un me eſt cenle avoir ratlemble en lui ſes vertus phy- | | 
aire, | ſiues & particulieres, avec lesqueiles il peut par- 2 'Y 
mal- venir a porticiper aux forces univerſelles de Vat- 4 
e de moſphere, qu'il a quittces & qui ſont ex:crieures n 
vortir G 5 | 4 : 
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a lui; de meme Phomme intellectuel, delivre de 
fa premiere priſon, & admis avec ſa forme ma— 
tcrielle fur la terre, doit eavailler 3 recourvrer 
ſucceſſiveiment ſes propres forces & ſes propres 
vertus intellectuelles, avec lesquelles il peut ten- 
dre a recouvrer celles dont il a cte ſepare par le 
cłiine. | 


Mais ce que homme phyſique fait d'une 
manicre paſſive & aveugle dans le corporel, 
Phomme intellectucl doit le faire par les efforts 
conſtans & libres de ſa volorte. C'eſt par- la quiil 
peut fe delivrer de la mort a laquelle il Stoit de- 
voue en ſe concentrant dans une action particu— 
liere. Car les corps eux-mGmes ſe detruiſent 
quand leur action ſe porte en un ſeul point & 
abandonne les autres parties de la forme. Or, de 
meine que les corps affectès de maladie ne peu- 
vent Echapper a la mort, que quand Faction qui 
geſt ifolce en eux redevient genctrale; de meme 
homme intellectuel, qui s'eſt reduit volontaire- 
ment a une claſle jinfericure & bornee, doit ge- 
neraliſer tout ſon Etre, & en etendre les vertus 
jusqu' aux extremites de ſon enceinte particnliere, 


il veut atteindre jusqu'à cette enccinte univerſelle 


& ſacree dont il s'eſt banni. 


Enſin, la volonte etant en quelque ſorte le 
ſang de homme intellectuel & de tout Etre libre; 


Etant hagent par lequel ſeul ils peuvent eſffacer en 
cux & autour d' eux les traces de Ferreur & du 
crime, la rèvivification de la volonte eſt la pr in- 
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cinale tache de tous les Etres criminels: & vrai- 
unt. Ceſt un ſi grand venvre, que toutes les puiſ- 
ces y travailleut depuis Jorigine des choſes, 


1215 avoir encore PU Vopercr ocncralement. 


* y auroit ici a preſenter de nouveanx rap- 
orte tres exscls entre Tincorporiſation matetielle 
de | PE particulier & celle de 1 homme gé— 
ncra!; & Pon pourroit. en iuivant les loix de la 
gendtation dans tout ſon co: is, Sinilrnice d'une 
moniere pulttive ſur la punition du premier cou- 
pahle, ſur le temps qui a {cjourne dans ſa pre- 
micre priſon, ſur le moment ſixe ou il en eſt 
ſorti. „On pour toit v decourrir Fol igine de Uni- 
rere meme, & Faction des agens de toutes les 
clafi-$, en y voyant opcrer tous les nombres, ou 
y appre droit la diiſcrence de la diviſion règu- 
licre cu cercle d'gvee fa diviſiom it rreguliere, pour- 
qu „eln grofieur du placenta eſt en raiſon inverſe 
de Parcroiſſemant du foetus: pourquoi les mous 
vemens de ce foctus ne Jont j ng ſenſibles avant 
ao nme de trois mois, ni plus tard que celui de 
; pourq:of il prend d'abord dans le ſein de fa 


1416 unc 0 it ner dne! Pourquoi, à un ter- 


me pie avatice, il fe trouve evoir la téte en 
att A ſace en avant; pourquors vers la fin du 
i ne nis. il fe pioſlernc 0 ec ſe diſpoſe 2 
vent Tam pel "fo la terre; en{in, pourquoi il a 
tant de penchent au ſlomneil api cs {a naillance.“ 


Af*ais, pour. faire les rapp rochen: ens de ces 
jaits a leurs types, il faut ctre liabituè a un genre 
d'ob- 
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d'obſervations peu connu de la plipart des Lec- 
teurs, & dont ils ne ſentiroient pas les relultats; 
des quils wen poſſedent pas les bases. 


Bornons-novs donc a remarquer que le pre- 
mier travail que Phomme intellectuel git à faire, 
aprè avoir [&are & degage peniblement ſis pro- 
pres vurtut enſevelies ſous les ruines de fon tiòue, 
c'eſt de s unir à celles de I Etre le plus voiſin de lui, 
ou a cciles de la Terre; & de meme que Phom- 
me corporel enfant eſt oblige pendant un temps 
de tirer ſa ſubſiflance du lait de la femme, de 
meme homme intelloctuel eſt oblige de com- 
mencer par la Terre, a recouvrer les lumicres 
qu'il a perdues & qui font aujourd'hui ſubdiviſces 
pour lui dans toutes les regions; car la Terre 
eſt la mere & la racine de PUnivets. 


Toutes les loix phyſiques & intel|efturlles que 
nous venons de prefcntcr ſur la marche neceflaire 
de Phomn:e degrede, lui ſont ſi nature les, que 
dans lordte humain méme, homme temporel 
les mct tous les jours en action, & demoutre fans 
ceſſe cette activitè eſſeutielle a notre Etre, quoi- 
qu'il ſe trompe fi ſouvent ſur ce qui devroit en 
etre l'objet. 


nand Phomme ambitieux & avide cherche 

avec tant d'ardeur a fe diſlinguer de ſes fembla- 
bles; quand les hommes prives & les Souver-ins 
reculeut les limites de leurs Domaines & de leut 
„ Empi- 
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Empire, & voudroient les porter j sqwaux ex- 
tremites du Monde, ils ne font que ſuivre, une 
maniere fauſle, la Joi de ;enr nature, qui repugne 
à des bornes & a des entraves; cha tire, wrils 
reprelentent ce que Phone vrai devroit faire, 
en rapportant jusqu'aux cuntins de lon domsiue, 


ces bornes phyſiques & materielles qui auroieut 


da toujours conſerver relativement a lui leur dis- 
tance naturelle, C'eſt mèms cette loi ineffacable, 
qui operant avec toute ſon integrite ſur les enlans, 
leur donne cette act vitè tumultueuſe, cette jmpul- 
ſion deſtructive que les hommes peu relechis ta- 
xent de vice & de méechanceté, tan ſis qu'elle 
reſt que Peffet de Voppoſition nceccſſ.ire qu'un 
Etre vrai & univerſel doit ẽprouver de la part de 
tous les objets faux & tettecis avec lesquels il eſt 
empriſoune. 


Qnand d'un autre cote, Phomme curieux, 
homme induſtrieux cherche a raſſeinbler autour 
de lui les productions precieufſes de la Nature 
qu'il ne craint point de ſe transporter jusquaux 
lieux les plus EloignEs, pour en rapporter des ra- 
retés de toute eſpece, & les reunir ſous ſes yeux 
quand le ſavant Naturaliſte fait voyager ſa pen- 
ice dans tous les climats; qu'il pourſuit toutes les 
decouvertes, & qu'il impoſe par. la une ſorte de 
tribut univ erſel ſur la Nature terreſtre; quand en- 
fin le Chymiſte cherche par la deſtruction des en- 
veloppe des corps, à penetrer jusques aux Prin- 
cipes auxquels ils doivent Pexiſtence, tous ces tra- 
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vanx ne ſunt que image de ce que Fhomme do: t 
1. be 41+ bas; CC ot cniv gn. nt quil oft d: Shire 3 1 
rapprocher de lui toutes les parties de fon cin- 
pire. 
Il eft donc vrai qu'aptes avoir recu dans un 

lieu tèucbreux une enveloppe Froſliere. abs 
avoir raliis en lui les forces intellect cles qui lui 
ſont propres, IThomme a e core a multiplier ces 
memss {orces; en les rc enifJant 5 a celles qui font 
extEricurcs a lui, il a, dis je, a recueillir les ver- 
tur de tous les rogues terreſtres; a dill: :2guer tou- 
tes les eee de chaque rrone, & inëme les ca- 
raferes particuliers de chaque individu; il a euſin 
a ſcruter jusqu aux entraillcs de ia Irre, pour y 
apprendre a connoitre les delordres qui font 
Fhorceur & Ià honte de notre triſie demenre, les— 
quels nous ſont indiques Toit por les metam qui 
mont point d'nile, ſoit par ia furcur des voſra:s, 

loit par le grand combry G:injectes & 0 ani::a!s 
malſailſans & veucnenx, Pn foat bannis de deilus 
la terre, & le cachient dans ſes gouſſics, comme 
ſi le jour leur toit interdit. 


Et c'eſt ici on les travaux de homme dans 
ſon ſcour terteſtre, fe peigneut avec toute leur 
apretE; cur, en rappeliant Pexempie temporel 
de Phowzme avide, ambiticux, curicux, indus- 
tricux & adonn aux ſciences culpaices, on voit 
les Enormes Obſtacles, qu, il doit journcllement 


reucontrer avant de pouvoir ſatis faire (es deſirs. 


Des 
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Des mers à traverſer, des precipicer d ſranchir, 
des Nations entieres a reduirt, des tutrmiperics ds 
tout genre à cprouber, des region pres d par- 
courir, des privations & des lenterrs a ſubꝭr par 
les retards & les variftes des ſaiſont; voila cat 
journaher de homme jutellectuel, dont Fhoms 
me temporel eſt Piumage. 


Ce qui rend ces travaux fi impoſans, c'eſt 
que ft homme laiſſe ecovicr en vain le nombre 
de temps accorde pour les accomplir, il lui faut 
un ſecond nombre de temps plus conſiderable, 
plus penible que le premier; attendu qu'il a alurs 
& la premiere & la ſeconde force a acquerir. Si 
pendant ce ſecond nombre de temps, ce malhen- 
reux homme ne remplit pas mieux fa tac hie qwil 
ne La fait dans Je premier, ii en favt ndceſſaire- 
ment un troiſieme encore plus rigoureux que les 
deux autres, & ainſi de ſuite, ſans qu'on pintle 
fixer d'autres termes a ſes manx, que ceux qu'il 
leur fixcra lui meme, en lacrihant toutes les ver- 
tus qui ſont en lui. 


Sj] derobe une partie de l'holocauſte, celui 
qui les recoit, lui retient auſſi une partie de la 
recompenſe, jusqu' ce qu'il le ſoumette à payer 
fans reſerve un tribut qu'il ne peut rendre eflicace 
& complet, qu'en y faiſant contcibuer tout fon 
Etre. 

Cependant ce tribut, ce facrifice, cette oeu- 
vre enfin, homme n'a que le moment de fa vie 
corporelle pour le determiner; car la vie terrcs- 
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tre efl la matrice de homme futur: & de mime 
que les Etres corporels apportent & conſervent 


{ur cette terre, la forme, le ſexe & les autres ſi- 


gucs quils ont puiſés daus le ſein de leur mere; 
de ineme homme portera dans une autre terre, 


le plan, la ffrulture, la maniere d'Ctre qu'il ſe 


ſera fixce lui· in me pendant ſon ſEjour ici. bas. 


S'il en parcourt inutilement ]intervalle, loin 
de ſe revivilier, il ne fait que fe rendre inhavile à 
connvitre jamais la vie, comme ces plantes inai- 
gres & vicices qui non ſculement voient paſſer 
eu vain ſur elles les rayons du ſoleil, mais qui ne 
font que fe deſſecher d'autant plus à fa chaleur, 
& perdre le peu de ſuc qui leur reſtoit pour Sam. 
liorer & deveuir fertile. 


Tels ſont les dangers qui nous menacent, de- 
puis la corruption & la chute du Premier coupa» 
ble; tel eſt '&tat de Phomme dans fon ſejour te- 
1cbreux, on non ſeulement il ne connoit pas ton 
propre um, mais encore, Ou pretle du poids de 
toutes les /pherrs & de toutes les actions auxquel- 
les il s'eſt aſſujetti, il peut en Eire oppriméè, vil 
nein ploie utilement tous les citorts de {a volonte, 
& le ſecours favorable qui lui ett encore oflert, 
pour ſoutenir leur violence & pour en diriger les 
eſfets a fon avantage. Car Tactivité de ces Puil- 


{onccs formidables eſt d' autant plus doulourcule 


pour lui, tant qu'il eſt reduit a lui- mème, que 
ne jouiſſant pas de leur lumere, il ne fait ou 


fuir pour en evitcr le che & la pour ſuite; enſiu, 
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place entre des abymes & des forces impoſautes 
qui le compriment, il eſt a chaque intiant expoſs 
4 Ctre froitle, dcchire. ou a tumb r dans les pre- 
cipices qui ſont toujours ouverts ſous ſes pas. 


Dans cette aſliigeante degradation, wapperce- 
vant plus les proprietes fixes & ſimples de unite, 
il ef] reduit + errer autour du temple qui les rea- 
ferne, & dont il f{'e!t 1: mCmne interdit Iacces 
i peut ſeul, par ſa peri. verance, parvenir quel- 
quetois jusqu'au pied de cette augufle ence ite & 
cntencre de loin le fon des can iques, que des 
voi pure y promoncent avec des pet es de fen; 
ces voix ne trouvail plus la mome punts date A 
ſienne, ne peuvelit lui per mettre de Hun ir ave: 
elles, ni de fe meter à lcurs concerts. Et voila 
quelles font les ſuites du premier © ne Ge hein 


me, par rapport a toute 1a potic tits. 


Ces ſuites ſuneſſes ne ſe botnenar pas a hou 
me, elles {'ctendent fur tous les Etres {enfivles & 
lur toutes les parties de Univers: puisque tien 
de ce qui compole le temps, ne peut tc ſouſuaue 
aux ſoufftrances, conſorméemelt a la definition 
que nous avons donnce du temps. 


En effet, homme choiſi par la Sageſſe f: pre- 
* ® "EK ms 3 
me pour Ftre le ſigne de fa juſtice & de fa puil- 


| ſance, devoit reſlercer le mal dans ſes lunites, & 


travailler ſaus reliche à readre la paix a "Utvers, 
Et fa ſub'inie deſlination annonce aflez q':c!ies 
doivent etre fes verine; puisque lui feul dent 
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oſſeder toutes les forces partagees entre tous 
les Etrcs rebellcs. 


Mais, fil a laifſ© cortompre fa virtuelle aclivi- 
té; ſi au lieu de ſubiuguct le deſordre, il a fait 
alliance avec lui, ce dettudte a du Paccroitre & fe 
fortifier, au lieu de ſ'andantir; & cette enceinte 
univerſelle, qui ſcrvoit de borne au Mal, a di 
ctre d' autant plus expoic a ics attaques & a fon ac- 
tion. Ce qui doit faire concevoir conument tous 
les Etres de la region ſenſible peuvent Etre au- 
jourd'hui dans un plus grand patiment, ou un 
plus grand travail, qu'ils ne ['Etoicnt avant le 
criine de homme. 


Il faut convenir neanmoins que les patimens 
naturels de ces Etres ſenſibles ne peuvent ſe com- 
parer a ceux de I'homme ; parce que homme 
ayant un principe de plus qu'eux, eſt ſuſcepti- 
ble de peines & de plaiſirs qui leur ſont tout- 
a- fait incounus. 


I! ſcroit a prefurner auili qu'il exiſte des diffc- 
rences entre les patimens des Etres qui compoſent 
la clatle watcriclle. Si la plante ſouffroit, ce ſe- 


roit moins que animal: ſi le mineral ſouffroit, 


ce icroit moins que la plante & animal, vu la 
diflerence des principes qui conſtituent ces trois 
regnes. Mais, pour ne point ralentir notre mar- 
che, nous comprendrons fous la denomination 
ꝗEtres ſenſibles & corpot els, tout ce qui eſt en 
action dans la Nature, & tout ce qui eſt corps 
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de matiere, laiſſant a Tintelligence du Je eur à 
5 re les diſlinct'ons particulieres que [;mmen- 
fits des details peut exiger. 


On fe demandera comment il ſe peut que les 
Ftres ſenſibles & cor porte! s de la Nature, qui ne 


font Das N {oicut loumis fans injuſlice aux 


ſuites du deſordre? 


Les Etres ſenſhles & corpore!s de la Nature ne 
{out que des Etres d'action: comme tels, ils ne 
ſont pas ſul-epi.oics de bien ni de ©» - par cux- 
memes, & on ne peut leur appl. quer aucune des 
loi: de 1a moralite. Tour ce que . poten: ares 
re! 85 nous font COMPTLenare , dell que le Principe 
"y Meng ne les aſheint Pas à des action; Plus or- 

que celles qu "il leur a accord.es. Ainſi, a que“. 
a deore que | dit portte cette action „iet 
elle ne peut exceder leurs pouvoirs, ia Sagcile ell 
a couvert de [inju{lice, Car toutes les puittances 
5 venant d'clle, font ſoumiſcs a ſes droits 

& a fon uſage, quand la loi de fon conſeil lui de- 
mande de ics employer r. 


Da illeurs, cette Sageſſe meſure & diſpoſe tau- 
tes les forces & toutes les puiſlau es, ſur la regle 
de ſa propre g glonre: ainſi elle trot direcement 
contre ſes interets, ſi elle pouvoit Fermettre a ces 
puiflances de {*ctendre au-delà de leurs borucs, 
puis que ce ſetoit les diſſoudre & les detruire, 


Le patiment des Fires ſenſibios ne nous paroit 
done plus chaguer la juitice ; pu! Jus ces Price we 
11 2 i viit 
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ſont que les inſtrumens de la Sageſle, & les mo- 
yenls teinporels qu'elle emploie pour art eter les 
progres du mal. Car Jeur loi particuliere 6. etſen- 
tielle, fond-:e fur la baſe inchranlable de toutes les 
loix. repugue abſolument a Vaction rebelle & de- 
ſordonnce, qui tend ſan celle à dèr anger CC! ot— 
dre en eux: auſſi ne ſont- ils jamais altercs dans 
leur priucipe, quoiqu'ils le ſoient ſouvent dans les 
relultats & les eflcts de ce principe. 


Dans ce ſens, lorsque les Etres ſenſibles ſont en 


atiment, le dEcret temporel de la juilice eſi dans 
a force de ſon accompliſſement; parce que leur 
loi combat plus vigouteuſement contre ia force 
oppoſce, qui cherche a les detruire & a tane 


parvenir le deſordre jusques daus le principe de 


leur action. 


On voit par-la, comment Jes patimens des Etres 
materiels tournent a l'avantage & au maiuticn de 
la loi qui les conſtitue, & conunent ils remplitlent 
les Necrets de la Juſtice divine fur les puillances 
enemies, qui neprouvent dans ces combats & 
dans leurs ſuites. que coutrarictès & tourmens iu- 
exprimables. Car quel plus grand ſupplice peut- 
on concevoir que de perſcverer dans des eilorts 
opiniatres, mais iinpuiflans; qui plus ils ſont ſou— 
tenus, plus ils tournent a la honte & a la rage de 
ceux qui ſ'y abandonueut ? 


Si des hommes imprudeus, obſervant les pati- 


menus des Etres ſenſibles, out ole condamer les 
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voies de Dieu & le taxer d'injuſtice, c'eſ} qu''ls 
n ont jamais fait attention que homme Ctant des- 
tins a reprèſenter la Divinite dans ſes actions, il 
la repreſen'oit auſſi dans les moyens par lesquels 
ces actions ſe manifeſſent; quoique toutes les claſ- 
ſes ctaut deſcendues, ces rapports ne fe de&couvreut 
presque plus aujourd'hui que matcric:lement , ce 
qui neanmoins ef] ſuffilaut pour lever la ditticulte. 

En eftet, qu'un pere voie ſon ſils attaque par 
des mallaiteu s. ou menace de queſque danger con- 
ſidcrable, ce pere tendre volera fans dowe a fon 


ſecours , & n craindra pas, pour le ſauver, de 


metre en uſage toutes les forces, & tous les orga- 
nes de {a propre forme corporelle & ſenſible. Ce- 
pendant les membres de ce tendre pere ne ſcun 
pour rien dans les delordres contre lesquels il les 
emploiez & quoi qu'ils puiſſent cre maltraites, 
bieiles, nous n'y voyons pour eux aucune injus— 
tice, parce qu'ils ne ſont que des ctres fubordon- 
nes. & que 1amour paternel qui les cummande, 
juſlife toutes les actions qu'il en exige. 


Polons pour un moment, que les Etres ſeuſi- 
bles univerſels ſont par rapport a la Divinité, ce 
que ſout les organes materiels dans l'exemple cite, 
& nous ne ſerons plus cronnes qu'elle les emploie 
pour venir au ſecours de homme; quoique ces 
etres, ou ces organes ſcuſibles n'aicnt point Coopers 
aux crimes qui ont expoſꝰ Thomme a la mort. 

Mais comme Vemploi des Cres ſenſibles, dans 
'e grand oeuvre de la ſaccile Divine, tient a des 
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lo's & a des connoiflances ſupcrieurcs, ce ſtjet ci 
trop a deſſus ds la porte du grand nome. pour 
ej). wer qu' ef portant 9 2 s loin nos reilex! 10115 , clics 
font CULENUUES 8 ens! dleinent. 


IY'a':leurs, 3 des ſouſſrances at- 
tach es par les loix de la Nature, a tous les Ctres 
ſeu; ihc, ils en Eprouvent de eee rables 

| {e/1;blent naitre d'une cauſe ctraugere a ces 
I tel'es font les foultrances = rèſultent de 
7 empire de home fur les Ain aux, & de len 
plot qu'il en fait. foit daus les facrifices reliꝭ cus, 
1011 eu! les bt (0121S al! Mental es, loit pour * Uk 
reuts ſervices & uſages, ſoit cnfia pour ſes amu— 
ſements. 


Si, pour juſtifer ce nouveau gente de pati- 
mens que les religious, les bef ins, la cruante, & 
Ia dEpravat] on des ſocictès pcuvent ajouter aux 
foul! ances naturelles des animaux, je retracois en- 
core les droits de homme; ſi je ran pe lois Feten- 
due de fon autorite, Tabus qu'il en {a t envers les 
Frtes ſenſibles, n'en paroiiroit pas ſans doute plus 
excuſable, ni les animaux moins inno-ents. 

Telle eſt neanmoins l'immenſité de ſes pouvoirs 


qui] atlervit a fon action tout ce qui eſt deſtine 
a en Cre Vobjct, & de mème qu'il ne tiendroit 


qu'a lui de legitimer ju: qu'aux moindres actes 


de fa puitſouce, de mème il peut les 1cadre nuls, 
crimincls, & pernicieux. 
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Mais pour calmer toutes les difficultès fur cette 
vcrite prolonde, nous 2jouterons ici que les bertur 
ſupcrieures qui n'ont point participè au crime de 
homme, participent cependait aux ſuites labo - 
ricutes que ce crime entraine apres lui: & ſi Fhom- 
me a pu porter les influences pcuibles de ſes defor- 
dres jusques fur des Agens libres, ſur les Miniſtres 
de la fagetle Divine, il nel} pas Etunnant qu'il 
puifle les ctendre auſſi ſur de: ſun ples objets pailiſs, 
ſur des objets de dipendance & de ſervitude. 


Or ce que nous avons dit des difJcrens patimens 
des Ctres corporels, en raiſon des diftereus prin- i- 
Pes qui l- *% conſtituent, nous pourrions le dire & CL a 
lement des etres qui font au deſlus de Porire 1 25 
n.entaire, & au deſſus de homme. Nous pour- 
rions montrer quelle eſt leur ſouffrance, ou plutot 
ia vivacite de leur zele & de leur ardeur pour le 
rctabliſlement de Forde, puisqu ils communi uent 
a tous Jes Printipes & a toutes les Pui iances.. 
Nous dirions que plus un Etre eſt voiſin de 
la Heri, plus il ſouſſre de ceux qui la nient 
& qui la combattent. 


Et en eſſet, i! la voit: premiere cauſe de piti- 
ment & v'atHict; on, quand il ap percoit que das 


etres qui tiennent chelle toute leur force & & jusqu'a 


rd moindre moureiment. font aller i it Lenses pour 


Fn fecond licu, il la * 3 i] en connoit, par une 
jouiſſance continue, toute la douceur: nouvelle 
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cauſe de patiment & d'afflictionz quand il voit des 
Etres divins par leur origine, 1'cloigner de la 
ſource de leur vie, & vouloir, pour ainſi dire, le 
forcer a ſe ſcparer d'elle & a f'en arracher 
avec eux. 


On pourroit juger dela, quelles doivent Ctre 
les doulcurs que produiſent I it. rot & ' Amour 
dan des Etres qui touchent a la HH mime; qui 
ſont comme unis & contontus avec elle; & qui 
ctant deſlines 2 en contempler en paix, Pordre & 
harmonie, ſont forccs de detourner leuts re- 

ards de ce ſpeciacie ravitlant, pour les porter 
lur le defordre & la conluſion. 


Quel crime peut donc &galer celui de homme. 
fil welt rien dans la Nature matcricile & imma— 
terielle qui ne ('en reſſente, & fi toute la chaine 
des Ctres en eſt Ebraulce ? 


VIII. 


Laiſſons tomber le voile ſur cet abyme de deſor- 
dres & de douleurs, & arrètons nos yeux fur les 
ſecours qui nous environnent, pour y dccouvrir 
combicn il nous refle encore d'efperances. Ia 
loi univerlelle de reaction. en nous fervant de 
guide dans cette ſublime carriere, nous convain— 
cra de *&teudue des jouiſſances de celui de qui 
nou» tenons notre origine, & de fon amour en 
trème pour ſes productions. 
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Dans l'ordre des generations . les Agens d'ac- 
tion & e reaction ont beſoin d'ctre difFfucts par 
leur vertus, mais il faut qu'il foicut de la mcnie 
eilente & de a mme nature, pour que !.ur 
ocuvre leur ſeit ſenſible. 


('eſt pour cela que la genctation des plintee 
welt pas fcntib'e pour elles, parce quelle f opere 
par la reaction de l'eau, ou par celle autres. fucs 
terceſttes tres-inferieurs & ties diſſercus d'elles. 


C'eſt pour cela que la reproduction de la p lu- 
part des animaux fe fait avec une grande feujil- 
lite pour eux, parce qu'ils cat pour agens de 1c. 
acti an des ètres de leur cf{pece. 


C'eſt pour cela que les ſruits de Ja penſce & les 
actes de I'melligence ſont {i ſeduiſaus pour Ihom- 
me, parce que toutes ces choſes ſ*operent ſur lui 
par des Agens de fa propre nature, & analogues a 
lui, quoiqu il ſoit actuelleinent ſpare d'enx. 


Que l'on concoive done quelles doivent ore 
Pachvite & les delices de l'exiſlence de Dieu, qui 
ne celle de produire hors de lui Jimmenſitè des 
tres; & qui. pour les produi e, wemploie que 
ſes p pres facultes & fa propre etl ace, Celt-a di- 
re. des agens de r action non feulement qui lui 
ſont 1c ite, ma's encore qui lui font Cgaux, qui 
ſoot c onde ivy lui, qu, font lui meme. De 
facon que produitaut des oeuvtres au deſlus de tout 
ce que les jens & la heuſe pourent nous oitr. & 
reuniſlaut en lui {eu} tous les cus & toutes les 
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jouiſſances, il dev ict » nos yeux le ſuptꝭme foyer 
de toute. les fein TICS (* e centre unirerlel 0 le- 
flechir Lardeur de toutes les aflections de la rie. 


Ce rapport mnconteſſahſe inſiue nèceſſairemeut 
ſur les lien, (QU! un nent Ic; productions temporel- 
les a leur Principe gnciaicur: Hens qu! ſont plus 
ſenſibles, a meſute qe l 0e::vre ellemome cf] plus 
couſiderabꝭ e; puisque ce ſeus ſont nuls pour ainſi 
dire, entre Pa. bre & le fruit. {i nous conliderons 
CCcUx qu! ſe trouvent entre les animaux & leurs Pe- 
tits: & 71s paroiſlent bien moindres encore, lots: 
qu'on es compare 4. ceux qui ont licu entre notre 
tie intelleciuel & {cs productions qui lui ſont 
Propics. 


Que doivent done Etre ceux qui correſpondent 
de Dieu a I homme? Quelle doit &tre Tardeur de 
ſon amour pour nous, puisque homme ctant la 
plus ſublime des productions, & Dieu le plus ſu— 
blime de tous les i'rincipes producteurs, tous les 
liens d amour & d'un on que nos plus hautes pen- 
{ces puiſſent nous faire concevoir, exiſtent entre 
ces deux Etres. 


Il y auroit ici une infinite d'autres rapports a 
expoſer fur les loix de 1. conception des Etres, ſur 
leur ſumplicitè, a meſure qu'ils ['Clevent & ſe rap- 
prochent de la premiere ſource, & fur la ſub.livi- 
ſion a laquelle i]s ſont ſoumis, a proportion qu'ils 
ſ'en Cloignent GC qu'i's deſcenden . On verroit 


Jarailon pour laquelle, hors du temps, toutes les 


facul- 
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facul:es ſont dans le meme Etre; au licu que, pour 
les Erres dans le temps, ces facultes demandent au- 
tant d'ageus d. Hlincts: on Pourrot faite conno'tre 
Ja car iſe fina: ee cette grande & magni ſique ico ber 
laquelle log animaux parſaf ts naillent avec la fimi- 
litude de leur Prin CIPC gencratours au licu que 
les animaux in parlaits, tels que le inſecles, 001 ou- 
vent p: juſieurs mutations ſcalibies dans icur fornc, 
avant de parvenir a cette re:iemblance: on pou - 
roit „oetver que notre cotps Fa lant par toutes les 
revolutions de la matiere, melt, pour ail; dire, 
GU un inſecte, par rapport a notre Etre inellec— 
tuel, qui, des Eulen de fon enianation, a recu 
le complement de ſon exifience : on pourroit en— 
ſin remarquet que notre Ftre intelleciuel lui 
nme, das fon Etat prelent , ell une eſpece 
d'infecte, relativement aux ctres a qui la corrup- 
tion & le temps ne ſont pas connus. 


Car. quhiqu'i ait recu avec I'cmanation le com- 
piement de fon exiſtence, il eſt aſſujetti, depuis 
fa chute, à une transmutation continuelle de dif. 
rens coats ſucceſliſs, avant d'arriver a fon ter- 
ne: tandis que le premier Auteur de tout ce qui 
ville, fut & ſera toujo urs ce qu'il eſi & ce qu il 


devoit ctre. Mais ces détails nous citraineroient 


dalis des fenticrs fans nombre & fans limites. 


Il nous ſuflit de ra apreller ici que Phom:ne 
porte en lui un germe vilb'o, 111 corruptible, 
dout il a droit 6'attendre des frui 5 aualogues à ſa 
prope eſicuce, comme lorsque nous ſcmons des 
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germes veo*tatifs, nous en obtenons des fruits 
analogues aux principes dont 11s ſont fortis, II 
ſuffit de remarquer que ſi nous voulons vo'r nos 
travaux couronues par le fticces, il faut par 
exemple. quapres avoir ſemè des fleurs, nous 
les cult'vious avec Fattention la plus aſſidue; & 
quand le terme de leur croitlance ef} remp 1, Cell 
alors que nous dedommageant de nos ſoins, elles 
nous rendent pour tribut , les donceurs de toutes 


les proprictcs qui font en elles; elles flattent nos 


yeux par leuts couleurs, & notre odorat par leurs 
pa: {ins elles peuvent meme porter la joie & le 
bien- Ine dans tout notre individu, par le- ſucs & 
les batnmes ſalutaites qu'ciles v font couler. 
Ces mages doivent neus faire comprendre que 
le bon ou ic mauvais &tat des Etres, dependant 
presque t:ujours de Veipece de reaction qu'its te- 
coivent , nous ne {omines places ici-bas que pour 
nous déſendte des mairvaiſes rCactions, & nous en 
procurer d'avantageufſ-s : que ſi ce wetoit pas la 
main de la Sapeile qui cultive fa propre feme:ice, 
& qui reactionne le gerine ſacrè quelle a place 
dans nous, en vain pretenurions- nous ProGuire 
des fruits analogues a Varbre qui nous a engcn- 
dre; en vain pourrions- nous jamais eſperer de 
voir {'exhaier de nous ces bertug ac tives dont tous 
les Etres font depoſitaires, chacun ſe!on leur claſ- 
ſe, ces vertus , qui circulant ſans celle du Frin- 
eipe ſupreme a ſes pi oductions, & des productions 
a leut Principe, forment cette chime vivante & 
non nerrompue, Ou Out eſt action, tout elt {orce, 


tout ell jouiſlauce. NIais 
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Mais independamment du beſoin que nous avons 
de la rcaon ſupericure, nous voyons Vimpotiie 
bil te que cette reaction n'ait pas lieu pour nous, 
quoique nous en negligions ſi fuuvent les elicts, 


Et vraiment, fi la nature ellcntielic ec Pprittii- 
tive de Fiomme avoir appelic a etre image & 
Fexpreition des rertur du grand Principe , & que 
Ja nature des Etres foit indefiructibie , GiO1qQUE 
leurs Luits & leurs b. Opridtes Saltercnt ou ſe detrui— 
ſeut, homme na pu eliucer la loi & la conven 
tion qui le conflitucut; il doit done forjours lui 
ret: le noyen d'en „rer [ accompliite: 1:Clit 3 
& que que ot le tèncbieux abyine ou Ihomme 
ell t--1ib£ lellence divine ne peut cetler de jaire 
cou. er juqu'à lui des ruiicaux de fa gloire. 


En eſſet, la Sagelic ſupième Ctaut [unique 
fou''e ce tout ce qui exile de vrai, ſi rien ne 
peut Utre qui ne vienne delle & qui ne tienne à 

elle. des qu'un Etre viai exiſte, il eſt necelaite— 

melt {on mage : Or cette ſource univerlei e ne 
fuſpcu: Jant jamais action par laquelle elle le re- 
pro. zuit ele- meme, ne ceiſe par conſéqucut ja- 
mais de * duire univerſellement les proptes 
images. Oi | homme pourroit il done aller qu'il 
ne les rencontclt & qu'il u 'en füt euvironné? E 11 
qu:1 evil pourreit-il tre benni, qui nen portat 
pas quelyve cm preinte ? 


Nous devons mienie en dire autant du Principe 
du mal, dont J'exilleuce eſl atteilde par la ©» 
ti'achon 


126 Lad d 


trachon penible qu'il opere ſur notre penſce. 
Les rayons actifs de la lumiere peEnetrent fans dou— 
te jusqu'a lui; car fi nous voy ous que les caix 
douces ne ſe bornent point a feconder la terte, en 
fe ſubdivifant en mille ruiſleaux fur fa ſurſace. 


mais qu'elles fe reudent jusqu'a la mer, pour con- 


tribuer, avec les autres cauſes nautelles, a tem— 
perer ſon dereté, & a Pempcocher de ſe convertir 
en une malle inutile de fel, nell ce pas nous indi- 
quer que de mcme Jes vertus ſupericuies , apres 
avoir viviſi- & lempli le coeur de Thomme, qui 
eſt Icur reſervoir naturel, debordent , pour ainſi 
dire, & deſcendeut jusqu'au foyer de la corruption, 
aſin d'en adoucir ['a:::crtuine, * d'empecher que 
Fardeur de ce teu impur ne delleche tellement le 
germe du crime. qu il ne puille pius fe diſſoudre 
ni ſe decompoſer. 


Cependant, des que les Etres font criminels, 
ils font reeilement ſcparès du Chef divin par la 
privation de J'esercice de leuts ſacultès; & quoi— 
que la rerig du Crcateur fe cammmunique jusqu'à 
ceux, Ii a cauſe de la corruption de leur volonte, 
rien ne 1ctourne d'cux a lui, ils rettent dans les 
teuebres & dans la mort deſtiuces a tous les Etres 


de menſonge & d'crreur. 


Car ceſſ une trꝭs grande verite que les rapports 
des Eires doivent {'apprecier en remontant deux 


leur Principe, & non pas en delcendont de leur 


Viincipe a ceux; parce que gelt dans ce Principe 
qu ils out leur ſouice & toute leur valeur, au lieu 
que 
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que ce Principe ayant toutes ces choſes en lui- 
meme, n'a beſoin de les chercher dans aucun 
autre Etre. f 


On peut dire enfin que fi Dieu conſerve en- 
core de la vie & des vertiy aux Ftres coupables, 
deſt comme il conſerve la parole aux hommes 
0i/rax; & quainki dais l'un & Pautre exemple, 
les tiaces de la degradation font Evidentes. 


Quoiqu'il y ait une diſtance incommenſurable 
entre les homies degrades & ic Oreateur, nous 
devons reconnoire que cette diſtance welt reta- 
tive qu'a eux ſeuls, & attaque en rien J indiviſi- 
ble univerſalité de l'Eternel, il tient toujours A 
cux par les droits de leur nature intellectuclie, & 
jamais le Pere commun des Etres ne peri dra de 
vue la moindre de ſes productions; autrement il 
laudroit que fon amour [*&tciguit, & ſi Vamour 

'eteignoit, il n'y auroit plus de Dieu. 


Permettons- nous une comparaiſon priſe dans 
Fordre phyſique. Lorsqu'un homme veille corpo— 
rellement, il jouit de la lumiere Elcmentare , il 
fait ſeuſiblement qu'elle exiſte & qu'elle eſt pics 
de lui. Sil vient a f endortnir, il ne Pappercoit 
plus; mais ceux qui veillent près de lui, & qui 
la voicat, ne peuvent nier qu'elle ne reilechitle 
fur ce corps atloupi. 


Il en eſi ainſi de la lumiere intellectuelle: quand 
nous nous en approchons, elle nous rechaufic, nous 
conuviilons Evidemment fon exiſtence; mais ſi 
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nous {crmons les yeux a fa clarte, nous n'apperce- 
vons plus cette lumiere; nous fornumes dans les tc- 
nebres, & cependant il ef] tree tan, pour ccux 
qui ve/lent, quelle eſt toujours fur nous; & queen 
qualité d'Kires libres & indeſtructibles, nous conſer- 
vons le pouvoir d'ouvrir les yeux a ſes ravems. 
Ainſi, ſoit que nous mourions, ſoit que nous v ONS 
intellect 10 /vmn city, nous ſonunes fans ceſle ſous 
Falpect de la grande lumiere, & nous ne pouvons 
jamais tte 1:zaccetiibles a Vocil de Etre univerſel. 


Poſons ici la principale colonne de notre edifice, 
& examinons quelles ſont les voies que la Sageſſe 
ne ceſſe G'employer pour procurer a Phomme cette 
reaction ſopericure, fans laquelle tous les fruits de 
ſa nature fcroient ctouffès dans leur germe. 


Si homme fctant exclu du ſcjour ou reſide la 
lumiere, ne pcut plus aujourd'hui conten pler la 
pealce, la volontè & Faction ſuprème, dans leut 
ealemb'e on dans leur unite, il peut les recon- 
novitre enco:2 dans une ſubdivition relative a lui 
ſeul, Celt- a- dite, dots une miu titude d'images de 
tous gemes qui eavironncat, qui ſont dellinces a 
le reactionner & a lui faire ouvrir les yeux a la 
veritè; car, ſais cette reaction, homme ne ſeroit 
point coupable de reſter dans les tsnebres, & de ne 
pas recouvrer Fidce des facultes de lon modcle. 


En effet, fi parmi les Etres mater'cls, il nen 
eſt aucun qui puiſſe maniſeller ce qui eſt en lui 
ſaus une reaction, il y a de meme une reaction 

pour 
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pour Feſprit de Theme, puisqu'il a comme ceux 
un Pemcipe gererateur, 


Puff: homme ne pevt-i] porter ſes regards 
autour de lui fans aprercevor. len images les plus 
expt ilives de toutes les verites qui lui tout necel- 
ſaires. 

Le Principe ſupième manifeſte d' bord l'cxis- 
tence de ſes faciiès er atrices par lexiſtence de 
la matiere, puisque tout individu matciicl n' H & 
ne peut Etre qu'une pioduction. I mani tbe on 
outre la loi progrei!.ve de Paciion do cs lauen £8, 
par les actions fuccellives & geacrotrious des C- 
mens. Voici Pordre de ces deriiici cs, 


II y a un feu principe inwiſiblo, incedteihle. 
Gon proviennent toutes les ſubllancts particntive 
res qui conſtituent les corps, Ce fen piipoipe 
eſt indique por le Phiogiſtique qui exhale des 
matieres en diſſolution. I! produit ttois actes 
ſenſibles. 


Par le premier il engendre le ſeu mate-icl & 
vitible, qui dans les animaux fe re téſente par le 
lang; & ce ſeu groſlier & triple, en e qu'il con- 
tient en lui de l'eau & de la terre: mais cette tri- 
plicite eſt ſimple, parce qu'il n'y a point encore 
de ſeparation. | 

La ſeconde operation ſepare de ce fen vilible 
& mate:ie] un fluide aq" eux beaucoup plus grof- 
tier, repreſeate par le germe animal, qui eſt ex- 
trait du ſang, ou du principe univerſel repandu 
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dans la forme. Ce ſluide aqueux, ce germe. 
cette eau ft double, en ce quelle eſt unie avec 
de la terre, & eu ce qu'elle eſt produite par la ſe- 
conde action. | 


La troiſieme action ſepare de cette eau la 
terre, le ſolide ou la forme, Cette forme pa- 
roit ſimple ou une a nos yeux: mais cette ſimpli. 
cits eſt triple par ſes dimenſions & par fon rang 
dcmanation;z & en cela elle eſt Voppoſe du feu, 


dont la triplicite eſt ſimple. 


Voila la loi progreſſive & numérique des 
actes ſenſibles, generaux & particuliers des facu!- 
tes creatrices univerſelles. On y voit comment 
les choſes deviennent phyſiques & groflieres, a 
meſwe qu'elles deſcendent: on y voit d'ou vien- 
nen les diſputes des Fhiloſophes, qui ont preten- 
du, les uns, que tout venoit de Fean; les autres, 
du feu; les autres, du mercure ou de la terre. 
Chacun d' eux a eu raiſon, & tout depend du de- 
gi de la progreſſion, auquel ils fe font arretes. 


Il y a auſſi une loi aſcendante, par laquelle 
les Emauations de ces facultés remontent à leur 
Principe geacrateur, & cette loi eſt Pinverſe de 
la premiere: mais agiſſant circulairement June & 
autre, elles ſe ſuccedent ſans ſe nuite, & elles 
operent de concert, felon la raiſon double qui 


conſtitue le temps. 
Par cette loi aſcendante la forme ſolide & ter- 


reſtte diſparoit, en le liquẽſiant ou devenant c2u 
eau 


01 
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eau ſe volatiliſe & diſparoit, &taut devorce par 
le feu Elementaire; le fen Clementaire diſpatoit, 
rentrant dans fon feu principe, dont Paction vo- 
race, mais inviſible, eſt demoutree par celle du 
feu Clementaire Ivi-reme, qui conſumie lous nos 
yeux tous les objets qui! a produits. 


Les forces deſcendautes & aſcendantes des 
faculres creatrices univerſellas, ctant perpctuelle- 
ment en action devant nous, nous ponvons done 
toujours deconvrir la fource dou les choſes pro- 
viennent, & ou elles doivent ren trer: car cha- 
cun des degrcs que nous venons Uobteryer, off 
comme un fanal qui claire les points fupcricurs 
& iafericurs, au milieu desquels il ci placs dans 
la progreſſion circulaire, 


Mais con{iderons ces objets Ele mentaires dans 
la claſſe terreſtre: quoiqu? nous 1.'y puiſlions pas 
atteindre leur Principe generateur, nous pou- 
vons au moins en appercevoir & en adaiirer ics 
loix. 


En effet, fi Yon contemple les corps & les 
éelèmens, Jens leurs faits & dans leurs actes tem- 
porels terreſires, on y pourra reconngitre une 
mage de Fadi continue de ces facultés erda— 


trices eee par cet tat perpetucl d*: iN. 


ves & de transpirations, Gn font a la fois les 
Ecces de toutes les claſles de notre region, 


On verra que parmi les trois klemens, le feu 
moute, la terre def: end, & lean percourt la [foie 
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horizontale, pour nous apprendre que action 
des facultes ſuperienres, dout les Elemens ſont les 
organes, remplit & melute toute Petendue de la 
circonference univerſelle. 


Si nous conſidèrous les proprictes des trois 
regnes, nous y trouverons Pindice des Pouroirs 
caches, dont ils ſont Pembicme & lexpretlion. 


Lor, par ſon ctonnante ductilite, nous indi- 
que |a prodigieuſe extenſion des forces de la Na- 
ture, qui par des efforts infinis t ansmet ſes ber- 
tus jusqu'aux Etres les plus Eloignes, & Etablit 
par-l> une curreſpundance univerſelle. 


Les plantes abſorbent toutes les vapeurs im- 
2 de Patmoſpherez & en les combiaant avec 


curs Emanations, elles les diſſolvent, & nous les 


renvoient avec des qualites moins malſaiſantes, 
pour nous enſeigner de nouveau, & phyſique- 
ment, que Pexiſtence de tous les Etres de la Na- 


ture na pour but que de temperer les maux & les 
de ſordres. 


Si les plantes produiſent des effets dificrents 
pendant la nuit, ou mEme pendant le jour, lors- 
qu'elles ne ſont pas expoſees aux rayons du Soleil, 
c'eſt que tenant pa: mi les trois regues, le mëme 
rang que Veau paimi les trois Clemens, elles {ont 
particulierement, comme eau, vn type double, 
& elles peuyent nontter alterna: eneut les effets 

1*3CCUR oe par un Agcut qui eſt en alpect 


de 


de 


au 
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de ſon Principe de reaction & les effets funeſtes 
auxquels eſt reduit celui qui en eſt ſepare. 


nant au regne animal, on y voit une re- 
prelentatioa active de la celerite avec laquelle la 
vie du grand Etre, fe communique a toute le 
chaine de ſes productions par ce mouvement ra- 
pide & un, qui transm*t a la fois Faction du ſang 
dais toutes les attetes, & qui n'a belvin daucune 
progreſſion , ni d aucun intervalle pour paſſer du 
centre aux extremites les plus cloignces. 


Enſin l'air, cet Etre à part des Elements, ce 
ſymbole ſenlible de la vie inviſible, dont la de- 
ſtination eſt de purifier la terre puisque ſon ac- 
tion eſl plus reglee & plus conſtante, felon que 
les climats ou il agit, lont plus ou moins expoſes 
a des exhalaiſons corrompues; cet air, dis-je, 
opere, a ſimage de Vaction ſuperieure, la reac» 
tion gEnerale des corps, cn penetrant jusqu'au 
ſein de tous les germes; & il devient ainſi un mo- 
bile univerſe], on tous les Etres tiouvent ce qui 
doit contribuer ſoit a leur exiſtence, ſoit a leur 


falubriif, Caril y a ui air pour la terre, un air 


pour l'eau & un air pour le {eu, 


Il eſt done vrai que quelque obſcure que ſoit 
notre de.menre aftucile, nous n'y pon vons faire 
un pas, ſans avoir autour de nous les figne: viſi- 
bles de ces mobiles creatcurs & vivans qui nous 
{out encore inconnus. 


I ; La 
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La Nature ccleſie nous preſentera la mèm: 
verite. Quotque neus Joyous prives de la vue du 
Principe qui meut ies aftres, quoique nous foyor3 
meme prodigieuſement eluigncs deux, nous jou- 
iſſons de leur lumiere, neus recoyvons les émana— 
tions de leur feu; nous pourons meme former 
des conieclures hardivs & lumintuſes ſur Vordre 
qu'iis ont regu lors de leut origine, & fur le ve- 
ritabe objet de leur ex! illence; jus jues-la que les 
Sages penſent que toutes Jes loix des Etres ſenſi- 
ble ſont Ecrites ſur ce valie & magniſique Ta- 
blean, & q © la main divine n'ena pour aiuſi dite 
envciop; 0 la terre, qu aſin que ceux qui Phahi- 
tent Þ dl lont y lire 5 tous les inſtans les ſigues & 
les caracteres de la verite, 


Aiuſi, Penſemble de Univers materiel nous 
pe int * un pompenx Cclat, la majelie des Puis- 
Jances ſuprèmes. Nous y voyons des aſires bril- 
lans dilleiboet leur lomicre au Monde, les Cieux 
c01 porels imprimer les loix & les modeles des 
etres ſur Pair de Patmoſphere, celui- ci apporter 
ces plans a la terre, & la terre les executer avec 


une ardeur & une activitè qui ne fe repoſent ja- 
mais. 


I! eſt donc vrai que Ja Nature vniverſelle eſt 
pour Phomae comme un grand arbre, dont il 
peut aſlez contempler & ſavourer les ſruits, pour 
je confoler de ne pouvoir encore en Jecouvrir les 
Geriars & les raciuti. 


Non 


(1 
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Non ſeulement la Nature preſente a homme, 
par ces tableaux, les traces de celui qu pu 
contempler dans ſon origins: elle lui apprend en- 
core a fixer ſa vue ſur ce Tableau primitif, & 
far les moyens qu'il doit prendre pour en reac- 
querir la jouiſſance. En eſſet, les loix des ctres 


de la region ſenſible fourniſſent a I'homme au- 


tant dunſtructions pariantes de ce qu'il a journel- 
lement a faire pour recouvrir fa ſplendeur & fa 


gloire. 


Tous les corps de la Nature tendent a ſe de- 


poviller de leurs Ecorces groſſieres, pour rendre 


au Principe qui les anime, Tecliat qu'il porte en 
lu- mme. Le feu particulier a chacun de ces 
corps, coopere fans ceile a ce grand ocuvre, en 
puriſiant continuellement les ſubſtances dont ils 
ſe nourriſlent. 


Notre ſang mème, eſt deſiine a remplir fans 
relache coite in portaute ſonction; il doit Elabo- 
rer nos boiſions, nos alimens; en ſcparer le 
pur de ]impur, & employer ſon action a cloi- 
gner tout ce qu'iis ont de malfaiſant & de trop 
materiel, 


C'eſt enſeigner ſaus donte à Phomme, quel 
doit tre lemploi des deux prizicipaux agens qui 
font en lui, fon ini, & ta volontd; il doit 
exercer leur fer far les ſubſſances ir tellectuelles 
qui lui ſont offertes, en ſepater rout ce qui n eſt 


point aualogue a fon Gre peuſant, afin de ny 
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E entrer que des ſucs viviſians & purs comme 
lui, & avce lesquels il puiſſe former cette union, 
cette ha monir, cette un d qui fait a la fois Hob 
jet le terme de tones les actions & de tous les 
Etics de la Nature. | 


Cnant au feu en general, i! prend aux bom- 
mes ce que ſermen. leuts joriiſuuces & leuts !n. 
micres SS xefgoent evic feiſevérance lis fe- 
cue qui tnt n ceux, & Lilè en portoient le- 
tion j:5qu1'an punt ou leur AN: nre Jour porn.) 
d'atteindie. le fon a le pom oir de vitrifier tous 
les cor:3s, C'eſt à dire, de tel'ewent les pur get 
de icu's ſcories & de levrs & ores, que leur pr in- 
cipe radi. al po rvienne en quelque torte a fa pu- 
rete & a lo lump! IVE naturelle. 


Par- la ces corps que levr opacitè rondoit im- 
pen ;errables a rot:e vic, & qui noobs intercep- 
talent les autres bjets; ces corps, dis je, acquice 
rent une ciarte viſible, une t- ausparende dont les 
eflets ne laiſſent plus de bot nes a nos deſirs & I 
nos connoiſſiuces. 


Ils doanent a Phomme le moven de jouir de 
la lumiere des aſhes, fans reſſeotir les rigueurs 
de batmoſphete, & d'esiſtet au milie des intem- 
përies de cette region terreſtre, ſans cn revever 
les atteintes, comme f1 en let elles n' vet 
pas lieu pon? lui; image grollicre, mais inſirue— 
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ſe procurer au milieu des tempetes qui grondent 
dans cette orageuſe demeute. 


Ces corps lui donnent le moyen de puinctrer, 
pour ainſi dire, dans les myltercs de la Nature: 
d'. PPercevoir une part, des mei veilles que la 
pet icfle des objets ſcnbloit avoir exciues pour 
jamais de ſes counoiſſances. & de i autre, de di- 

riger ſes yeux jusqu'a la 1Egion la plus clevce des 
a'ir's, Ils le mettent a portée d'en mciurer les 
dunenſtans, d'en calculer tous les mouvemene, 
& de lire, comm- a deconvertt, les loix de ces 
grands mobiles, dont il ei {Cpare par une diſtance 
fi prodigieuſe, que pluſie us Echappant a la vne 


ſuvple, il n'avoit pu mme en loupconner PEXis= 
rence. 


Tous ces faits ſunt pour Thomme autant de 
ſignes qui lui demontrent que Sil avoit le courage 
damener la volonte a ſon vrai point d'epurement, 
il rendroit a fon Etre intellectuel, une claric, 
une trantpareuce analogue a fa claſle, il lui pro— 
eu etoſt un degie de purification qui lui feroit non 
ſenlemegt decouvrir la marche des Etres immats— 
ricls qui Fenvironnent, mais meme Paideroit a 
SClover jaSqu'a l'ordre nteectuel le plus ſupé- 
teur „ lun, p1$qu x cet ordre vivant dans lequel il 
a pale {601 origine, mais dout il eſt aujourd' hut 
techenent Elvigne, qu'il le regarde comme inac- 
che a fa vue. Car dans le ſenſible & dans Vin- 
tele! ii Rl | eſt certa'n qui] n'y a que le oroſſier, 
44£ 1a luuillure qui forment pour homme, les 

I 5 tcuc- 
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tenebres, les El-ionemens & les diflances. & 
que tout eſt clair pour lui, tout eſt pres de lui. 
quand tout eſt pur en jui. 


Mar sul toutes les beautes Ecrites dans la 
creation tewporelle, convenons que nous n'y vo- 
yous que des loix de rigueur & de violence, que 
des faits non libres, & qui ne demoutrent pas 
méme une intelligence dans les agens qui les 
operent, quoiyuil y en ait ncceſſairement une 
hors de ces agens, qui les commande dans tous 
leurs actes, puisque ces actes gcxecutent avec or- 
dre & regula ite. 


Ce ſcroit donc en vain que nous chercherions 
dans la mati-re, des images reelles & permanen- 
tes du Principe de la vie, d::quel nous ſommes 
malheutreuſeinent ſevarts; & ſi Phomme n'cüt 
pas cu d'autres ſignes que les objets materiels pour 
reccuvrer la connvitlance de ce Principe, la Jus« 
tice divine auroit peu de choſes a lui redemander. 


Nous avons deja remarque, que dans lhom- 
me, quelque corrompu qu'il puiſſe Ctre, il ſe 
trouvoit toujours des traces de vertus & facultés 
Etrangeres a toute la Nature imateriellez nous 
avons vu que dans t. us Jes fiecles, chez tous les 
Peuples, les idées de la juſtice & de la bieufai— 
ſance ont Etc connues . quoiqu't)s les aient [1 ſou- 
vent defigurees, & quiils n aicnt meme applique 
les noms reſpectables a des objets criminels. 


Bien 
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& Dien plus, en conſidérant fa forme corpo- 
un. relle, Phomme pourra fe prouver qu'il poſſede 
dert plus actives encore que ces vertus dont 
nous venons de pailer. 


- On peut dire qu'il porte ſur lui des ſignes vi- 
BR vans de tous les Mondes & de tous les Univers; 
28 & ſi Pon conſidete intelleclucllement trois des 
es pr incipaux organes dont fa tete cl} ornce, on ver- 
10 12 pourquoi Porgane de Pune eſt ablolument 
_ palit, recevant les impreſſions ec ne 1endant rien; 
_ pourquoi Jes yeux font actils & pallits, expri- 
inant au dchors les affections internes & commu— 
niquant a I'ntcrieur les impreiſtions des objets ex- 
ns terieurs; enfin, pour quoi Ja langue eſt un organe 
n- abſolument actif, & ayant le double pouvoir. de 
08 peindre avec la meme faculte les operations de 
at la penis 2 ou du raiſonnement, * les mouvemens 
ur dbu paflions de lame. 
0 Nous pouvons meme porter nos obſervations 1 
r. intellectuelles jusqu au ccutre inviſible qui anime "1 
ces trois organes, der ce ſcjour cachéè de la 1 
5 P: enſce, qui a lon hero dans Vintér leur de la tee. | 1 
e comme le Divinite ſupreme a mis je fien dans un Fj 
- 1 laicnire impeliétrable, quoique ſes att: ibuts en 1 
1 maniteſlent Fex:ltence & Faction a tous les Etres. i 
* Nous trouverons dans cet homme inviſible, | 4 
- le nombre des trois ſacuſtè du principe divin, qui 1 
5 ſorment le type de tous les Etres. Quoiqu elles = 
* nogilleut plus dans nous que par une {ucceilion RAE | 
lente & penible, elles y ſont ablojument indiviſi- { 
n bles | 
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bl-s comme dans la Divinité: elles devroient avoir i, 

ab{r\ument le meme objet; & ſi Phomme n'avoit d 

J- divit funcht» de $'Egarer par le ſeul pouvoir de | r4 

ſa volontc, 14 eff qui ue reconnoitroient pas ſa r. 

d {Iercnce d' avec fon modele. p 

Indẽpendamment des objets de la Nature * 

dont Phomme elt environne, & qui lui peignent | 

fon V nope. + dne moyen plus avantageux et 

& plus vrai de le reconnuitre en lui inëme & dans I 

ſes ſemblables, Il efl certain que Dieu „tant point q 

Jn 1144 116 dans toutes les ocuvres de la N.ture, . 

a & plus particulisrement dans homme, 11 n' xiſte Ic 

a rien dans nos tencbres qui ne po!te ſon ſigne, & q 

4 Punmeufits des Etres neſt autre choſe que Vim- d 

a mente des images de Dieu. Verité lumineuſe {c 

2 qui doit ſervir de guide aſſurè pour decouvrir a) 

* tees celles qui peuvent remplir les deſirs de d 

4 homme. | 

, + Dans bonion de Phomme a PUnivers, peut- di 

75 on ſe diſpenſer d' appercevoir une eſquiſſe active le 

K 7 1 de Harmonie divine, dans laquelle le premier pf 

7 wk. Etre ſe repre{.nte a nous, comme dominant ſur 1. 
{ ** toutes les intellig:nces, & recevant delles le tri- 
1 but & Phommage qu'elles doivent a fa grandeur? 

| f E:1 effet quel eſt le rang que Phomme occupe ſur 1 

= Ia terte? Tous les Etres de la Nature ſont en ac- : 

1 tion autour de lui, tous travaillent pour lui; air, * 

1 le ſeu, les aſtres, les vents, les mers, les ele- P 
3 mens, tout agit, tout contribhue a fon birn-ctre, 

; tout, concoutt au ſoutien de ſon exillence; lui er 
4 A ſeul 
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ſeul au milieu de ce vaſte empire a le prieil ge 


de pouvoir ctte ſvupcrieur a ce'te action teinj0- 
relle; il peut, vil le veut & qu'il en ait 'e cou- 
rage, n'avoir d'autre occupation que de Kapu 
prier tous les dons & toutes les Vertus de I'Cni- 
vers. 


Is e ſeul ttibut que la Sageſſe exige de homme 

en lui laitſant Puſage de ces bienlaits, c'eft q 
lui rende gloire, & qu'il la reconnoiſle comme 
ctaut le ſouverain arbit e de tout ce qui exiſle; 
c'el} qu'il retabliſſe dans ſes ſacultés, la meme 
loi, le meme ordre, la meme regularite par la- 
quelle il voit que tous les tres de la Nature ſont 
dirigès; cell, en un mot, qu'au lieu d'agir en 
ſon propre nom, ainſi quwil le fait fans ceſſe, l 
agiſſe toujours, comme ces Etres, au icul nuu 
du Dieu vivant qui Ja cre, 


Ceſl la le grand oeuvre, ou ce changement 
de volonte pour lequel nous avons dit qu toutes 
les Paiſſances de la Nature ctotent employees de 
puis Porigine des choſes, fans avoir encore pu 
Voperer, 


» Mais cette ſuperiorite de Thomme ſar 14 N.;- 


ture ſe demontre d'une maniere plus active pat 
les ſimples manipulations qu'il peut faire ſur la 
matiere, & qui doivent nous donner encore une 
plus grande idée de Petendve de ſes droits.“ 


„Il n'sſt aucun corps materiel, tel dur, tel 
eryſtalliſè qu'il loit, dont on ne puiſſe ext! aire 
5 les 
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les principes qui ſervent àᷣ engendrer tous les corps le 
de,; trois regnes. II ſntiit pour cela de pre ire tl 
une merche oppolſce a celle que le corps dir a 
ſnjvic lui-mcme pour parvenir a ſon cat de ſoli— wt 
duc. Il fant donc commencer par travailler a (a \. 
Ciitolution.* pc 
„Quoique Thomme ſache opcrer fort peu de 
ces ſortes de dillolutions, il nen eſt pas moins Mm 
vai qu'elles font poſlibles, puisque la Nature, par pl. 
ſes operations ſecondes, nous en fournit tous les * 
jours la pteuve & les moyens. Car a defaut de el; 
fſrience , ou peut au moins. profiter des exemples for 
de la Nature, qui eſt toujours prete a ſuppleera | vp 
notre foiblefle & a notre iguorance. Mais il faut cor 
ſe ſourenir que les productions qui 1Elulteroat de | 
nos proccdes ferout toujours infericurcs a ceiics qui 
| que la Nature opere immédiatement, lesquelles car 
6 wmeritent ſeules les Noins attaches a leur regne, ver 
(+ comme en portant fur elles les grands Carac- par 
4 teres.“ lon 
N „Sans perdte de vue cette prudente obſcrya- q 
1% tion, pulveritons le {cl le plus compact, le mar- 10 
1 ; bre, le granit le plus dur. Expolons cette pou- ne 
18 * dre, que Von ne peut rendre trop fine, ſi Fon reg. 
+ vent reuſſir, expolons-la a Pair libre de Fatmo- vas 
| ſphere, ſans eau, a couvert autaut qu'il eſt pulit= | 80 
ble, de la pluie, de la pouſſiere & des corps | _ 


- 


ctrengers deja determines; peu-a-peu Facide de 
8 Pair agira ſur ce tel pulveriſe, Il en extraira les lx 
ſubſlances qui lui ſout analogues, & abandouncra 8 

| 8 ” les 


= + 
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les autres, qui ala longueur du temps fe conver- 
tiront enticrement en terre vegctale,® 


Des que Von eſl en poſletlion de cette terre 


vegetale, toutes lis dEcouviites font faites, I*hu- 


midite de Fair ſe joint a elle, & en fait naitre de 
petites plaates. « 

„Ces plantes arrivces a leur point Ce maturite, 
ſubiront une nouvelle operation, ou diftolntion 
plus ratreile que celle de la groflicre intuſion, 
& Fon en verra naitre des inſectes, & meine des 


elpeces de mctaux, fi lon fait proceder, & ce 


ſera la une demonſtration compictte que le Prin- 
pe univerſel de vie elt re pandu dans tous les 


corps. * | 


„Qu'on ne croie pas que je contrediſe ici ce 
qui a Ete avance prècẽdemment ſur la lixitE des 
caracteres des Etres, qui ne peuvent jamais $'cle- 
ver a un autre rang que celui qui leur a &tE dunnẽ 
par la Nature. Dans les proce es dont nous par- 


lons, les transmutations n'ont hiv, que patce 


que les diſfereus germes innes daus h que corps 
le ſeparent les uns des autres pour agie libremert 
ſclon leur loi; mais aucun d'cux ne fort de fon 
regne, II faut re:narquer encore que les 1Eſul- 
tats des transimutatious vont toujours en degene- 
rant, & que plus on repete le procede fur 1:s me- 
mes ſubſtances, plus les productions qui en pro- 
vienvent font aflbiblies, ce qui les rend de plus 
en plus in{crieures aux productions premieres de 
la Nature.“ „ 

| „ ous 
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Nous pouvons nẽaumsoins adinirer les drnits l 
de Ihomme, puisque, par Pusage qu'il jui elt li- le 
bre de faire des diferentes ſubſlances matcriclies, 9 
il a le pouvoir de trausmuer, pour ainſi dire, tout fi 
ce qui fe trouve Gans fon enceinte, de convertir ſa 
les terres en matériaux, les plantes en inlectes, d: 
ccux-Ci en une nouvelle terre ou refulteront vi 
de nouvelles combinarlionss puiqu'enſin il peut CC 
transformer par un ſcul proceic les auimaux et ce 


les plantes ca nvacraux et en le!s, les rochers les 
plus durs en corps organiſẽs et viv ans, et en quel- 
que fagon faire changer de face a tout ce qui ap- 


proche. 

.,N'belitons pas d'appliquer ces obſervations F 
aux objets inn aericls. Ils font tous pour lui, ou 8 
sc parès, ou comme engages dans des ſubſtances 8 
* ct dans des euveloppes qui ſemblent gener leur 80 
ts action, Mais comme il eit jui-meme vn diol. > 
jv vai waverſel, il pourroit en queique forte, il "WH 
4s: mit Ges droite de fon intelligence, operer are: 

15 | Gam la clatic des objets intellecluels, ce qu'il fait 
"+. Aur ls cops par le moyen des agens ſenſibles et l 
*. 3 C01 pore n vrat 
W's 5 Le. 
1 out nous engage done 4 croire que Phom- r&p: 
4 7 me retabli dans ſes droits, pourroit agir tant ſur fn 
M | / le Etres immat-ricis corrompus, que fur les Ftres tu 

4 1 pu:3 dont il eſt aclnellement separe par de fortes 
5 bartieres; a Piumaye de PAgent fupreme, il anroit | 
er e porvou de duloudre, de dècompoſer les eavelop- dei] 
[ ps, de mettie a decouvert les principes * F 

| 4 one 
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ſont contenus & concentrcs, de leur fournir par-la 
les moyen de prduire les fruits de tous les rrgnes 
qui h ur font propres de rrroupuſer ceux qui fot 
funjales, de tenir cans inaction ceux qui [ont mal 


ſaiut, c'elt-a dive, de faire ſucccder par- tout | abou- 


dance a Ja fictilite, la lumiere aux t{:ebres, la 
vie a la mort, & de tranſgurer telle ment tout 
ce qui Fenvironne, que ſon ſcjour reſleuiblat a 
celui de la Verite meine. | 


IX. 


Ne nous abuſons point; le ſpectacle merveilleux 
de Vaction noa iuterron pue des Etres corpore|s, 
celui meme de la ſupsriorité que Fhowme dc. 
vroit aiOir fur cux par ulave & | ap3!!ication qu'il 
peut faire de li ur loi, welt fans doute qu'une re- 
preſentation tiè - foible & très- iuſcricuie de cetie 
harmonie divine qui lie les trois jacul!es prem:- 
eres a tous le, Etres jutellipens. 


Dans cette claſſe divine. rout eſt ſaint, tout eſt 
vrai, tout agit de concert, & tend à un ſeul but. 
Le Chet divin au centre de ſes pures Emanations, 
1epaudant jus que dans leur ſein, les douceurs de 
lon exiſieace & de les Vertus, les unit a lui par 
tous les droits de Iamour & de la felicité. 


La, les Sujets ne peuvent jamais ſ*Clever au 
deſſus de leur Souverain , & f. quel Jues - uns den- 
tr'eux ſurent alles mal heureua pour fe rcvolter 
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contre ſes loix, ils ne purent jamais porter leurs 
a'taques ju qu' lui, puisqu'a Vinſlant qu'ils cone 
curent cette horrible penſce, ils perdirent de vue 
ſa pieſence. Daillcurs que]s que ſoient les crimes, 
la clemence du Maitre 1'abaudonae point les cou- 
pables; il temmpere fa jullice, plutòt qu'il ne ex- 
cite; il cherche 1 gagner les criminels, plutot qua 
les ſubjuguer; il enveloppe, pour ainſi due, ſa 
puiſſauce de fon am:ur, pour leur &pargner la ter- 
reur de ſon nom, & pour leur moatrer qu'il eſt 
plus jaloux de rẽguer fur eux par Famour que 


par la puiſſance. 


I: wen eſt pas ainſi dans la claſſe temporelle; 
le Sujet & le Mlaitre y ſont presque toujours con- 
fondus Tous ces Etres corporels, tous ces agens 
de la Nature, deſtiués au ſervice de Phomme, lui 
font continuel'ement la gueire: & quand il eſt 
abancdonne a lui-meme, Join de le regarder com- 
me le Roi de V'Univers, on le prendroit plutot 
pour un proſcrit, ou pour le vil eſelave de ceux 
qu'il devroit commander; & mème lorsqu'il uſe 
de ſes droits, & que fon empire paroit le mieux 
reglé, il ne nous offre que des figures de ce veri- 
table empire dont nous venone de tracer un foible 
tableau; la puiſſaunce & le tendue de ſes facultes ne 
font ni conſtantes, ni inal Crables; & fil annonce 
en eſſet une repreſentati.in des trois facultes divi- 
nes, on peut dire que ie nen eſt qu'une esquiſ- 
ſe presque mècounoiſlable. | 
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Non ſeulement fa . n'eſt pas 3 Fon non 


ſer! 2nent ſa vol ont“ 110 {1 Mas 4813 Wnunent Da 


mais fon action meme ef} rn C na ni 
Þ I 9 . . 3 5 To Ni. 7. * > d ©, 
al U ance, 111 2065 it U 4 LaAi:Fe 6 4 4 2 Ou, iy 
rain. C71 forte (174 'OnN ne | Cut Per ＋ reconm- 5 
tre aucun des traits vivans de la troßeme 77. 


divine que cette action devroit repreſcnter. 


Cependant , c'el} por notre. re 


eſleinblance are 
cette troiſieme fac 0 7 que nous 


Aero 11 COm e-. 


„ „„ 


% * 
COT 4 corri er Ws 0 Wrimit C'S gu nen; ae e 
off , RN : = 
car la loi par Jug 30 premier hr Fc nous I! 
ſe ici bas an \CXCOYAIT fon Mas, aht Ke An 


rare ten PO Ci Cx lucce!; fy 5 OY us d 
a manic; er les croits & la vie de _ 
avant de pretendtre u N21; 5 | | 
qui la pre tcedoi:t, puisque d. is torts prcgre 


21409 
aſcendante, il faut paller par e „ araut 
d aller au ſupẽ ricur. 

Tonteſois, ces mots de ſuperieur & Einferieur 
ne doivent tro e EMPIOVES que pour fe Procter aux 


+34,% 


bornes qui reſſertent aujou d hui notre intell;- 


9114 


gence. Daus Dien rien well lupcricur; rien n'est! 


iaſerieur; tout eſt un dans Findiciſible, tout cdl 
ſemblable, tout eſt coal dans Punite, 


Mais les ſuites des dcarts de I homme n'ont pa: 
ſeulement fait ſubdiviſer Jes //, eur tempotelie, 
des Etres de la ee elles ont mme cn; ard ia 
Divicite à ne plus montre: que faccelljver.c::r les 
Vertus de ſa propre cif:nce a cet Etre conreblr, 


K 2 & 
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& cel} la une nouvelle preuve de amour qu'elle 
a pour lui, puisque Phomme n'ayant plus la force | 
necet]aire pour conteunpler ]unite divine fans peril, | | 
elle ſe paitage, pour ainſi dite, en fa faveur, afin | 

u'il ait toujours quejques moyens de la reconnoi- 


tre, & qu'elle ne Jeblouiſſe pas, comme il arrive- | 
roit, ſi elle ſe prelentoit à lui dans tout ſon eclat. 
Or dans cette eſpece de ſubdiviſion qui n'ell re- 
lative «u'a Thomme ſcul, la troiſieme faculte divi- 
ne. ou Fafion, eſt celle dont nous devons d'abord : 
nous approcher, puisque ſon nombre la place apres 
les deux autres, & par conſcquent plus pres de nous. , 
Si Ion trouve trop de diflicultès a concevoir ces 
mots, ac4zon, volonte, penſce , que je prè ſente com- , 
me diſlinctes les unes des autres, tandis que ces ; 
* trois tacultes ſont unes dans leur eſſence, il ſuffira 1 
* pour avoir la parfaite intelligence de cet &crit, de | J 
0 cu teuir a cette idée generalc. que par fon crime | p 
14 homme ayaut perdu de vue Punite des puillan- 
<4 5 - 
*- ces divines, ne peut plus les contempler que ſe- 
. ' parementz que ces puiſlances, en ſe communi- £ 
k.) quant a lui, ne peuvent fe montrer = ſous une p 
14 multitude innombrab:e de faits , de ſignes, d'em- If 
9 7 blemes; ſous une complication d' Agens & de 8 fi 
* 7 moyens, qui faſſe ſentir a homme la privation ct 
48x vu il eſt de cette unite & des delices dont elle d 
E 4 ell la ſource & le foyer. 
# 4 
154 Si dans Peſpece humaine, conſiderce relative- 9 
1 4 ment a Vordre phyſique, nous voyons des hom- FE 
e 1 | mes 5. 
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mes remarquables par la beautè & la proportion 
de leur corps, par leur force, leur agilite. & les 
diſtirens avantages de la forme & des organes, 
nous d-vons penlſe: qu il en eſt de meme dans Por- 
dre de leurs facuitss intellectuell's, & que ſi le 
plus grand vombre ef} en eſſet reduit aux notions 
les plus communes & les moins clevces , il a da 
en exiſſer dans tous les temps qui ont cc diſlin- 
gucs parmi leurs ſemblables, & qui le ſont plus 
approches qu'eux de la lumiere; differences qui 
ſobſervent encore tous Jes jours, par rapport 
a ce qu on appelle vulgairement Srirnces. 


noique tous les hommes de la terre ſoient 
deſtines a manifeſſer, méme ici- bas quelques 
rayon» des facultes divines, on peut donc crore 
que quelques uns d'entt'eux font apelles a cette 
ocuvre avec une determination plus poſitive que 
les aut es hommes, & qui:s ont à operer dies 
faits plus vaſtes & plus conſiderables. 


Les uns, charges ſeulement de leur propre re- 
gen gration, wont, pour ainſi dire, qu'a contem— 
pler le table.u des ſecours que la Sageſſe ſupreme 
leur preſeate, & a tacher de ſ'en appliquer les 
fruits. Les autres, defiin&s a repandre ces ſe- 


cours, doivent avoir des forces plus grandes & 


des dons plus Etendus. 


Pour fixer notre penf.e ſur cet obict, nous re- 
carderons tou. les hommes de la terre comme des 
Elus. mais diviſes en deux claſles, celle des Elus 
parliculiers, & celle des nr peacraux. 
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Nous aiouterons que diheilement les Elas gc. 
neraux peuvent de:cculre au rang des Elus parti. 
culle:s; mais yp gi! eſt donne a tous ceux-ci de 
E er au rang des premiers, par leur courage & 

r les ciiorts Tomtens de Eur volontè: parce 
qu 1 ci plus diii tle a un homn e confer me 
Gaits la Science, d'oubirer ce Gu ii fait, qu” 4 un 
homme ignorant d'acqucrir des CONNOURUCES. 


Ceci nous force d'exam: ner un inflant le ſv+. 
tame de Ja pretendue fatalite attachce a à la des. 
tiuce de Þ homme. 


Les diflicultCs qui ſe font Clevces fur cette ma— 


ticre, viennent de ce qu'on attribue aux Elus Parti- 
cubiers, ce au na ctè dit que deo Elus poncraux, 


II eſt clair que ccux- ci, vu Fimmieuſitè de wag 15 
avautages, pouy ent lo re garder comme pred: tine 
ſcion la notion vu! gaire. Mais de ce quill v au- 

rait dans Feſpere humaine, quelques &tres privil.”. 

s & Ceflin's a de plus g: andes ocuvres, fau- 
droit il en conc re que tous Jes hommes doivent 
Petre, a cit clair que la plupart demeurant 
de poſitaires de JIcur libre arbiire „ demcurent auf] 
as tnofitaircs de leurs actions, & par contequent du 
10lultat qui doit les ſuivte? On auroit tort, en un 
mat, dlaſſimiler tous les Elus, & de ke du 


petit nombre a J univerſalité des hommes. 
On ne ſ'en tiendra pas la ſans doute, & Ton 
denuardcrs POUrGUA! 10 linie a oe choiſi de 
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preference parmi tous les autres, & place au 
rang des Elus privilegics ou generaux. 


Pour atteindre au nocud de cette diſficulté, il 
faudlroit { Clever ju qu aur loix limples, mais uni- 
verſelles de la Sageiie divine, qui ayant marqus 
ſon empreinte ſar tous ſes ouviages, Va cravee 
fur l'eſpece humaine comme ſuc ſes autres p10- 
ductions. Ajoutons que la Nature humaine stant 
le t bleau ſiguratif univerſel de la Divinits, u 
que de {cs Vertus & Puiſjances , doit voir repeter 
tous ces types par les diffrent iudividus to ia 


propre eſpcce. 


Voila pourquoi il doit y avoir des hommes 
charges de manifefter les choles divines; d autres, 
ies choſes intellectuelles d- autres, les choſes phy- 
ſiques & nature les; ſans parler dune autre fore 
de maniſeſtation, dont la ncceſſice oli cgalvincnt 
abſolue parmi les hommes, mais gu'tl ne feroit 
pas prudent de rèrcler a la multitude, 


La loi qui dirige ces ſortes dc leAions, eit ſem- 
blable à la loi qui conftitne la Divi nite mite: elle 
a pour bale la p:opr: _ focrie des facultès du pre- 
ner P: incipe, & Por ire numérique ogillant fur 
tous les Ltres qui 0 „irent les repre: enter. Pro- 
pricts costernelle avec Cott ance 1. pri ue, & dont 
11 ne peut Y avoir COR re rait que celle de ſon 
exiſtence, puis que cette 
ne mime chote. Lt © elt ban cette ſeule conmil- 
[ance que nous pourrions c Nendte ce que nous 
voll eme Libere dens ce grand Etre. 
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Ein 


Ainſ l'on ne pourroit ſavoir pourquoi certains 
hom: nes font tels ou els types a maniteſter par 
prcjereacc à d'autres howmmes . ſans connonre au- 
Pera, ant la loi nun: riqve A laquelle la Sapelie 
ſap: 1e a ailujetii leur or'gine; ou plutot il lau- 
d, t lavoir pourq10: e ſacultés divines fort elles 
111116 diverſes, qugiqu intimetpent uitics cc à 
p1:114is inſep Marabies ; pour euſin la penl en oft 
Pia la volonté, la volonts wet Wh 3 
Faciiou n'eſt ni la penſce, ni la vente. 


Ma's, ft: la rigucur ces queſtions ne font pas 
Ay Geilus GC i TY Cii' eue 93 0 ih (0311110 elics lo1:t 
au moins inntiles & fouvent ti es ongereules pour 
lun, fur tout Quarta il ne les pou it ad par le 
v-ritable ſentier r. qui ef] Taft. Car ſi cette 2011412 
* le gerine eflentic] de notre rchabilitation , il 

* d'aboid que ce germe opere, pout nou pro- 
eurer enſuite les eise & les Jumiere- qui 
font fes vIritables fruits. Demeurant donc ſidelcs 
a ctte action nous reconnoitrons que cet a elle 
ſou'e a conſirmer toutes les veri-ts expoſces jus 
qu ici, & a diſſiper toutes nos obſcurites. 


Pears dans notre ſuict , & decouvrons les 
voices piyiiq e, es intelicctuel! es par les quelles les 


F.iu ge dn ou prisilsgiés out été admils a ce 


tire tubliunc. 


S'ils 1 'avoient eu que les . e naturels & 
um ins de nt nous avons PArCOuLe 612 devant ie 
tahicau; ſi meme ils uit jalals cu guy les 

| ſec outs 
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ſecours des autres hommes privilẽgiès comme eux, 
1» nauroient vu la que des types fecon'ls & in— 
{{11e1rs, par lesquele ils n'auroient pas decouvert 
pourgu- 1 I hots exifle. Et ne counitlant poiut 
encore les rrtus efficaces du grand Principe. 1 
leur Cit (e impoſſible de remonter au rang ſus 
b,ue dou ils etvicut deſcendus, & Dieu auroit 
porte ſur Phomwe un d.ciet qui 1 auroit ja- 
mais pu ſ'accomplir. 


Ii tavt donc, felon l'ordre de Fimmutabilite 
divine, que la Sagetle ſupreme ait préſenté a ces 
F lus privilcgies des fiones actiſs, frappans & di- 
r'lts de ces Vrrtus & facu'tes par lexquelles 
[homme doit commencer le cours de ſa rege- 
ncration. 


E:fa, il eft indiſpenſable que les Vertus me- 
Nies de la Sageſle divine ſe ſoient rapprochces de 
cry hemmes priviltgies z qu'elles leur aicnt fait 
ny ner, pour ainſi dire, fa propre fubllance, afiu 

'e icur fournir les movens de manifeſter leur ac- 
tom, de commencer a remplir la tache pour la- 
qu: 1 is avbient recu Jour exillence temporelle, 


ns manrons aucun doute fur ces vCritcs, 
quand now rt tlechirons que les ertus divines ra- 
Vol tt dan tous des ſens comme le ſeu ſolaire, ſont 
dene de continnelle elivité qui les fait proceder 
1 la Ois dans tones les progreſſions de I Iuſini: 
M4411 il faut nein 4cment qu elies rencontrent 
ene dans leur cours, & que plus cet homme 
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eſt analogue a elles. plus elles tendent à f'anir 3 
lui par le rapports eftenticls de leur nature. 


Et Oc! | cette reaction. qui. indepen an ment 
de luniverſalitè de [action divine, fe prouve en 
particu.ior lur chacun de nous; en ce que Phom- 
ne nayant pas la penſce à lui. il regoit ce pendant 
chaque j. ur des penſe # vives & lumincuſes. Car 
fi qucl homme fe plaint de wen pas recevoit de 
ſeuiblabl s. cette diſctte n eil en un vice de ſa na- 
ture. mais une ſuite de ſa nc gl ligenee a n'avoir Pas 
ſail: le ray Ous qui lui avoicnt été offerts dans fon 
premier age && qui 1w ['ctoicnt prelentes a lui 
que comme des guide ui devoien' le conduire a 
la jouiliance habit use & une plus grande lu: niere. 


Lorsque nous diſons que les Puiſſances de Dieu 
ſe comm. uniquent inclilpenſablement aux hommes, 
nous Parons dune necetlite appuyce ſur les loix 
fondamenaies que Dieu imprime aux Etres, & 
ſur Limmutabilité de ſes decrets. Ainſi elle ne 
doit point afiviblir a nos yeux la grandeur de fon 
amour, & encore moins nous faire croire que nous 
ſoyons diſpenſcs de concourir a Pocuvre avec lui, 
comme { i] devcit lopcrer ſeul & fans le con- 
cours de notre libre volonts. 


En faiſant une claſſe a part des Flzs gene ra, 
qui Etant toujours unis ave- le grand Viincipe mc- 
me, ne nous Jaiflent point de diſtinction à ſaiie en- 
tre ſoa Action divine & leur libre Arbitre, nous di- 
Tons qu'il eu eſi de amour comme de la juſtice; 


bun 


— 2 
* 


u W 


lit 2 


nent 
en 
D 
dant 

(Car 


| 
| 
| 


— n 


NATUR E t. 155 


un & PFautre ne ſont que des oppuis qui nous ſont 
ap iontes pour nous aider a ' 29% de j'abyme 

qui NOUS la: ent or dini ement la plus catiere 

derte pour nous en f. ir, ainit que pour les 


Iuir & les abandomer. 


Quoique les ſecours que la Sageſſe ſupreme ac- 
cord a Thomme ſoient une ſuite 00 de a- 
mour qui la conflitue, il doit encore lui demander 
la force meme deen faire uſage, il doit employer 
toutes les Puiſſautes de fon Ftre, pour que ſes ſe— 
cours ne lui joicut pas Conacs en vain. Car cette 
Sagelle Ex Peart toujours Ge Raney un travail, 
met par-lz une conCiticn a fes graces, CHA la vo- 
Icats de l homme enſuite à en determiner I'eflica- 
dito; enfin, ſemblab'es a ces traits de lumiere co— 
Jorce, qui ſe pre long ent quand ils trouvent des mi- 
lieux trop diviſes & trop foibles pour pouvoir {'y 
anruyer & ſe ane les rayons ſupremes ſrap- 
pent wotiicment fur Thomme & le laiftent Join 
derricre eux, quand il na en lui aucune baſe 
pour les fixer, 


Fi Jos hommes pov: cient air, ſuirant leur ve- 
ale tot, ſaus le fecours de Dieu, ou ti Dieu de- 
vat our en CUX ſans leur concours. les Theolos 
| ſophes {croient ſonudes Fl {aire tall 
0 Ie libre arbitre, & fur les eſſets de 
J. „ice dine. qui nell autre choſe que amour. 
Mol chaune le ban ufoge du libre arbitre attire 
ot: © nee du CET amour, & comine reriproque- 
le libre arbitre & le purifie 
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il eſt viſible qu on ne doit jamais les ſcporer; il 
eſt clair que amour & la liberts ſe ſerondeut con- 
tinuel ement un & autre, & que ces deux acti- 


ons. quoique diſſineles, font toujours lices par des 


rapports intiimes & reipectits. 


Cependant il ne ſaut pas croire que la volonte 
humaine puille rendre nuls, les decrets des mani- 
feſtations de la Fuillance ſupreme, qui devroient 
ſe faite par Porgane de homme; parce que fi 
homme ne remplic pas le but de fon en ana- 
tion, Cel! cette puitſance qui le montre clle-m2. 
me. A uſi ceux qui doivent en ᷑tre objet, ne 


peuvent jamais manquer de avoir pre ſeute de. 


van eux, ſoit pour Icur avantage, ſoit pour leur 
moicſlation. Suivon notre ſujet. 


Il ne ſuſſiſoit pas que Jes Puiſſances divines en 
ſe ſubdivilant, avp-rtaljent jusqu'aupres de 'hom- 
me les vert qui les couſtituent, il falloit encore 
que chacune delles le fit d'une maniere propor- 
tionnce à la region tens brevſe qu'il habite; il Tal. 
loit qu'elles emp'oyatient, pour ainſi dire, les mo- 
vens memes qu'il avoit pris pour y deſcendre; 
qu'elles paſſaſſent par les mèmes voies; qu elles ſe 
convr ſſent des cines couleurs que lui, & qu'elles 
ſuiviſlent les loix de la m{me apparence qui en- 
vironne, & cela par les rapports que je ferai appe:- 
cevoir dans la ſuite entre je corps de | homme, lo- 
tigine des langues & les caracteres de I'ccriture. 


Sans cela, ſa vue affoiblie n'auroit pu ſupporter 
I'tclat de ces Puiſſancet; ou, nappercevaut en cl. 
les 
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les aucune analogie avec lui mcme. elles lui auroj- 
ent parues etrangetes ou trop au delius de lui, il 
en auroit pris de Fombrage & de ournant les yeux, 
ii auroit perdu les ſeuls & uniques ovens qu'il 
pit attendre pour ſe rappeller ſou premier Ctat, 


C'eſt ainſi que le feu des aſties nous cblouiroit 
ou nous confumeroit, fil pouvoit parcourir I'es- 
pare qui les ſ-pare de nous, {ans traverler les flui— 
des de Jatmoſphere, qui par leur nature humide 
& denſe. modetent a la fois & ſon activite & 


ſa ſplendeur. 


C'eſt aiuſi que ces fluides eux-mCmes, trop ſub- 
tils & trop rarefics pour notre region, ſerojent in- 
utiles & meme nuiſibles a la terre, f ils pouvoient 
deſcendre fur fa ſurſace, ſans ce condenſer encore 
en rofl e, en pluie, cn ncige. & fans fe ratiembler 
en globules ſenſibles & analogues aux fſubllan- 
ces qu'ils viennent fertiliſer. 


Enfin, c'eſt ainſi que la penſce de homme 
ſeroit nulle pour ſes ſemblab'es, ſ il n'employoit 
dabord des formes ou des caructeres ſenſibles 
pour la communiquer. Or ces moyens n*cetl.ires 
a Phomme dans fon etat actuel, ne ſont qu'une 
image de ce qui ſe paſſe en realite pour lui, 
dans un ordre plus vaſte & plus eleve, puisque 
tout doit Cre ſenſible ici-bas; veritè qui ſera plus 
developpte dans la ſuite. 


En Un mot, c'eſt Ulle loi conſlſante & invaria- 
ble que, coutormement aux elaſſes dans lesquelies 
elles 
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elles penetront. toutes les tertut, toutes les acunt, 
t utes les facntitis ſe proporionnent & ſe nai. 
ſtent aux canaux par lesquels elles pallent Ec aux 
Oo! jets qu; 1 8 ont pour but d'identiſter avec elle 
moimes; & tel ce tat violent des choſes ten po- 
elles, que tous les J rintipis qui y deſcendeut, ne 
le peuvent fans de canaux hal bles qui les mrelers 
vent, tand, ads dcvroaic ut par bs ur nature ſe 
commun quer ſans Inferent, e: car ctaut obliges de 
fe produne cux- mdiucs ces enve ons prelervati- 
ves, laclian qu'i's emp! loicut à cette ocuvre, Ell 
toujours aux depcus Ge leur veritable 4 Bon. 


Nous appercevons done dei la neceſſite qu'il 

it paru parmi les homes des foes viſibies, des 
on ſubilautiels, & des Etres ricls, 1evetus com- 
ws nous deformes icalibles:; mais en nine ae 

des Fires qui fullent depotitaires de ces [cr 

en eres que [homme avoit perdlues 3, qu'il cli 
chiäit fans celle autour de lui, dont 1 ne pouy: it 
voir que des indices loibles & im pu- ilans dans tout 
ce qui I'crvironoit., & qui, g20:juc {ubdivilces 
devoient Etre reprelentees a Ihoiume avec leur 
Caracterc primitil, 


Il fe pourroit meme , que parmi ces ſignes, 
parini ces agens, il y en elit qui euſlent exiſſe, & 
qui ex Kallen encote au milieu des hammes fans 
que ceux qui font ignorants Ou corramp us Pen 
collins Leur action, leur marche ne Joan 
ic 8 qu'à ceux qui font aſſeꝝ puis pour les 
ſaiſir, elles fort presque toviours nulles pour les 
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autres; comme tous mes actes intellectuels ſont 
inconnus a la matiere dont mon corps ef} forme, 
parce qu'il n'y a rien en eux qui ne lui foit Eran 
ger; & cell la ce qui jette tant d'obſcuritè, de 
doutes & dl incertitude, fur l'exiſtence de ces V- 
nes & de ces Apens. 


Expoſons une troiſieme loi &galement indiſpen- 
ſable; Cell que ſi par la deſtination fublime ſur 
laquelle eſt fondee Porigine de homme, non ſeu- 
lement it ctoit neceſſaire que mCme pres fon 
crime, les vertut de la Sageſle parvinſſent viſible- 
ment jusqu'supres de lui & priſſent le loin de 
juli retracer fon models, il ſalloit encore que les 
dEpoſtraires de ces dons F inſtruiſiſlent des voies 
par lesquelles il pouvoit fe regencrer dane fon 
premier ctat. II {alloit que ces Agen, rempliſſent 
leur deſſination par des actes ſenfibles. pui quis 
habitoient auprès d'un Etre ſenſible & obſcurct par 
ſa matiere; il ſalloit enfin quils nittient cet hom- 
me a portce de pouvoir exercer & trausmettre a 
ſon ſemblable, les dons & les connoiſſances qu'il 
avoit regues deux autant pour inſtruction & 
Vavantage des autres hommes que pour la ſenne 
propre; ce qui nous conduit a reconnoitre la ne- 


ceſſitẽ d'un culte ſenſible & phyſique fur la Terre, 


& nous de. ouvre en mcine temps l'objet pour le- 
quel il y a des Elus qui ont &te privilegics. 


Dans fa vraie definition, un culte n'eſt que la 


loi par laquelle un Etre, en cherchant a fappro- 


prier les choſes dont il a beſoin, fe rapproche 
Ges 


n 


3 


TW — — 


a 
: 


160 F 


des "tres vers Jesquels fon analogie le rappeble 
a chaque inſtant, & fuit ceux qui lui ſoot con- 
traires. Ainſi la loi d'un culte cf} fon ice for 
une verite premiere & cvidente, Cclt-i-(ire, fur 
la loi qui r-fuite eſſentiel cement de stat des 


Ctres & de leurs rapports reſpecliſo. 


Dans I'ctat des clioſes ici- bas, il n'eſt aucun 


ctre qui ſoit fans beſoin; puisque tout y Cant 
{cpars & divile, ils ſout tous dans le cas de 
chercher a ſe reunir, & a rallier leur aQton dis- 
per ſcr; ils ſont tous mus par 'umpulſion de leur 
analogie naturelle, qui les force a tendre ſans 
ceſle les uus vers les autres, ſclon les loix & le 
vocu de leur uature. | 


De-la, ſi lou ne peut accorder preciſement le 


112m de culte, aux loix des Etres matcricls & non 


| bres, au inoins doit on 1econntitre que tous ces 
tre, 2 de quelque claſle qu'ils lo ent 3 que notre 
tag, que nos corps Places Parni toutes les pro- 
Guctions de cet Univers, ont des actes a opercr, 
un ordre a fſuivre, foit pur ſatislaire au but 
de lxur exiſlence, ſoit pour fe gust it ou fe prefer- 
ver des ditſcrentcs maladies auxquelles les influen— 
ces ElEmentaires les expolent couttiuucilement. 


Cependant ſur quoi eſt fondce cette loi, fi ce 


weſt fur Lanalogie qui ſe tiouve, par exemple, 


cinte nos COrp> & les altinens ou les remedes, 
dont Paction & les Vertus viennent ranincr, 16+ 
nouveller nos forces & nous renute la laute? 


Or 
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Or Lanalogie entre notre Etre intellectuel & 


les autres Hertut de la Divinite, Cant reconmue; 


cpioutent en on tre qu'il exiſte hours de nous une 
ſource de penſées fauiles & delordonaces qui 
nous cbledeat, & tont que Jeſprit de homme ell, 
p .ur ainf1 dire, expoſe a autant de maladies que 
ſon propre corps il ſuit que nos rappotts naturels 
avec les Hrtus divines, nous mettent a leur egard 
gens la meme C-pendance & le mime beſoin on 
ſont 1,05 corps 1Clativement aux ſubſtances ali- 
mcent.''e-3 il ſuit que pour ces Verins divines, 
nous ſommes cevalei; ent aſſujottis à un culte ou 
a une loi, qui nous procure de leur part les /:= 
tourt que nous en attendons; il ſuit enfin qub— 
yant à guctir on 2 prèſerver notre Etre des influ- 


ences intell ctuelles qui nous ſont nuißbles, com- 


me nos corps des influences corporetles maura?- 
ſes, nous devons par une nccefſite Evidente cher- 
cher les ſechurs analogues a ce beſoin intellec- 
tucl & les employer atlivement quand nous les 
avons trouves. 


Ce ne peut &tre que le defaut de ces refle- 
xiono, qi ait conduit dans tous les temps les home 
mes des diverſes Religions, a Vindifffrence fur ces 
objets; & leur ait fait non ſeulement negliger les 
ſubllances . les temps & les formes qui doivent 
entrer dans eur culte. mais la pricre mëme, ſous 
pretexte que le premier Etre neu a pos beioins 
& qu'i ſuffit aux hommes de ne pas fairs ce qu'ile 
appellent du mal, tandis que la priers eft pour 
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leur Etre intellecluel ce que la reſpiration ell 
pour leur cor. 


Peut-ctre auroſcnt- ils raiſon, ſi leur penſce 
pouvoit lire dans la penſce ſupreme , comme 
celle - ci lit dans Ja leur; parce qu'alors Jeurs 
jouiſſances étant complettes & atlurces , ils 
u autoient daautre 0c ation que de les favou- 
rer, & d'en cElebrer la douceur, ſaus aucun com— 
bat pour les obtenir; mais dans |ctat actuel de 
homme, il y a entre la pen{ce ſupreme & la 
ſieune, une action qui les empcche de fe reunin 
& i! ne peut demolir & detruire cette Barrise 
que par un moyen analogue a clic, Ccuii-a-Cire, 
par une ation, 


Enſin, nous appercevous dans ia Nature phyſi- 
que mème. des preuves que tous les Etres doivent 
readre un honimage au Principe de la vie, 1'ils 
veulent en recevoir des ſecours & des bienſaits. 
Pour que la terre produiſe, il faut que des va- 
peurs f elèvent hors de ſon ſein; qu'elles aillent 
{'unir aux Pertus cẽleſtes, & qu'enſuite elles des- 
cendent ſur fa ſurface pour Vhumecter de cette 
roſce ſcconde, fans laquelle elle ne peut rien en- 
gendrer. Lecon vivante qui apprend a IThonune 
qu'il a une loi à ſuivre, ſ'il veut connoitre les 
droits & les douceurs de ſon exiltence, 


Il n'y pourra jamais parvenir que quand fon ar- 
deur pour le vrai fera ſortir de lui de violens de- 


lirs ; quand des voeux & des moureimens, pour. 
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ainſi dire, crcateurs, Feleveront de toutes les facul- 
tes de fon F'tre, qu'ils monteront jusqu'a la ſource 
de Ja lumiere, & qu'apres en avoir recu Fonction 
falutaire & facree, ils lui rapporteront ces influen- 
ces vtviſiantes, qui doivent faire germer en lui 
les trefors de la Sageſſe & de la Verite. 


Mais en faiſant deriver le culte de Phomme;, 
de ſes beſoins, & de la ncceſſite de combatire 
Fobltacle qui lui ſert de battiete, je paroitrois 
admeitre une multiplicits innombrable de dijtes 
rens cuſtes; pui:qu'en general Thomme etant 
expoſe a des befoins auſſi differens, auſſi vaiics 
dans fon Etre intellectuel que vans ſon Ete 
eorporel, vouloir preſerire une loi uniforme pour 
ces Giitcrentes eſpeces de beſoins, ce ſeroit mar- 
cher contre Pordre & contre la raiſon. Ouelques 
mots luthront pour faire diſparoitre cette difſiculte. 


Si J'unité d'un culte eſt une verité incouteſſa- 
ble, & fondce fur I'units meme de cclui qui doit 
en cire objet, cette unite n'exclut pas Ja omits 
plicite des moyens auquels Ja variere iufiniz de 
nos befo:ns nous oblige de recourir; alors ce 


culte pour! oit recevoir de, extenſions fans nom- 


bre dans les detaiis . & ne pas celler pour cela 
tre parfaitement ſimple, & toujours un dans 
ſon objet, qui eft de rapprocher de nous ce qui 
manque a notte Etre, & ce qui eſt néceſſaite à 


ſon exiſlence. 


Aufi, quels font les Dieux ds Fiomme dad 
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jets naturels & phyſiques; ce font ceux qui lui 
en devoilent la beauts; ce font ſes pere & mere; 
ce ſont ceux qui le guidant & le ſoutenant dans 
tous ſes pas, devicuucnt pour lui des 2gens viſi- 
bles de la Divinits , parce que n'ayant point en— 
core Pintelligence ourerte aux grandes verites, il 
ne peut en recevoir ic 1utions que par des ſigues 
& des agens corporels & ſenſibles comme lui. 


Dans lage mür, Vhomme ſage prenaut de“ 
idees plus juſtes fur la Divinite, ne tarde pas à re- 
connoitre que ceux qui ont Etc fes Dicux dans ſa 
jeuneſſe, fat ainſt que lui, infirmes && impurs, 
qu'ils font auſſi dans la dependance d'un Etre ;ntel- 
ligent & inviſible, qui ſe demontre a lui par la 
penſce, & qui lui fait comprendre qu'il n'a regu 


la vie & Vintelligence que pour manifeſler a fon 


tour les titres de fon veritable Auteur. 


Il concoit alors qu*ctant luĩ · mème charge de 
ſon ocuvre, Celt a ſes propres clioits à la pro- 
duire, a fa propre intelligence a la diriger 3 que 
PEtre ſupreme ctant pur & fans tache , il doit 
avoir des Miniſtres purs & incorruptib'es , fur 
le:quels la confiance de lhomme puiſſe repoler 
fans risque & fans inquictude. 


Mais quoique, dans ces diſſerens Ctats, nous 
voy'ons le culte de homme fe diverſiſier, on 
plutot ſctendre & f'c:ever a proportion qu'il 
decouvre mieux I'crendue & la nature de fcs vrais 
beſoius; ce culte, tant qu'il ef} contoune a For- 
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dre nature! , eſt toujours un, pu squ'il tend con- 
tinue lement au meme but, qui eſt de pourvoir 
aux bel eine de homme, ſclon les divers dtats 
ou il patle, & de le faire par le moyens les plus 
vrais cles pius natutele dont il ſoit ſulceptible. 


Car les voies de la Sageſſe ſont ſi ſecondes 
qu'elle ſc tans Oorine 4 chaque '1nftant Pour le 
proportumuner a toutes nos fituations; & I rar la 
Dieu ude de tes ſacultés, elle enbratic tous les 
Eues, tous les teinps, tous les efpaces, dans 
que que polition que nous nous trouv tons. clie 
n. peut jamais laiſſer epuiſer la fource de {es 
dous; & quelque multiplics quils ſo! nt, ils ont 
tous la meme unite pour principe & pour fin. 


L'après cela, quelque ſupèriorité qu'un culte 
preteate, il ſeroit imprudent de profcrire ceux 
qui, ne ayant pas encore atteint, en encree— 
roient de moins parfait; parce que non ſeule- 
ment les loix de la rehabilitation des hommes 
ſe combinant avec les lo des choſes ſenſibles, 
ſont aſſujetties a des temps & a un ordre ſue- 
cellif , mais encore parce que nous iguorons Pil 
ne ſe trouve pas des lumieres cachees & de ſecre- 
tes vertrs ſous des apparences peu impoſantes. 


Enfin, Fhomme n'cil point le juge de la pri- 
ere; il wen ef] que le geacrareur & Vorgane: & 
de meme que les dνd ions des corps terreflres, 
en {'clevant dans les airs, diſparoitient pour nos 
yeux matcriels, & nous laiilent dans l'incertitude, 
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tant ſur leur cours que ſur la place qui les attend 
dans Fimmenſits des relervoirs de la Nature. de 
meme es prieres des hommes, ne ſcjournaut pas 
ſur la tete, deviennent inacceilibles a notre vue, 2 
non jugemens, & nous ne POUVONS Prononcer ni 
fur [cur valeur. ni fur le cuurs qu'elles ſuivear, pour 
P'approcher de la lumiere, ni fur le rang que le 
p cuer des Principes leur defline autour de ſon 
10ne. 


- 


Nlalgrd la ſupcriorite d'un culte ſur les autres 
cultes, peut-ctre la Terre entire participe-t-ells 
aux droits qui diſtinguent le culte parfait; peut- 
ttc, chez dus les Peuples, & dans toutes les 
iniluutions religicuſes, y a-t-ii des hommes qui 
trouvent acces aupres de la Sageſſe; &, loin de 
vouloir duninucr le nombre des vrais Temples 
de I' Eternel, nous devons croire qu après les 
dons unverſels qu'il a repandus fur notre de- 
meute, il meſt aucun homme fur la terre qui 
ne put. ſ'il le vouloit, ſervir de 'Temple à ce 
graud Fire, Car cn quelque lieu que I'homme 
ailie, quelque iſolé qu'il ſoit, Ur ſont toujours 
trois enſtui e & ce nombre eſt ſuſfiſaut pour 
couſlituer un Temple. 


Ceſſons done de juger les voies de la Sageſſo, 

& de circe onſcrire dee |'mires a fcs Feri. Cro« 
vous que les hommes lui f nt tous egalement 
che; que {i elle en a combl- quelques - uns de 
fs faveurs le. plus piècieuſes & les plus gratuites, 
ceſt une raiſon de plus pour eux d'umiter ſon 
| | cxem- 


eh 
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exemple. en employant envers leurs ſemblables la 
mcme indulgence: enfin, que cette indulgence, 
qui n'eſt autre choſe que amour divin. eſt douce, 
bienfailante, & qu'elle ne profcrit point. lors nic- 
me qu'elle laiſſe les Etres dans la privation. 


Eh! comment cette Vertu pourroit - elle pros. 
crire? Elle eſt viv ante par elle meme, & elle ne 
tend qu'a multiplier a Vinfini . Pordre & la vie 
qui ſont en elle. Celi la ſeule. par laquel'e 
Phomme puiſſe acquerir une idée veritable & 
intime de fon FE tre, tant dans fon Etat actucl, 
que dans ſon ctat a venir. Ceſt la ſeule qui 
ettende a lo 10!s toutes les facultcs de homme, 
Enfin, Col la ſcule, peut · ctre, par laqu-lle le 
premier de tous les Principes puiile fe comp rCn- 
dre lui meme, & Paſſutrer de toute fa gramieur. 


Du point ou novs ſommes parvenus, le Lec- 
teur peut voir [{'cteadre le tableau des rapports 


qui exiſtent entre Dieu, homie & FuUnivers ; 


puis que le culte vrai, & les Ageus prèpoſes pour 
le repandre, n'ont eu pour but que de retablir 
harmonie entre ces trois Etres, de montrer à 
homme l' emploi de toutes les ſubſtances de la 
Nature & leurs proprictes; de lu pe ndre viſible- 
meat celles qui font en lui - mme. & qui com- 
binces avec toutes les autres virius waturelles, 


doivent <tre I''mage & [expreſſion complete du 


grand Etre dont tout cli deſcendu. 


Nous ne pouvons mer onnoitre en eſſet cette 
chaine immenſe, qui lie les ctres de toutes les 
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claſſes, & qui diſiribue fur chacun d'eux le: 
Veri ut qui leur font necellaires. 


Dans Tordre phyſique, nous voyons les fa: 
cultẽs creatrices du grand Principe. produire & 
vicifier les mobiles de la Nature. & ceux- ci 
retracer J act vitè de leurs modeles julques dans 
les dernictes ſubdiviſions de l' Univers ſenſible, 
cciclle &t terielire. 


Dans Fordre ſupericur au phyſique . nous vo- 
vous les verius pen ſantes de ce meme Principe 


univerſel, ſe repoſer ſur des Agens intellecivels, 


d'ou elles ſe trandsmettent A des hommes privi- 
legies. & a tous les rejettons de la poſteritè de 
F homme. 


Enfin, homme Jui - meme repreſente en 
nature cette d:uble activitè; il eſt un tableau 
vivaut de ces deux loix fecondes qui ſervent a 
ſubſlantier tous les &tres. 


De Vintcrieur de (a téte, Emane ſans ceſſe un 
fluide puiilant & ſenſitif, qui. deſcendant ſucceſ- 
tiveme..t dans les difſ-rentes région de ſon eco- 
nomie animale, communique fa force & fon 


act: on jusqu* ſes fibres les plus tenues & le plus 


Eloignces de leur ſource radicale. 


De Pintctrieur de ce mème organe, homme 
ſage & pur ſent naitre des penſces lumineuſe & 
profondes; & les exprimant au dehors par ſes 
diſcours, il peut par leur moyen vivifier les 
hommes qui I environnegt, & faire * 
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ſucceſſivement ſes propre: lumicres 2 tous les 
points du ce:cle qu'il habite. 


I eft done clair que homme preſente en 
ton empreinte de fon Prin ipe, & qu'il en 
el! I expret];on dans PUnivets phy ſtque & dans 
I Univer intellectuel. 


N 024 4 MP SLCOT ONS auſſi quel eſt le but do la 
ſageſſe an la diſhi Eution de fes dons bicufai- 
fan” & quei ei Lbjet de n action oon ante 
Ge continue De 11 e que le CY Halaiſons mal 
ſaincs de la terre ſont perpstuclleinent corrigees 
pa ie int, nces phyſiques ſapcrieures de nme 
les pruif es lautes & criminclies des licmmes, & 
celle des & res corrompus qui 1.jouinent avec 
lui, ict contenues & puriſices par les impreſ— 
ſions aclives de ia vie, ou pir ces Agent uir- 
tvilr que nous devons regarder comine les or- 
gaues premiers & necetlaires du culle & des 
110/005 ſeuſibies accordes a Þ homme pour Pai- 
der 2 accomplir encore les Decrets ſupremes. 


I! ne faut point cacher ici que ce culte & ces 
moycus ſenſibles, transmis a Vhonune par des 
Agens purs, demandent de ſa part une attention 
tres vigilante, une fermete invinc'ble, & un diſcer- 
nemeat tres - delié pour ne pas confondre les 
actions viaies qui doivent animer fon culte, avec 
les aFions faufles qui tendent continuellement a 
le defigurer & qui font toujours prites a Egarer 
homme, ſoit viſiblement, ſoit inviſiblement. 

L's Car 


I — ———äẽ ̃ . —ꝝ- a. N 


% . 


— 


170 T ASL E AU 


Car dans intellectuel comme dans le phyſique, 
— exhalaiſons mal ſaines ſe derobant 3 
a pure qui les combat, levent ſourent 
au deſſus de la région ou elles derroient reſtet 
enlevelies; & c'eſt-la ce qui dans Pune & l'autre 
clalle, engendre les orages & les teinpètes. 


Si Ion demandoit , a quels indices on doit 
reconnoitre la qualité bonne ou mauvaiſe des 
ations intelleFnelics , je renyerrois a une Etude 
particulicre de ces differentmpreſiions, ſoit de 
pealce, ſoit de ſentimens, auxquelles nous ſom- 
mes journellement expoſcs, & qui par leur va- 
TictE nous occaſionnent tant d'incertitudes. 


On decouvriroit par là que quand I homme 
eſt borne aux impreſſions ſeuſibles materielles, 
ou n [impreſſion intellectuelle fauſſe, il ne peut 
cre {ur de rien; parce que ces deux claſſes tant 
ſoumiſes à pluſieurs actions toutes relatives, fans 
qu'il y en ait aucune de fixe, expoſent les ètres 


* en recoivent les attaques, a ne rien diſtinguer 


by 


e poſitif, a ne porter que des jugemens confus, 
ou a reſter dans le doute le plus tEncbreux. 


Mais quand Phomme recoit Impreſſion in- 
tellectuelle bonne, il ne peut tomber dans les 
mẽmes erreurs, parce que Faction de Etre intel- 
lectuel pur, Ctant feaſible, porte avec ello meme 
la preuve de ſa ſimplicite, de fon unite, par conſe. 
quent de fa realite. On verroit done que cette r- 
alit*, ne fe trouvant que daus VEtre pur & vrai 

| qui 
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ui en eſt depoſitaire, c'eſt en lui ſeul & par lui 
al que nous pouvons apprendre a le connoitte. 


On verroit auſſi que quand de ſemblables im- 
preliions {'operent, Fhomme eſt a Fabri de toute 
incertitude & de toute meprile; car les yeux im- 
purs font ſujets a le tromper, attenqu qu'ils ne 
voient que des relultats mixtes & compoſes : 
mais les yeux purs de [intelligence ne ſe trom- 


pent jamais, parce qu'i!s voient les principes qui 


ſont ſimples. 


Enfin. l'on favroit que par une de ces faveurs 
qui out etè accord.'es à Fhomme dans fa penible 
carriers pour lui fervir de guide, les impreſ- 
ſions intellectuelles fauſſes ſat aſſujetties a des 
loix ſeinblabſes a celles de Pord:c phytique & 
materiel; & quaint que les corps apres avoir 
moutre une app rence gracieuſe & reguliere, 
ſiniſleut par Ceverir hideux & difformes, de mè- 
me dans la claſſe intellectuelle. les Tebitauæx ine 
les plus ſeduiſants, ne tardent pas a fe decompoſer, 
& a deceler leur illegitimite, Cel tout ce que 
je puis dire ſur ce point. 


Reſumons en peu de mots toutes les verites 


qui viennent d'cire expoſces. 


E-les nous apprennent que par une ſuite de 
Vamour que la Sageſſe a pour Phomme. elle dut, 
lors meme qu'il detourna pour la premicre fois 
les yeux de ſa lumiere. lui en conſerver des rayons 


proportionuss a la foible ile de fa vue, & qu'a quel- 
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que degre que ſon crime [ett fait deſcendre, il ne 
pouvoit tomber que dans les mains de fon Dicu. 


Et mcme n'etant pas gens, comme nous, par 
les idees fautles & les voiles teucbreux que ſa 
n alheurcuſe poſterite ne ceſſe d'ajouter a fa de. 
gradation originelle, quelque criminel qu'il füt, il 
ctoit encore dien pſus pres que nous de ce Dieu 
qui Pavoit forme; il pouvoit micux appercevoir 
la ſource pure dont il venoit de fe ſeparer; il ne 
languilloit pas comme nous daus le neant , & Pin- 
ſerlibilits des maux dont nous ſformmes devot. 
Enfin, autant il eſt vrai que nous n'avons que des 
regrets fur l'etat de notre premiere exiſlence, au- 
tant le premier homme coupable eut - il a la fois 
& des regles & des remords. 


A meſure que la poſterits de homme [eſt 
multiplice, & que ics temps ſe ſont &coulés, la 
grandeur & la bonte de la Sagelle ſupreme ont 
du le manilcticr de plus en plus, en placant pres 
de lui des [n;apes utwaintes delle-mème, ou des 
Agent alles virbutis pour le porter a en recou- 
vrer la reflemblanrce. 


Ces Agent ont du l' initier aux actes qu'il 
excrcoient eux - mẽmes, puisque ces acles n' etoĩent 
inſtitu' que pour lui; que pour Paider a fe- 
parer de lui mème ce qui contrarie fa vraie na- 
ture, & 1 fe rapprocher de ce qui manque a la 
perſeclion & a la vie de ſon Etre; que pour lui 


rcadre cuſin la vue de ſes Fertur qu'il dev oit con- 
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templer dans leur unite lors de ſon Etat glorieur, 
& le mettre a portce de ies exprimer enſuite dens 
leur purete, & de remplir a da {ois par IV, fa des- 
tination & le Decret que [- premi er des Principes 
Prononca {ur lui lors qu 1 ui donua l' xiſlence. 


C'eſt la ou nous reconnnitrons les bafes & les 
voices qui ſont prelentee- a la volonte de "he nurse 
pour accomplir ſon oeuvre. Car de meme que 
ces bales ſeroient iu iles, ſi la volonte de lhom-— 
me ve les mettoit a profit , de meme la volonts 
de homme, quoiqu'ctant le principal mobile de 
fon ocuvre , den eureroit ſans efficacite , ſi e lo 
n'avoit des baſes ſur ſesqucl les elle put exercer 
ſon action. Ceſt ce qui a fait dire a quelques 
Auciens que les Prieres focrtes nous avoir, ff 
dounetf par les Ditux. Mais il y a vi genre 
de prieres dellinées a nous aire obtenir ces C18 
pr: cieix, ce font les prieres de la douleur, & 
ceiles-ci ne peuvent nous venir du cenie ſohé— 
rieur & ſuprème, attendu au ou n'y ſouffre point, 
„La Sagelle infinie a pris !oin cependant de pre- 
veiur notre ſoibleite, & notre negligence à ſatta- 
faire :e beſoin que nous avons de prier, & qucl- 


ques- un pe. {ent qu'elle a place fur la terre un 


animal qui ne chante a des heure Marquees & 
ſrequentes que pour avertir les homuies de vu- 
quer a cette falutaire occupation. * 


Tel ef} le Tableau des loix & des veritcs que 
neu avins Heblies foldemunt . en les appuyant 
{ur les rap, orts & la hature des Etres. Chierchons 
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a en coufirmer Þ evidence par Puniverſalit* des 
lignes & des traces viſibles qu'elles nous offreut 
parmi tous les Peuples de la Terre. 


N. 


La ſublime origine de homme, fa chũte, Thor. 
reur de fa privation actuelle, la neceſſitè indiſpen- 
fable que des Agens viſibles aient apporte des ſe- 
cours ſuperieurs fur la Terre, & qu'ils aient em- 
ployò des moyens ſentibles pour en rendre les 
vertus eſhcaces, voila autant de véritès tellement 

avces dans Ihomme, que tous les pcuples de 
Univers les ont cclebrees, & nous ont laiile des 
traditions qui les confirment. 


Tous les recits, hiſtoriques, allégoriques & fa- 
buleux . renſermes dans ces traditions, parlent du 
premier Etat de Fhomme dans fa purete, des cr 
mes & de la punition de Fhomme coupable & 
degrade ; ils expoſent avec une egale evidence le, 
bienſaits des Divinites envers lui, pour adouc't 
ſes maux & le dclivrer des ſes tenebres. 


Ce neſt point aſſez qu'on y ait deific les hom- 
mes vertucux qui ont donne a leurs ſembiablc 
des exemples de juſtice & de bieufaiſance, && qui 
out retrac2 par leurs actions quelques veiliges de 
notre premiere Joi; on na pas craiat d'y faire 
deſcendre tur la Terre les Divinites memes pour 
apporter a Phomme les /ccours ſuipericurs os des 
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Heros mortels ne pouvoient lui faire connoſtre, 
& pour I' engager a devenir ſemblables a e les, 
comme unique moyen de fe rendre heureux. 


En niẽme temps, ceux qui ont eu ſoin de nous 
trans mettre de tels rccits, ſ'accordent a nous repre- 
{cater ces Divinites bienſaiſantes ſous des for: es 
ſenſibles, & analogues a la region que nous habi- 
tons; parce que fans cia leurs ſecours auroieat 


(te en quelque ſorte pordus pour des Ctres auſſi 


grot[icrement corpor:lc's que nous le ſommes. 


Eufin, chez toutes les Nations, les ſecours de 
ces j)ivinites bienſaiſan es ont &te eclebrès par des 
cultes. Qui oferoit aſſurer mme que toutes les 
loi, tous les uſages, toutes les conventions ſocia- 
les, civiles, politiques. militaires, religicuſes que 


Lon voit etablies ſur la Terre, ne ſoient pas des 


traces parlantes de ces inflitutions primitives z 
qu'elles ne ſoient pas des Cmanations, alterations 
ou depradations de ces premiers preſens faits a 
Ihomue apres fa chite, pour le ramener a fon 
Principe? Car il ne ſaut pas oublier que le ho- 
mes peuvent tout alterer. qu'ils peuvent tout Core 
rompre, mais qu'ils ne peuvent rien inventer. 


Nous aurions donc ſous les yeux un moyen de 
plus, pour lire & pour recomoitre dans toutes les 
ocuvres de l' homme, I loi qui le concerne & 2 
laquelle il devoit ſ'attacher; attendu que mal- 
gre les differences iuſinies que nous ofire la for- 
me de ces inſtitottons humaines dans tous les 
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jeux de la Terre, elles ont toutes le mine 


but, le meme objet, & que ce but perce par- 
tout ſes enveloppes. 


I! faut convenir ncanmoins que les tradition; 
allegoriques & fabuleuſes, a force de vouloir all: 
miler les Dienx a homme, leur ont donné f u— 
vent ſes paſlions & ſes vices; qu'elles les ont fait 
agir comine les ctres les plus corrompus; & que 
les aviliſlant ainſi a nos yeux, elles ont en quel- 
que ſorte perdu tous leurs droits a notre croyance. 


Mais ne doit- on pas ſentir que fi la Mytho- 
logie ſ'annonce ſous des apparences ridicules, 
telles que ces fureurs, cette jalouſie, cette ardeut 
des ſens qui pal oit y <tre presque le ſeu! mobile 
des Dieux & des Heros, c'eſt qu ctant un tabl: av 
univerſe}, elle doit oftrir les maux & les biens, 
Fordre & le deſordre, les vices & les vertus qui 
circulent dans la ſphere de l' homme. Dai leurs 
Fabus des mots, & l'ignorance de leur veritable 
ſigniſication, ont donné a ces recits embl mati- 
ques, une multitude de fens louches & forces 
qu'ils n'avoient pas dans Forigine, ou ils peignoient 
des objets auſſi ic guliers, auf1i clevss, auth r ſpec- 
tables que ces embictues paroiſſent aujourd hui 
imparfaits, ridicules & dignes de m pris. 


Ceſt par- Ia qu'on peut expliquer en partie 
les contradictions que prelente la Mythologie. 
L'ignorance du vrai ſens des noms, a porté a at- 
tribuer au meme Etre, a un Heros, a une Divi- 
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nite, des faits & des actions qui appartenoient a 
deu etres diflerens; on ne doit done pas Cie ſur- 
pred voir Je mene perſornage montrer dans 
les actions, tant Forgueil & Fambition des Cres 
les plus Coupabics, tentôt Texcés de Ja debauche 
la plus hontcufe, tantot les vertus des Heros & 
des Dicux: ihne faut point Fetunner d' voir Ju- 
pitcr mitte du Ciel, Chef des Dicux tcrreſitcs, 
les freres, & Jupiter livre aux paſſions Jes plus 
vicieuſes; d'y voir Saturne Etie a la fois le lere 
des Dieux, & manger ſes enſane; cui, fy 
voir Venus Uranie, & Venus D<. fie Ve proſlitu— 
tion; ainſi, quoiquſon trouve raſſoimnlés Cans la 
Mytholopie tus les fuits & tous les types; quoi- 
quelle pictente pluſicurs tableaux oppoles ſous 
les mèemes noms, I'intelligence doit en diſcerner 
les coulenis & les veritables Hajets. 

Au reſle, p 'indiquerai tout à ”heure un point 
de vue lumiueux fur cet objet important, par 
lequel on decouviira des ſolutions plus fati:Cai- 
ſantes, parce que Pon y verra forir de Phonme 
meme la vraie fource de toutes les Mythologizes ; 
car il ne ſaut pas chercher ailleurs que dans lui, 
Forigiae naturelle de tous les faits ſoumis à ſes 
ſpeculations. 


Si Ton reſNechit fur Yeniverſalite des opinions 
des Peuples relativement aux manifcſiations viſi- 
bles des Puiſſances divines, fur les prevves que 
nous avons downges de la necefiits de ces meni- 
fcſlations pour Paccomp'it-mer.t des Decret+ (te 
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prèmes, & ſur les traces qui nous en reſtent dans f 
toutes les inſtitutions qu-l-onques ctabhies ſur la c 
Terre, nous ſerons t & diſpoſes a croire que ces 1 
manifeſtations ont cu lieu en effet parmi les If 
11 hommes. | 8 
LR it! Lon ſe confirmera dans cette idée, ſi Pon 5 
1 conſidere que de pateilles traditions fe ſont trou- 0 

| vecs chez les Peuples feparcs de notre continent 
| [| par des diflances confiderables & par des mers P 
m7. immenſes; chez des Nations qui ont teſpiré le d 
"i meme air que nous, qui ont juui du meme ſoleil A 
» 11 pendant nombre de ſieeles, fans nous connoitre Ci 
14 & ſans nous Etre connus, p 
| Les differens Peuples de FAmerique svoient |- 
„ des idces uniformes fur la creation de Univers; 8 
18 & ſur le nombre qui en a dirige Vorigine ils ad- ” 
mcttoicnt, comme les Anciens peuples, une = 
multitude de Dicux bienfaiſans & malfaiſans dont _ 

il Etoit rempli, & auxquels ils offroicut de nom- 
breuſcs victimes en ſacriſiee; ils Ctoicnt d'accord 61 
avec tous les Peuples, fur la perfection d'un Ctat 5 
autericur pour homme, ſur fa degradation, jur i 
la deftince future des bons & des mechants; ils 0 
avoicnt des Temples, des Pretres, des Autels; | ny 
un feu {acre entretenu par des Veſtsles, ſouniiſes 55 
1 des loix ſeveres, comme elles Fetoient chez les ry 
Komains, Les Peruviens eurent des Chefs eiſi- "i 
bles, lesqueſs, comme Orphce, fe dirent enſans 5 
du Soleil & obtinrent les hommages de leurs con— pl 


trees; ils avoient une idole dow le nom, ſclon 
f 55 8 :-- ol 
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les Taterpretcs, ſiguifie trois en un: les Mexi- 
culus en avoient une qu'1ls re garqdoient tous com- 
me un Dieu qui dctoit corporitie en laveur de 
leur Nation. Enfin, il ſufttroit peut- tte de c han- 
ger les nome, pour trouver chez CC» Peuples 12 
meme theogonie, & les memes traditions qui ſont 
de tonte antiguite dans Tancien Monde. 

Sila per! ſnaſion des maniſeſatious viſibles des 
Puiſſances divines & de leur neceſlitd, n'ctoit pas 
dans homme on {-utiment cilentio! © nanaloncg 
a la propre nature, ces opinions ne fe ferownt 
Ci)D 303 1GUICS GUC NM trat iti. i. Ge Pre ho en 
proche. Illes n'auroient point ©8310 chez ves 
Pennies, ils n'ont James tenu a NOUS pat onen 
en: ou _ Giles fe lecoient eſtacéts de leur ſonee 
nir par la longucur des temps depuis notre e ep E 
tion, {1 primitisement nous les aim partag bes 
avec eux. 


Nous ne pretendone 1 point, par cette alterna- 
tive. ſortiſier Jes incertitudes ec les foupcens 910 
ont pu régner tur Ja diverſite d'origine de tous 
ces Þc cuples. 0a ne doute Plus aw; ;00r9'Þ.:1 que 
je Nord de VAfie ne coimpunique de itt. -Pres au 
Nord de L. mẽtique; que le detroit qui e pare 
ces coutinens ne ſoit rep d' ls 'S, qui en reu- 
dent la communication plus facile; enſin, que 
leurs habitans commercent enſemble, & que 
meine dans le Nord de I'Afe, il 1 ait des ba- 
plades Americaines, 
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Independanmunt de cette voie de commun— 


cation catre les deux continens , il laut crore 


que dans Iintervalle qui sei ccoule depuis Jes pre- 
miers ſiecles, pluticurs Navigateurs, loit de 
Porient, ſoit de occident, ont été jetes fur ces 
plages inconnues, on produiſant en divers lieux 
diflcicates Peuplades, ils leur autont tray«mis 
les vices & les vertus, !', orance & les lumieres 
qu'ils avoient apportces avec eux. 


Cat fi Pon conſidere la diverſite des Nations 
qui habitoient Amerique, la variete extreme de 
Ieu:s moeurs, de Jeurs uſages, de leurs langues, 
& mme de leurs facultes phyſiques; ſi Pon con- 
ſidere que la plupart de ces Nations ou familles 
eto ent inconnues les unes aux autres. & ne mon— 
trœicut aucun indice qu'il y ct jamais eu de rela- 
tion ci elles, on ſe demontrera ſans peine qu'el- 
les doivent leur exiſtence a divers naufreges, ou 
a des Emigrations de ancien continent & que 
leurs peres ont CtE jetès ſur ces rivages a des Epo- 
ques diflerentes & dans des ſiecles c!oigncs. 


Sans nous arrctcr plus long. temps a cette ques- 
tion, & quelle que ſoit la manicre dont cette 
population a eu lieu, on ne peut ſe diſpenſer de 
reconnoi!re une unite d'origine primitive, a des 
Peuples dont les diverſes eſpeces engendrent vec 
nous, & dout les fruits provenant de ces alliances, 
engeadrent A leur tour; a des Veuplcs, chez qui 
hon découvre les traces des vcritcs que nous avons 
annonces ſur la nccellit? de la menifeflation des 
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facultes & puiſſances de] Etre divin dans cet Uni- 
vers & devant les hommes; enfin, a des Peuples 
qui ſont abſolument ſemblables à nous par leur 
nature, par leurs idées fondamentales, & par 
leurs traditions. 


Diſons plus; quand meme leur origine pri- 
mitive ne ſeroit pas commune avec la notre, des 
qu*iis nous reſſemblent, ils doivent participer aux 
memes avantages. Eufin, &ils font hommes, vils 
font comme nous dans la privation & le beſoin de 
I'Etre faperieur & univerſel qui les a torines, cet 
Etre tient a enx, comme a toutes ſes autres pro- 
ductions. Ainſi, quand ils n'auroient jamais cu de 
communication avec notre continent, cet Etre 
auroit toujours pu leur faire parvenir des preuves 
& des manifeſſations de fon amour & de ſa ſagelle. 


Quant a Pantiquite des temps, on les maniſes- 
tations de ces Perins ſuperieures ont commence 
a + Operer parmi les hommes, les traditions de la 
plupart des anciens Peuples nous offrent encore 
les indices les plus furs, 


L'origine de ces Peuples Al! presque tovjours 
envelouppee d'un voile merveilleux & f.cre IIS 
ſe diſent presque tous prot6ges, & meme des- 


cendans de quelque Diviate, qui a prefide a leur 


naiſſance, qui a tune leur ctabliſf nent, & qui 
les loutient par un pCuvuir invilivle. 

N'eſl-ce pas nous annoncer depuis que! temps 
veil de la Sageſſe veille ſur homme, malgre 
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ſon crime? N'eft-ce pas nous dire que, des J'ins- 
tant q: oy homme e devenu coupable & mallicu- 

4 lutmierc £2 Is de venir au de. 
vant de 4 en ie pas tagcant, pour ainſi dire, 


ol 
. 


ain 0 ſo mett:e a !a POLLCC, OC n'a ceſſe depuis 
(Oo i" andre ; 188 nie. nes a {i {ur toute 1a 20- 
tétité? 


Il ne ſeroit pas auſſi ſacile de determine, 
dapres les traditions, le nombre des zctes ſo— 
leimnelz de manifeltation que les Puiſlances disi— 
nes ont faites Pe: zu les hommes, depuis cette pre- 
nucre cpoque. 


Les doctrines anciernes, ne $Saccordant point 
a cet égard, ſont naitre des doutcs fur la plupart 
des Agens qu Ter nous preſentent; en ſorte qu'on 
eſt revuit a praler qu'il peut y cu avoir dont 1a 
Rs ne noi a pas transmis la mcmoire, CC 

be pluſieurs de ceux queiles ndus annoncent 
e de vrais Agens de ces facultes ſuprèmes, 
mont jamais Cxi:te, ou n'etvient peut. (tte que des 
impolleurs. 


Dee obſervations biens attentives, & fondées 
{ur la connoiliance des veritables lyix des Etres, 
pourroic it ans dau nous guider pour non. lte 
ces Manifellations & pour en caleuie r les Epoques: 


, Ieica les nations les pl. s 1,aturclles, elles 
1 e 1 1 ge 18 5 (X rointives au nombre des Fu- 
cel & des 17114 9 a2 1 Stine aveit abandon— 


16952 cela urs. anulogues à Ja veritable nature 
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Ge Phomme, dont par It ur nombre elles doivent 
operer le ro-iplement & la prfleſſe, Mats la gene- 
ration prſente n'en eſt pas core la; les {.u(les 
idces qu'elle a priſes de I'homme & de fa deftina 
tion, lui {crment encore les routes qui menent au 
Sancltuaire de la Verite, 


Par les wc mes raiſons on ne doit point Ctre 
ſurpris, fi le ſens ſublime que nous ſaiſons entre- 
voir dans les traditions mythologiques des an. 
ciens Peuples, paroit imaginaire a la plupart des 
hommes. Ils ont tellement perdu de vue la fc oh 
ce de leur Etre & celle de leur Principe, qu: ils 
ne connoiſſent plus aucun des rapports qui les 
licront cternellement Pun a Vantre. 


Fn eſſet, le vulgaire ne voit dans les recits my- 
thologionrs que le jeu de bimagination des Neri— 
Vin, on 1a W ruption das ben 18 hiltoriques, 


Fa 
0 Pete les £ q. ts de [ido! uti de BEM minte, 
CG! 1051 renchan des % euples Per ES Io 17115 z 1!1ePe 
TY = N * Mate! * 
Vel.ictuNe Hin, en 775 cant q. clue e alle go- 


ries ings "ronfes, tout dans ja Fable lui PacGit bi- 


29 


zarre, 1:3; ule, extiavagt nt. 

Des 115 3IIUI3IES cm, bl. 58 p. accs dens 12 
claſſe ne 8 wand, oat employe la plus vaſle &cu- 
diti en, a ctablir @ Cut ard des ſHemes plus ſen- 
ics que Fovintou conntune: mals, comme ils 
vont pont aſſes app rofon lan ture des !1ſes 
J ur doch ine, toute im! 9091 "ant e qu'elle puiſi Cre. 
rell. 1 delſdus des traditton- àvils ont eſlayé 
Winterpreter. 
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La eſſet, Von ne peut porter vn autre juge- 
ment de ceux qui ©: 8 Den C ex luſvement a un 
oh tinfiricur & if, Je {ons des tr; ditions my— 
tilogiques, qui |: ** eſſorcds wy faire voir 
par ko ut le ſvſleine particulier qu'1ls avoient ein- 
bratic, & ha not point a! pperc que ces tradi— 
tions, navent . toutes Io weme Cara: tere, ne 
pouvcne. tlas porter la ins -mecxp! cation; que mr 
unes, ft nau a a haute ant“ Jin. te, renſermoient 
s tube es des vetites les plus proſondes: aue 
d'autres, beouennn pſus moderacs, nr devoient 
leur exiſtence qu'a 13 tupeitiicion & a l' gnorance 
des P volts, qm mant P com prendre les tra- 
dittons print! de, les ont alte ces & confongdurs 
avec les ttaditions poſierieures && particulicres a 
chaque N. tion; que le mélange de ces traditions, 
10s prejugc, des IIifloricus, & les frafts de Vima- 
vination des Fottes, avoient ar gmente Pobſcn- 
e. Fnlorie que loin de voni'vir concentrer la 
Mythologe dais un objet particulicr, on devroit 
Putt couvenir qu'elle prelente des ſaits qui n'ont 
a Uud ue analog! e. 


Enſin es heſt permis a tous les. Obſervateurs 
d'y chercher des rappoits avec la claſſe des chotes 
qi! ur font connucs, la raiſon deſend d'cire aſ- 
„ averigle pour n'y voir rien gu-dela, & pour 
Fetors 9 0 8 jet juſctieur & borne, des em— 
ans 041 peuvent avoir un but plus vaſle & plus 
elit (he ophaſe, hien plus encore, à ce qu'on 
donne „ des Machtienis & a ces emblèémes, un 
| feus 


1 
1 
C 
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En auen temps, chez aucun Penple, on n'a 
vn fave uſage de figures plus belles & plus no— 
bles que ies chlo. figurees, Ne ferot-ce pas 
IE Evil toutes les notions que NOUS avons de la 

M 5 marche 
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ſens & des a luſions qui n'vnt jamais pu leur con- 
veulr. 

Ce font ces applications fauſſes & retrecies 
que nous nous prophſous de detruite, aſin d'cle- 
ver la penſce de homme a des interpretations 
plus juſtes, plus reelles & pls fecondes. 


Cependant, pour ne point nons ecarter de 
notre marche, a laquelle ces remarques ne ſont 
qu νßſoires, nous nons borae-ons 4 exatniner 
Is ders principaux ſyliomes mythoulogiquezz ce 
qui \,Nira pour fixer Poptnion que l'on doit avoir 
de tous les autres. 


Le premier de eis ſyſſemes preſente dans tous 
tes les Fables dz I'Antiqutc, les emblimes des 
tray uk cha:npcires. les indices des temps & des 
fas propres a Agriculture, & toutes les loix, 
qu 11 Nature terreſlre & ccleſte eſt ſorcce de ſtu— 
ve, pour Paccroiileincnt, Fentreticn & ia Vic 
des productions vegeiatives, 

Ce ſylléme une fois congu par les Obſerva- 
tens, ils ont fait des efforts Eronnans pour le ju— 
Her, & pour y trouver des rapports avec tous 

de l Nlythelogie: mais pour en apper- 
'- QICtaut, Ja plus legere attention (era ſuſ- 


186 TAI 


marche de Tefprit de I'homme, que de preten- 
dre qu'il a employs le fuperienr pour embl%meg 
de Pinfericur, & qua imanin® des (ymboles & 

des hicrog'yphes plus eleves & plus ſpirituels que | 
Fobjet qu'il voulolt deſigner. 


N'eſt. il pas certain; au contraire, que le vrat 
but de Vemblime eſt de voiler aux yeux du vulgaite / 
quelque verite, dont l' Abus on la proſanation ſe. N 
Th roĩent a craindre, fi clie &toit reve'ce; de faire 
1 en ſorte qu'il foit diificile a celui qui neft pas di- 
| j gne de cette veiite, de la decouvrir ou d*y remon- 
1 ter par l'embicme, tandis que ccux qui font heu- c 
= reuſement dilpoſes, appercevront d'un coup d'ocil / 
- | tous les rapports qu'il renferme. t 
A ' | N*e#t-il pas certain anſſi que les ſymbols & les | 
a7 hieroplyphes ſont des tableaux ou des ſignes dell. 5 
ww nc a rendre ſenſibles au plus grand nombre les 
verites & les Sciences utiles, & a les faire com- 
prendre a ceux dont Peſprit born ne pourroit les If 
appercevoir, ni en conſerver le ſouvenir, fans le P 
ſccouts de ces ſignes groſſiers? a 
Ces definitions ſimples d montrent aſſez que 
les emblcines, les figures, les ſymboles ne peu— 5 
vent etre ni fiperieurs, nimcine Cganx a Jens x 
types; Pparce qu'zlors la copie £Cc:evervit au del- 5 
ſus de lon modcle, on pourroit ſe contondre aver f 
lui: ce qui la rendroit invtile. © 


II ſuſſit donc de comparer la plupart des em- 
b:icmes mythologiques avec les types que Ic l- T 
terpic- 
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terpretes ont vo: 11 Jour donner, pour decider 
Guapres Pinſeriorne de ces types, ni leur appiica» 
tou peur preſenter quelque juſteſle. 


Qu'on examine, en eſſet. ce qui grins plus 
ne vs plus inge nies, ou des details go rs & 
1. CHaniques du Laboe urage, du de ces Peinturcs 
vives dans letquelles on fait jouer tontes les pal- 
ſtans, & on Fon perſonniſie tous les vices & tou- 
tes les vertus. 


Owon examine en oute, fi Jon peut regat— 
der comme le type de la Mychalogie, les con- 
1 -3tarions ccleſtes & leurs inluences far les corps 
terrellres, relativerent a la e Etat! In. Cette 
ON! nion praſentant Ja meme in ſcrior itè du 455 2 


is 6 igure, les memes motils la rendent inadm! Nt 


ble. 


Quant aux ſigues aſtronomiques vulgaires, for 
lesqucls on ve coud.oit fixer exc 9 notre 
pontce, diſons * e, par ien orance, Fhomme les 
a 1 enge tous Ctablis fur des diviſions ideales, fur 
de 21/1228 urhitraires antnaux, de perſonnages 


& tits objets ſenſhies, dont les rappo: 'ts yy n 

1272228 isles Efaut imaginaires es cunvention- 
A 3 

? 02S cux-memes, n'oflrent point [1Gee d'un vra: 


S$ 5 vc * — 5 991 4 ge ** * 4 p - * = 
* Ns (Cnet TRA 3 0 li Zures andes, Ct a1goos 


res wt hie fears = οjõmiques, & aux 
- ©. 4. Py — | - . *? 
Ceri cui leur Ic vent de znobiles. 


% o * * "= Fn. ii, . 7 % 
Cec duit iure pour ouvrir les yeux à ce 
> 


he „sent Qu un ol jet Hole daus les asi 
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tions fabuleuſes, erhient t que toute la Mytholg. 
gie de, An inen doit ſon origine qua PA. 
culture & a LA ſtronbinie. Lierreur vient de ce 
que poflerie uren ona confon ts quelques fym- 
b les de ces deux Sciences avec les traditions ſyn-— 
bahques primitives. Var la les homn:es fe font 
trouve enenme plus cloigués des ventes [inples & 
unportaiit:'s, qui faiſo/eut Pobjet de ces t1aditions. 


Ainſi, fans p. ciendre niet les ſymboles en 
petit nombre. que PAH igulture & FAflronomie 
out ſouni a la Mythologie, nous pouvons ren- 
dre fervice nos lenblables, en les avertiſſant que 
ces tradition s, tolles que nous les avons regues 
des Ancien, 10 Me une infinite d'autres em— 
blemncs. pour les 1123s ij ct de toute impollibilité 
&adnettre le meine ſeus & les memes rapports; 
pare que leur type ne fe trouve ni dans la terte, 
ni dans les aftres, ni dans aucun Etre corporel. 

Cenx qui ont donné ces interpretations de la 


NMyuthologiz, en ont fait deſcendre Cgalemeant- 


Fart de PIcriture & de la Pointure, coinme de— 
vant fervir a transmett » les figues viſibles des loix 
& des faite, dont les Natious vonloient perpetuer 
la raCmoire & himtelligence. Ils ont explique par 
ce nme PTincipe tous les einblemes de Pidolatrie, 
pretendant que les ſigurcs Werogiyph'g guss qu'elle 

e nployoit, n'ctoient que la re pi eſeutation iyim- 
bol:que des obj ts matericls de fon cuite, 


lis ont cra en trouver des preuves dans les tra- 
ditious des lebte ux, cu un Prophetic paiie des 


Pein— 
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Pe intures facrileges s qu'il apvergut t fur lesen du 
Tewpic de Jeruſalem , & deve t lc elles les 
Aucicus Piracl & 1: Grand Pic le meme, enent 
Pencentoir à la mein, fembloient « fiir des Hani te 
tices critminels, Tout ce que dons nous perm: t- 
trons de dire ſur cette interpreta ion, 9 et 0 il 
letoit a ſonhaitet qu'elle flit aulli vieic qu le (lt 
19icule, 


Di, obſervateurs ont refute avant mov de ty, ve 
tene que je viens de eco batt e rclatitrement 3 
VF Agiiculturez mais ape, Pay ir dettvit, ils ve 
Pout ps remplace. Car: dire aux hommes ns 
la Mythologie na voulu peindte que le ſeu vivant 
de la Nature, & que leur umgue objet doit ste 
d'en dilpoſer, Pour la reparation de leurs force 55 
& pour la conſervation de leur fo:me cf ppor eile; 
cell leur donner, il ef} vr. i, une grande ide, 
mais ce nel} pas leur donner le bac ent — 
la verité; puis que les hommes ont encore une de- 
ſtination plus clevee. Ainſi, ceft ton. hide daus 
le cas des hilofop! Ss hermetiques, Gout nous wi 
lons obſerver les dogmes & la doe Idar 


La regle qui exige que les types ſoient fups- 
rieurs aux figuies, aux ſymboles & aux hier- 
glyphes, Ha plique également a Fopiuion de ceux 
qui ene voicut dans les traditions anciennes, que 
les procedes de PArt hernitique; qui nappel— 
corvent dans les Divinités de la Mythologie, que 
les chens des n atieres on des ſubſſances pre- 
micres, fur lesquelles ils preteudent operer. 


Le 
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Le ly NI 2 Art lie „le plus £ aft era — 


met! 15 


ment cont, ne :cleve 8 at ks (ie la 
maticrc? il te hurne pour Vorginaire a deu (he 
jets; Pacq' {121074 des tichtlles, la preicr aro ic 

les maladies: ce qui, an gre de 1; 


la oucrit m des u 
Scetateurs, ue le plus de bornes aux 
200 0 WU vir vie L Iv: nn, CL F permet d'eli Crer 


delirs ec 


1 I urs let 18 * C2 Ene Gdurce 111 nie. 


En vaia quchqucs portifans de cette Science 
(cdu'l-1t 2, -rciendent-ils K par elle, une 
ſcienes ps gears encore, qui lis cieveroit au- 
fart an detlu, des adeptes matc cls, que cure 
le ſerolent au deff du vuigaire, Ces hommes, 
u ds louables dans leurs deſi.s, ceſlent de Petre, 
65 que Io: 11 cot aft lere Par Age e * V(212 ils cher— 
chent a les rem Car unt Pibfiance queloots 
que ne pen 0 ae gane des Iruits de fa — ure: 
& ts certanentent les Iruits apics lesquele 1's 
fc I lent ſo: . Mer, ſont Th Ulle hatte 55 len diſie- 
rente des eb lkane & qu "Is [Oulisttent a leurs ma. 
nipulations. 


Li] 4 


Si PArt hermetique materie! f. atteint pas au- 
3 Pas dans 


dela des objets matériels, cet Ar 
cdule; 5 il _ 


une claſte plus clevee 1 NG 
done Evideut que les emblems es les ſymbol. 

de ia My: holog's lui ſont Cgalcient Ct.: e 
puisqu ils pref utent le langage 4 Vine! clligence, 
0 4 ils donnent une vie & FX T7 action a des fa- 


cultes qui {oat INCUJ;BUCS a la iatlere. 
Ceci 
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Ceux qui ont cru voir tent de rapports entre 
es choſes auſſi difſcrentes, ne les ont cohfondus 
qu'en ſe laiſſant ſedu're par Punritormits des lux 
dei leur fout communes. II faut oblerver des 
cine, de: degrés, des meſures, des poids, ds 
datitités. pour la ditection des proccue erte 
140833 J laut de meme Un Poldi. 1111 Anunbre, ne 
112/478, pour nus diriger conſormement aux hu 
de ut. e Nature intelligente. II laut une preciau 
Une juftefle extieme Gans toutes les OPC AtONS 
hermetiquesz il laut, avec bien plus de neceſhité 
cucore, ſuivie un ordre fixe & regulicr dans la 
marie intell:tutlle. 


Ce ſont ces couformites qui ont abuſe les Ob- 
ſervateurs. Ils ont attrivuc a des 0;Erations ab— 
lolument materielles, une foule de principes qui 
ne pouvoient convenir qu'a des objets fupericurs 
par leur action & par toutes les proprietes qui icur 
{ont inherentes. Par-la il eſt certain qu'il Gut Las 
vale les anciias ſymboles, au lieu de nous les ex- 
pliqurr, | 

La mepriſe des Sectateurs de la Science her— 
metique vient done de ce quis ont fans ceſie con- 
ſondu, & dans leur doctrine & dans leur oeuvre, 
deux Sciences par faitement diſtinctes. 

L'amour du Principe ſupreme wavoit pre- 
ſenté aux hommes les loix de la Nature maicri- 
elle, que your les aider à y reconnoitre des tra- 
ces du ee vivant qu'ils avoicnt perdu d vue. 
Au contraite, les Phylolophes helimetiques fe ut 
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ſ-rvi de cette ſimilitude entre ie modele & Hing. 
ge. pom les contondre & u'en compoler q fun 


ul irc, 


Trompe: par cette idee previpitee, les Pha. 
ſoplics hermetiques n'ont pas vu que Ja frvyle 


* 3 f * N 29 5 . . 

Phyſique matztelle, a laquelle ils ont appligue 
, " A. 3 i «dts j 

tous leurs ciio1ts, ne meritor poiut ces mytleies, 


ni ce langage c matique & enveloppe que pus. 
ſentent les actions emblemes; ils nont pas vu 
que, vil exifion une Sciençe digne de Pétude & 
des hommages de Fhomme, c'ctoit celle qui met— 
toit ſa grandeur en évidence, en V'Elajrant ſur 
ſon origine, & ſur Ierendue de ſes ſacultés natu— 
relles & intellectuelles. 


On peut done dite que ſi leur objet n'eſt pas 
chimCcrique daus tous les ſeis poſhibl:s, la voie 
qu'i!s fuivent eit an moins ties Enangere au ved 
table emploi de homme, & tout-a fait oppoſes 
a celle de la verite, qu'i1s ſeinbleut tous houvicr, 


Premicroment , ils attaquient cette vérité, en 
prütendant e guler dans leur ocuvre, & en cher- 
chaut a faire les memes choices qu'elle, fans ſon 
O0161g5 quorqu'i!s ſe defendent de cette inculpa- 
tun, en dilant avec raifon qu'ils ne creent point. 

Secoudentient, ils attaqucut cette vetite, de 
la manicre la plus iuſenſée, en cherchant a faire 
ſun oeuvre par une voie oppoſce A celle qu'elle a 
ſuivie dans toute les productions. Ainſi, uagis 
ſaut pas pat bie virtuelle, il, ont beau ſe pio- 

cui et 
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curer eſqviſle de toutes les Natures, ils ne re- 
tirent jemais que des fruits nuets, Glencic: x, 
ſans vic, ſans imelligence, devant lequels ils le 
profteraett, il ef} ni, comme $'i's les event 
recus de la Verité meine mais ils ceſſeroient de 
Jes exalter, Sils en conro fluent la lource & 
Foriginez &, tout en Jo int de ces fruits, ils 
geimirgient * les procedes qi1 les leur procu- 
rent, & fur la medioctitè des avantages qu ils en 
peuvent clpeErer. 


En eſſet, les prone 16s de Part hermetique ne 
peuvent chienlei le ſiege du Priacipy, ans cbran⸗ 
ler le Prizcipe lui mème, pricque cell ja qu“ fe- 
genc & qu'ihagit. Or welt-ce pas tenir une NAV 
che abtolament contraire a la nature des Etres 
meatcricls, que de vouloir en gouvern rle Principe, 
par une autre actton que celle qui «f} analogue a 
ſa propre ellence? Ne viole-t-on pas parla Fordre 
Coli, tant pour la Nature tezoporel'e matérlelle, 
que ponr la Nature temporelle immaterielle? 

INailleurs ce Prixcipe dtaut actionnè pat une 
autre loi que celle qui lui ef propre, & ue reces 
vault ain ſi qu un Cbranleiment foible & paſſager, 
ne tend de meme qu'une action foible & pals 
l. gere. 


Voila pourquoi ces ieluitats ne parſent qua 


la vue; pourqudi hon ne peut les appetec voii 
qu'a la faveur de 1a Keats E:EMentaire, naturclle. 


on aitificic' le; pourguo ils mot qi 'un ten: p3 3 
& pourquoi, ce tewps tant patic, iis ne fe mas 
| K niſeſlent 
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nifeſicat plus; cafin, pourquoi ils n'ont aucune 
des conditions ſadiſpenſables pour Cctre vrais, 
PO fournir des rcuves qu'ils ont été extraits 
par la bonne voic, & pour montrer qu'ils ont 
effectivement en cux le germe de leur t & de 
leur vie. 


Ceci, je le fais, ne ſera compris que par les 
Philoſophes hermetiques, & par des hommes 
inſtruits dans des Sciences plus profoudes & plus 
eſlentielles que la leur. Cependant ceux qui 
ignorent les procedes de Art hermetique, & qui 
ne connoiſſent aucun des fruits qui peuvent en 
provenir, m'entendront aſſez pour apprendre a 
diſcerner ces fruits, Sils avoient un jour occa- 
ſion d'en appercevoir, & pour fe tenir en garde 
contre Tabus des expreſſions employces par les 
Partiſans de cette Science: car parmi ceux-ci, il 
en eſt qui ſembleroient aſſez habiles, & aſſez per- 
ſuades, pour Etre dangereux; mais leur eft-il 
poſſible d'etre de bonne foi, en ſuivant le culte 
des ſubſtances corruptibles; & en fe diſſunulant 
qu'ils ne recherchent avec tant q ardeur un eſprit 
qui ſoit matiere, que pour pouvoir ſe paſſer ds 
celui qui ne Veſt pas? 


Cet abus d'expreſſions, cette confiance, ou 
plutot ces illuſions fe montrent > découvert dans 
les pretentions de la plupart des Philoſophes her- 
metiques, qui ſe flattent de pouvoir operer Jur la 
matiere premiere. 


Tons 
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Tous les procedes ſenſibles & materiels, loin 
Je timber fur la matiere premiere, ne peuvent 
jamais avoir lie que fur la matiere ſeconde & 
mixieg attend1 que la matiere premiere ne peut 
etre ſenſible ni a nos mains, Ni A NOS yeux, Ni a 
aucun de nos organes, qui ne ſont cux-memes 
que miticre ſeconde & compoſce. 


IVaiileurs, quelle diſproportion n'y a-t il pas 
entre le feu grol'icr 4 deja determinè qu'ils em- 
plozent, & le feu iccond & libre, qui ſert d agent 

a la Nature? Et que peuvent. ils ettendre de leuts 
vains cſſorte, ils comparent Fobjet de leurs de- 
firs. av-c ce qu'ils recevrotent par la jouifance 
& emploi dun ſtu plus pur & moins d<{tructeur 7 


Nous ne rappeilerons point ce qui a ct dit 
dans [Ouvroge def cite, ſur la difference de 1a 
matiere premiere & de bo” matiere leconde, ou 
ji Yon veut, ſur la diflcrence des corps & de 
leu, Principe. {| fuffir de dire que cette matic: e 
premizre, ou ce Princip? des cor PS, elt conſti- 
tuc par une loi fim; le, & qu'il participe a Funite, 
ce qui le reud jade incl: au lieu que la ma- 
tiere ſeconde, ou les corps ſont conſlituss pat 
une loi compoſee, qui ve ſe montre jamais dans 
les memes proportions, && qui par-la rend incer- 
tains & variables tous les procedes materiels de 
homme. 

A de ſaut d'avoir fait ces diſtinctions importan- 
tes, les Philotoplics herin cliques ſont à tout ins- 
tant dupes de leur premiere meptiſe; & leut 
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doctrine, ainſi que leur marche, conduit à Ver- 
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reur tous ceux qui le laiſſent ſeduire par le er- 
veilleux de faits qu'ils nous prefenten!. 


L'uſage ou ils {ont d'employer la priere pour | 
le ſucces de leur oeuvre, & leur perſuaſion d ne 
pouvoir jamais Pobtenic ſans cette voie, ne doit 
point en unpoter, Car Colt ici on leur er teur (2 
manifeſt avec plus J'cvidence; puis jue leur tra. 
vail, ſe bornant à des lubliances matérielles, ne 
s'Eleve point au deſſus des cauſes ſecondes. 


* 


Or ces cauſes ſecondes Etant par leur nature 

au deſſous de Vhomine, ce n'eſt pas le tromper 
ue de lui dire qu'il eſt fait pour en avoir la dis- 
poſition. Si les Pliilofoples hermctiques out 
aſſe/ experience & de connoifſances pour pre- 


parer convenablement les ſubſtances ſondamen— 
tales Ce leur oeuvre, & que cet oeuvre ſoit pol- 
lible, i doivent done y parvenir avec certitude, 
ſaus gu'i) ſoit beſoin pour cela d'interpoſer d'au- 
tre Pui/auce que celle qui eſt inherente à toute la 
n:atiere, & qui couſtitue ſa maniere d'Etre. 


Dyailieurs il «ſt un danger presque inévita— 
ble, auquel le Philofophe hermétique eſt expoſe: 
c'elt qu'en priant pour fon oevvre, il warrive 
que trop ſouvent qu'il prie ſa matiere meme. Pu. 
les fruits qu'il obtient, paroiflcut parfaits & de- 
gages des ſubſtances groſſieres, plus il eſt tenté 
de croire qu'ils approchent de la Nature divine; 
parce que ces ſens voyant quelque choſe de ſu- 
perieur a ce qu'il appercoit ordiaairement, il el 
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ſe luit par ces apparences, & croit avoir des mo- 
tifs tres-legitimes pour ſe jultifier fon erreur. 
Par cette voie les Fhiloſophes herinctiques, Hen— 
foncant dans de nouvelles tcncbres, perpetuent 


les trilles ſuites de leur enthouſiasme & de leuts 
preventions. 


Je narrete peu au motif qui les empeche de 
revcler leuts pretendus ſecrets, a ceite crai "te 
qu'ils aſfectent, que ſi leur ſcience devenoir oni— 
verſelle; elle uancantit les Socicté: civiles & les 
Empires, & ne detruisit Fharmonie qui paroit 
etre {ur la Terre, Comment leur ſcience pour- 
roit-elle devenit univerſelle, ſi comme ils Pen- 
ſeignent, elle ne peut cre le partage que du 
petit nombre des Elus de Dieu? Ft Caillcurs 
qu'eſt ce que les Socicics civiles & les Empires au- 
roient à regretter, {i en changeant de forme, ils 
ne rentermoient pins dans leur ſein que des hun- 
mes vertuenx, & aſſez inſiruits pour ſavoir cloi- 
gner les maladies, de leur corps, les viccs, de 
leur coeur, & Fignorance, de leur eſprit? 


Reuniſſant à toutes ces obſervations, la gran- 
de loi de Vinferioritse que doivent avoir les em- 
blemes envers leur type, on recontuitra que la 
Fhilolophie hermetique n'a pu ele premier but, 
ni le type réel des allégories de la Fable. Il fe- 
roit contre la vrailemblance, que la nature de 
homme eclaire eit porté à imaginer binter— 
vention des Divinites, pour voiler une Science 
qui {e contredit & qui les injurie: une Science 

EW qui 
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qui nourrit cet homme de Peſpoir de Pimmorta. 
lite, & qui le di!penſe de la tenir de leur miu; 
qui lui promet, fans leur ſecoutrs, les droits cs 

Jas puiſſ'ns ſur la Nature; qui, ft elle eſt poſlli. 
ble dans toute fon étenduc, doit ſe trouver dans 
les ſimples loix des ſubſtances &'&mentaires, & 
des. lors eſt inferieure a la Science vraiment pro- 

re a Phomme; qui, fi elle a une ſource plus le- 
vee, n'eſt plus a notre diſpolition : qui cufin ten- 
ſerme en elle ſeule; plus d'iiluſions & de danget 
que toutes les autres Sciences matetielles enſeim- 
ble, parce qu' stant fauſſe comme elles dens (a 
baſt & dans fon objet, elle a neaumoins par ſes 
pro: cue, par ſa doctt ine & par les 16lultats, plus 
de reſſemblance avec la verite, 


Si dans les difierentes claſſes de philoſophes 

hermetiques, il en eſt qui ſemblent prendre un 
vol plus cleve, & qui pretendent parvenir à 
Poeuvre, ſans employer aucune ſubſtance maté- 
ricle, nous ne pouvons nicr que leut marche 
ne ſoit fort diſtinguee : mais nous ne trouverons 
70 leur objet plus digne deux, ni leur but plus 
egitime. 


XI. 

Plus j'ai demontre avec Evidence que PAgri. 
eulture & la Science hermetique n'ont pas été 
Fobjer des einblèmes & des allegories, plus je 
ſuis engage a indiquer clairement quel en peut 
ere le veritable but. 
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Pluſi-urs Yhſervateurs ont deja donne à ces 
traditions une n tation plus vivinte, plus 
noble, plus analogue a ©. memes que celles 
que nous venons de parconrir. Je 18 point 
de m abuſer, en adoptant haute ment :a doctrine 
de ces judicicux Inte rpretes. Plus elle ſera ſu- 
blime, moins il y aura d'etreur a ſe rapprocher 
d'cux. 


L'homme. ſon origine, fa fin, la loi qu? doit 
le conduire a fon terme, les cauſes qui Per: tiene 
nent cloione enfin , * Srience Oe Lou, ins 
ſcparablement Ic a celle du Premier de tons les 
Principes, voilu les objets yo irs Auteurs des 
Traditions primitives ont voulu peindte; vo |: ce 
qui peut ſeul eunoblir & julliſier leurs ſyr:bolcs; 
voila le leul type digne de leurs embſé mes; par- 
ce qu'ici le type ell ſuper! ieur a Tallégorie, quoi- 
que Vai.cgoric convienne pa: „faitemeut au type. 


En eſſet, il neſt point d homme inflruit de 
ſa vraie nature, qui, Sil cherche a penetrer le 
{cns des Traditions mythologiques, n'y apper= 
coive avec une eſpece Tadmiratio! n, les ſyinbo- 
les des faits les plus importans pour heſpece u- 
meine & les plus analogues « a lui. meme. 


Alcyonee, Pandore, Deucalion, Siſyphe, les 
Danaides, Hercule, la Robe de Neſſus, le Ca- 


ducee, Argus, les Parques, les Champs Flylees, 
le leuve Lethe, le nombre des circuits du Styx, 
Scme'e conſumèe par la preſence de Jupiter dans 

85 N 4 ſa 
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ſa gloire, Pygmalion, Circe, les Compagnons 
&U'vile, Ties devenn aveugle a Vinſtant, pour 
aver regard Palles pendant qu'elle Shabilloit, 
les Centa res; en un mot, presque tous les de— 
tails de la Mythologie off-eut à Phomme des in- 
ſtractians protond >, qui le couft ment dans la 
Science que ſes «ff tts lui ont procurce. 


Mais ces en b'émes n'on i's d'autres fonde. 
mens que imagination vu le genie de ceux qui 
nous les out trans mis? Les Mythologiſtes fe fort. 
ils propoles vo.ontwrement de ſemblables ta- 
bleanx, ou cn ont-ils r cu Jes plans tout traces? 
C'c!l une queſtion qui eſt important Ge rèſoudte. 


De ſimples rapports entre les diffetens traits 
de la Mythol gie & PHitioie de Phomme, ne 
nous montre oient point une Science aſſez ample 
ni aſJez certuine, ſi nos wWeicvions notre penice 
jus % | ur origine, Pour le faire avec ſucces. 
rappellons- uous que Pepigraphe de cct Ecrit nous 
impolc la lor d*expliquer les choſes par Thoname, 
& non home par les choles, | 


Confiderant ici cet homme dans ſa nature in- 
telligente, nous repeteran qu'il oft ſujet au- 
jurd'haf ae evo une multitude de penſces di- 
veries; qui] en recon de lumigenſes & d'obſcu— 
res, de vafles & de hornecs, de juſtes & de faul. 
e, Gavantageut.s & de malfailantes, dailleurs 


p' la lor des Decrers ſupremes, il eſt des hm+ 


mes choiſis qu:, pailant leurs jours dans les dcti- 
ces 
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ces de la verite, doivent étte regardes comme 
vrais types des ver'ns, tandis que d'autres „par 
LEG uc ou par lachere, devicuticnt tas: Ly pes 
complet, des vice 


Nous retracaut enſuite la néceſſité de la ma— 
niſeſlatien des ti; nes Vilibics des perins lupEricu- 
res ſur la "Lerrez nous retracant cette loi inva- 
riable par laquelie tous les Etrcs Jies au temps, 
ſolt buns, ſoit mauvais, ne peuvent rien connoi- 
tre que par le ſenſible, nous verrons Hil n'eſt 
pas naturel dadmettre qu'il doit y avoir une ana— 
„ge & une proportion entte ces ſignes viſibles 
de tus les genres & Jes diferentes penic:s de 
Phog.me, & que les uns & les autres doivent ſui- 
vre la meme marche & le meme cours. 


La r&lexinn des r2FOns ſolaires n'eſt-elle pas 


7 ogor jonuge & ana'ogre a la nature des ſub— 

lances qui les regoivont; nulle ſur des ſurfaces 
neren, ſoible ſur des Rüden Lans e. lz ur. >lus 
fre ſtr des finides colores, vive lut des ſolides 
col: r's & compacts, immenſe fur les ſolides 
pers ges unis ch me le verre, con me le diamant? 
Mil ce pas a une preuve pari nte, que les ré- 
{v/ta's imellectuels ti: nnett à notre maniere 
d'ctte, & quilts en reiiechtlent wictffoircment 
Plat ou Pobſcurite, la ſtuce ou la ſoibleſſe, en- 
fin, les vices & les verius, 


Il fe trouve en nousmEmes un nouvel indice 
de Vexiltence de ces ſigues ſenſibles. Nous ne 
pouyons communiquer aucune de nos penſces 

Ng qu'elle. 
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qu'elle ne ſoit préctidte en nous d'un tableau en- 
gendrè par notre intelligence. Quand nos pen- 
fees ſont tives, Je tableau qui les repretente en 
nens, eſt ſouvent atl.z ſenſible pour nous rkrir 
une forte de realite; & dans tous nos arts d'ex- 
pen, nous ſommes plus ou moins ſatisfaitt, 
ſelon que les traits ſenſibles, ſous lesquels on 
pow print les penſces, ſont rapproches d'elles, 
& qu'ils en marquent le caractere, 

di bon veut une prenve plus complette en- 
core de la relation des ſignes ſenſibles avec nos 
peuſces, nous la tircrons de I'Ctat actuel de notre 
Etre, & de la loi vivicate qu1 laſlujettit, Car, 
$'il eſt evident que nous ne puifſions rien rece- 


voir dans Vintellectnel que par le ſenſible, & que 


cependant nous ne doutions pas que Yintellectue! 
de lhomine nit rect. comine il recoit tous les 
jours, des peuſces, il reſulte que ces penſces 
ont pris une modification ſenſible, avant d'arriver 
jusqu'a loi; il refulte, en un mot, que cette 
modification ou ce {igne ſenſible exiſte inviſible- 
ment atitour de nous, pres de nous, ainſi que la 
ſource des penſèes; & que, ſi zu lieu des penſces 
Iecoudaires qu2 nous recevons des hommes, 
nous nous Elevions jusqu' aux peuſces vives & 
primitives, puilces dans leur ſource meme, elles 
ſ2rvieat necclivirement precedees des fignes ana- 
logies & virans qui leur appartiennent, comme 
les ligaes grolliers & conventionnels, tels que 
Técrture & la parole, precedent pour nous les 
peuſces que les hommes nous communiquent. 


Enſin 


Th 


NA TVREL 203 


Fnfi+,, ſi Peducation de homme not po 
ſi favfle & 3 abifive, les fignes u%¹w t & na- 
ture ler ut les Elemens de (on infiruttiong & 
jl comma n'croit le developpement de fon exis- 
tente inell ct ile, par la perception & la cone 
nf: c hyſi zue de ee ligars, dont le fins 
T lai ferwt canimnuuiꝗ & que dars un age plus 
gvan co, 


; mnniquron ne puiſſe appuyer ce principe que 
ſur un és petit nombre d'exemples, on avroit 
tort den ner ia certiruds, Conliderons Penfant 
dd,, & concentre dans les organes: la tendreſſe 
vigilante de ceux a qui la Nature Ta confic, em- 
plote tous les moyens ſenſibles propres > le fou- 
lager; il en recoit les eftets, & quoique les per- 
ſon e qui les lui transmettent, & le motit bien— 
ſaiiant qui les fait agir, lui ſoieat inconnus, cela 
ne detruit iut leur exiſtence; & il n'en el} pas 
mains certain que ſans elles, jamais lenſant ne 
re--vroit aue n ſecours, aucune ſenſation favo— 
rable Tells eft l'image de ce qui fe palle dans 
Po dre des venfces, par rapport aux organes & 


aus 20%» i lou” font necetlaires pour parvenir 


de leur Wurde j:$quwa nous. 


Sus m'etendre davantage ſur la nature de 
ces 'ynes, qui doivent Etre triès-reſſemblons à 
ceux que nos empl»yons nous-memes pour la 
communication de nos penſees, puisque nous ne 
pouvons rien inventer, nous du ons que Sil y a 
uue vatictè extreme entre les penſèes de homine, 
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de mcme il peut y avoir des differences conſide- 
riblcs par mi les ignues viſibles qui leur apportien— 
neut, puisque CCS ſignes ne font que les Or Janes 
& les moclilications des penſces, Alors la pro- 
portion que nous svons eEtablie entre les peulces 
& | n's tignes analogues, Gevient encore plus 
"Ty & plus indiſpeuſable pour Eviter la con- 
uſion. 


D'apres ces principes, de meme que enfant 
qui commence a croitre, commence gulli a ap- 
percevoir, quoiqu'obteurèment, les objets qui 
Tenvironnent; de nme celui qui par les pre- 
miers progres de ies faculies intelleAluelles, ſcroit 
en état de commencer a recevoir des pen/#es; 
pourroit appercevoir d'une maniere incertaine, 
les guet qui les repréſentent; mais ces pen/ces 
K ces ſignes ſe perfectiounant proportionnelle- 
ment avec huge, comme ſes facultes phy ſiques, 
la croiſſance naturelle de fon Etre intellectuel, le 
conduiroit au point \'Etre favoriſè de penſces vines, 
juſtes, etendues, & d'en recevoir auſſi le ſigne 
an logue; ceſt-a-dire, un frgne complet de regu- 
larilé, avec des traits {i par faits & ſi acheves qu'il 
le prendroit pour un homme accompli, pour 
un Ag-at ſaperieur, pour un Miniſtre de la 
Divinic&; comme Fhomme au ſortir de Tens 
f ne reconnoi't viſiblement pour des hommes, 
les agens ſenſibles qui ont ſoulage ſes premiers 
b.ſoius, & ceux dont il tient Jexiſtence & la 
vie. | 


Celui 
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Celni au contraire qui au 9it dee penſeer / 11 
ſes, del wavers & moſſoilautes, [: Gurroit en 4.8 
tinguer + des fairs farms, & alles e 3 
pou” quis lui parullent proven'r des Agen, il 
mes de l'erreut. 


En efet, homme étant lu plus noble pen— 
{ic de Dieu, il ne devroit pas etre etonnant ie 

es pra/ces drvines qui viennent jasq a lat eulleut 
a: + analogies ecu la plus beile de, formes, qui 
e celle de homme: & c'eſt ici que sapplique 
avec juſteſſe je paſſage de Sanchoniston cite pré— 
ec ſemment, dans lequel il teptéſente le Dieu 
Thot tirant le portrait des Picux, pour en faire 
les caracteres facres des lettres: car le corps de 
Phomine eſt la plus belle lettre de tous les alpſa— 
bets exiſtans luc la Terre, & bug contequent la 
copie la pius cortecte du portrait juvilible de la 
Divinité. 

On pourroit meme etendre cette induction 
jusques ſur la forme des alles qui comme J'homs- 
me font des lettres vivantes du ron. 7 apt watt 8 
& Lils nous parciſſent BY Ct Ines, Evi th © teile 
ef} la forme que les Obiets ont pour | Phonne dans 
{on en fance, ou rout [ut parott C. ral AIMEE Calls 5 
car nous ne povwons nier que 1015 ne loyons 


ici-ba. dans Tentance, par rap7nort a la Urale con- 
noiſance des aſtres. 

Eu, il faut appliquer an deve loppement de 
nos facu! és intellectu lies, & à to- tes [1% mer— 
venes 4 i leur no ctienncat 14 DE mne PLOT 

| en 
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ſion que celle qui $ovferve dans le dereloppe. 
ment des facultés phytiques de Fentaut. II y a 
une &gale ſuite de degres. des tenebres a la lu— 
miere, meme mélange d'impreſlions douces cc 
d impreſſions facheuſes, meme perception. d'ob- 
jets gracieux & d objets contraires ou malia:lans. 


Si Jon ajoute a cela, les manger qui ſe fort 
dans notre tte, ou les vices gallicat avec les ver— 
tus, la lumicre avec Pobſcurite, Ion trouvera pou: 
leurs aualogues, une nouvelle efj.cce de ſigucs, 
c elt- à dire, des ſignes mixtes, tenant du vrai & 
du ſaux, avec des varictes inſinies, relatives aux 
differentcs inefures de penſee fuſte ou fauſſe dont 
les mClanges font formes. 

Mais il eſt une yerite plus vaſte & plus con- 
vaincante; c'eſt que d'après les principes qui ont 
&tE expolcs fur la degradation de Ihomme & fur 
les liens par lesquels il tient toujours au ll incipe 
dont il eſt deſecndu, il faut que ce Principe ait 
communique aux hommes charges fpecialement 
de CONCUUrir au grand oeuvre, toutes les prnlecs 
relatives a leur Etat ancien, actuel & inème fu— 
tar, aſia de leur montrer a la fois ce qu'ils avoient 
perdu, ce qu'ils ſouffroient, & ce qu'ils devoient 
clpeccr, 

Il faut done que ces hommes choiſis aient vu 
ſenſtblement le tableau univerlel de Phiſtoire de 
homme, dans lequel on doit comprendre les 
ſonſhudes primitives; tous les combats qu'il avoit 
a ſuutenir, qui ſe ſont renouvelics & multiplies a 

Pinfini 
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I'infini depuis Ja demolition de fon premier Tome 
2 les ſe "0XF5 PErPErucis & pri; ans que 1 main 
iuprome place fans ceſſe anprt de ns; Wi To 
menie & la marche de tous les 'ringtpes de la 
Nature; la forme & la ſtructure de I Univ: rss les 
loix de la Terre. les vertu de ces aflres beitlaus 
qui nous E-lairent; enſin, les Aftres plus vivaus 
encore, qui font de nicme nature que homme, 


que, par cette raiſon, il lui ſera permis de con- 
templer un jour. 


En un mot, il falloit que chacune de ces Pen- 
ſces, ou de ces connoiflancgs, fit accompagnce 
du ſigue {calle qui lui eſt aualogue, pour ane 
les h mmes choiſis a qανẽ 1a $ NE vouloit com- 
muniquer ſes luunctes, recallcut Je comniement 
des inflrodions qui leur etoient ug a flat ct. 


Mais ſi Fhomme fe rep! Clente tous les jours 
la meme verite ſous des images & des tableaux 
varies, il ne faudroit pas Circ Ctonat que les di- 
7 rs IRE, choiſis pour lervir de Colon a 

Eaiſice, euſient re cu la connoiila: c+ des pronds 
faits & de grandes ve it6s, par des ſianes Giſfe- 


rens, & ſous des rapports qui n "0! Miſſent tus 
le: m tics caraClercs, Comme 1:0! VEYOINS que 
les Langues ne ſe 5 muliplice, (c diverſiſices 
que parce que chaque Pcuvle a conſideré le 


meme Etre fous une face & une acception 
partie ultere. 


Ine foridroit pas non plus n etre ctonne que & 
Hon des fic les cüt mult'; 515 e pour blo: 1122 
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les tableaux de la veri'e, & les ſignes ai! "oy 
loa reitifs, de ſacon que les hommes 14:4] nt 
2 Hurd'hui a portce de puil-r a des rel: invirs 
plus abondans guils ne Pauroient pu deus Jes pi c- 
mers temps; parce que les lo recs qii1 e tnt 
ouvertes, des inſtant de la chüte de homme, 
wont ceſſè & ne ceſſent point de couler tur la 
malheureule poiterite, 


De ce qui vient d'c&rre expolc, l'on peut ailc. 
ment voir deicendre toutes les traditions de 1a 
Terre, & les ditferentes Mythologies des 
Pcuples, 

Les hommes favori'cs des grandes lumieres. 
ne les avoient recues que pour Puti'ite & [inflruc- 
tion de leurs ſemblebles: aſin de remplir cet ob- 
jet ils n'auront pu ſe diſpenſer de les CONmuli 
quer au petit nombre de ceux qui ils jugeoicnt (1:5 
poies convensblement; & cette coinmunication 
a du fe faire de deux manieres, Pune par le ds. 
cours & les inſtructions, Tautre par Pexercice & 
:mploi des adler enleignes aux Sages par ccs bes- 
tur lupericares dont Iexiſtenge & lev rapports 
avec nous ont été ſufliſamment demontres. 


A 


Jes Sages, en exercant ces Ges eu préſene 
de ceux a qui ils avoient donné leui conſiance, 
les rendoieut tẽmoins de tous les reſultats Ae. 
bles qui pouvoient en provenirs & comme ies 
connoifl.nces, & les ſignes que les Sages avoient 
recus de ces vertu ſupérieures, contonuclil 
Iühloire complette de Fhomme, ſoit dans 1a 
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gloire, ſoit dans ſon ètat d' aviliſſement & de ſouf- 
frances, les re/nliats que recevoient leurs Difci- 
pies, contenojent le meme mage de Jumicre 
& d'obſcurms, de mal & de bien, de perfection 
& de deſordres; de pùtimens & de remedes; de 
dangers, & de moyens de delivrance. 


Ces mèmes Nifciples, ſoit par orcre de leurs 
Maitres, ſoit par zele, aw ont communique cha« 
cun aux Nations parmi lesquelles ils habitoient, 
ſinon les fairs, au moins les recits de ces faits, & 
les dil-ours inſtructifs auxquels ils avoicat aſliſté. 


Voila pourquoi, chez les anciens Peuples, les 
traditions parlent d'un age d'or; de Geans; de 
Titans; de Vulurpation du feu celeſte & du tine 
de la Divinité; de la colzre du pere des Dicux 
contre les prevaricateurs; des divers patimens 
que ceux ci Eprouvent ſur la Terre & dans les 
dilferentes Regions de PUniversz des vertr:s rd 
pondues fur les mortels picux & fideles, a qui las 
Dieinités inème accordent leurs faveurs; & de 
Pelpoir qu'elles les admettront a des felicitès plus 
grandes encore, Sils obſervent la loi de leur Prin- 
cipe, & qu'ils ſachent reſpecter leur Htre. 


On ne doit point ctre étonné que ces tradi- 
tions & ces doctrines ſoient univerſelles, parce que 
dans origine elles formerent le fonds des depors 
hiſtoriques de tous les l'cuples. Ce neſt quia ia 
ſuire des temps & des EvEntmens politiques, que 
Histoire civile ea 2 pt:s la place; ce gui 1215 
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que dans Pantiquite nous avons fi peu de mony- 
meus de I'Hiſlo're politique des Nations, & beau- 
coup de tradition Lheononiques; au lieu que 
dans les temps mode: urs, nous voyons peu de 
traditions & de faits relatiſs a 1 Flifloire na/urelle 
& religieuſe, quoique nous ayons beaucoup dHi- 
ſtoircs civiles: ces deus eliſſes ayant en rarement 
entr'c:lcs une parſaite aflinité. 


n0ique les Sages initruits par les vertus lu- 
perieures, & les Dilciples inſtruits par les Sages, 
aient obtenu eſſentielletment les memes connoiſ- 
ſances , & les memes reſullats, ils wont cepen— 
dat feu chacun les grandes lumeves, & les grands 
trau de THiſtoire univ erſelle de homme, que 
ſous les Hues & les lalitaux qui leur Ctoicnt par- 
ticulicrement analogues; parc que vil eſt vrai 
que tous le, hommes aicnt le meme Etre quant a 
leſlenge, ils eſt auth certain qu'il y a parmi eux 
une vaii6te univerſelle de dons, de facultcs, de 


maniere de ſaiſir les objets; & la Sageſle en en- 


voyant phyfiquement aux hommes ſes preſens, le 

rCte toujours à ces differences. Ces Sages & 
ces Nifciples, en communiquant les meines choſes, 
ne Vauront done fait chacun que conformem: nt 
a lde que leurs dont particuliers leur permet- 
toient d'en prendre. 


De- la reſulte la varicis infinite qu'on apper- 
coit dans tous ces recits parmi les diſlèrens Peu- 
ples de la Terre, quoique le fonds des veritcs y 
ſoit generalement uniſor:ne. 5 

e © 


NATUR EI. 211 


Les Diſ-iples qui Goient admis à ces coungi- 
fances, & a ces maniſeſra(tons, non oy ement 
ont pu ne pas tous les failir avec la meme intel— 
lig uc, mais qu: lan cus ont pu y joindre des 
interpretations portieu ivics & hazardees; d'autres 
conton re les chole; emblomatiques avec les ty- 
pes que fes devoicnt ex, primer, & & donner enſuite 
Pali'egor'e pour le fait meme: oubliant que la ſi- 
militude des fone nattirels & ſuperieurs avec les 
objets ſenſibles. navoit lieu que relativement 2 
leur forme. & a raiſon de notre aſſujettiſlement 
aux loix infcricures & mate iclles; mais que cette 
ſimilitude ne peut jamais avoir "a quant à leut 
eſlence. 


Quelques autres abandonnant a la dèprava- 
tion, int pu alterer a deſlein les types & les em- 
blemes, ou ne $'attacher dans toutes les merveil— 
les auxqueiles ils participoient, qu'auy objets ir- 
reguliers delordonnts: & chacun Geux ptofeſ. 
ſaut enſuite ces ſciences ainſi rétrecies ou cotroin— 
pues, ont donne lieu a ces traditions abſurdes, a 

cette multitude inſinie de recits ridicules. impies 
& inlenles, dont les dillfrentes Mytirlovics 
ſont remplics; & qui ne ſe concilient point aves 


les verités ſondamcntales & primitives, parce 


que pluſieurs de ces recits tisuuent ſi peu à {a 
vraie fource, qu'ils ne peuvent avoir aucun rap. 
ort avec nous; enfin, de-la derivent principe, 
agg: les dilffrentes Teites des Religions des 
howmmes, & toutes les branches de Fdoletre 
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Car vil eſt conſiant qu'il y a une _idolitiie on 
Pon n'appergoit que :gnorance & Je neant, il 
y en a une qui tieut Evidenmnent a la depravation, 
& qui conduit a de plus grands crimes encore que 
ceux que le fanatisme la ſuperſtition ont pu en- 
gendrer ſur Ja terre. Elles jont June & autre 
une alteration du culte vrai; elles mettent Cgalc- 
ment un Dieu faux a la place du Dieu reel, 1a 
difference d'origine de ces deux eſpeces d'idoll- 
tries, vient de ce que dans Pune, homme a 
abuſc de ſes connoiſſinces pour en former une 
ſcience coupable, & que dans l'autre, il a c:c 
groſlicrement inſtruit. 


Mais toutes ces erreurs annoncent également 
idée & la connoiſſance d'un Etre ſouverain; car 
ſi Videe d'un Dieu ntoit pas analogue à notre 
Nature, jamais ni les objets de nos aſicctions ſen- 
ſibles, ni Vinſtuction mCGine des Agens {upcrieurs 
ne [auroient fait naitre, ni dans Vefprit des inſli- 
tuteurs, ni dans celui des autres hommes. De 
meme ſi un homme wavoit jamais connu ſenſi— 
blement aucun objet ſupericur & digne de ſes 
hommages, il n'auroit pu enfanter 'Idolitrie ſou- 


veruinement criminelle, puisque, pour Etre vrai— 


ment Id oltre, non ſeulement il faut commencer 
par reconnoitre un Principe divin, mais encore 
il faut Pavoir connn de maniere a ne poueoit 
ignorer qu'il lui eſt dn vn culte pur & 1egitime. 


Ainſi, lorsque nous nous rempliſſons Jamie 
ration pour les beautcs naturclics, de vencration 
pour 
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pour des heros, de tendreſſe. pour un ami, nous 
ſon-mes encore loin de [1 Joiarie, & nous n'at— 
tribuerions jamais a aucun Etre infericur, ni les 
noms, vi les titres qui appartiennemt a la v nit, 
ſi lde de la perfection ſuprẽme oavoit cre ante— 
rie neimen' developpes C'1 mth (cot en tire, 
foir pa: Pexemple, & Mulltuction mime aitf ve 
de nos educgtcurs & de ceux qui nous Enviione 
nent. 


Et meme, lorsque nous nous onblions jusg 1 
diviniicr des homes on des ubjers Puremiuent te * 
reſires, ce ret point tux que nous Clevo recle 
Jeawnt à la qualite de Dons, ils four trop f TS 
& trop 1nirines pour nous induire a une s Cittahle 
idolatrie: ais cell la Ma) its de notre . que 
nous {.i/ons detouncre Cu poine d'elcva 83 OUu 
Pexemp'e & Pinitruction Vavor nt Porte. & que 
nous lattibus repoler [tur des bjets tc icurs?s 
c'eſt cet Etre qui ſachant qu'l eſt deſtinè a rendre 
hommage & a cantemper la Divinitc ſupreme, 
$'cbaiile vers les Etres 5 qui wil au deſtbus wells, 
& les prend pour le terme de fon act: ra ion. 


C'elt done moias en deintſent lis objets ſen. 
ſibles, qu *en ſe mats: uliſont e que 
Famine Leſt fait ide ks Ce niet print par 
des ajlections ſenſibles We Phonune Le 1 COVE A 
Videe de la [ivinits, & a celle de fes Hur: oh 
au contraire en ravalait ctre idce jubhine & nas 
turclle, qu'il a perdu de vue es objets ſupctieurs 
dont fon eſſence le rapprochoit, pour s attacher 
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a des Ftres groſſiers & pttiſſables qui n'en avoient 
ni la realite ni Jes vertus, Car, je le repete. fi 
Phomince n'avoit cu primitivement la p'euve de 
Pexiflence. d "Fires for clonre.:- 188 1% f. 

exthience de ces Fires fupcrieurs, Sil ne + Cit 
tran«mile a fes lemblables, ou par des faits, on 
par des tra:litions, aucun deux neut jamais ente 
Jor un p'Incipe dont ils u'sufoient point eu de 


connviliancez & lon peut regt der comme une 


van conflante, que ſi un homme dts Penfance 
Evit eicren ent ſepare des autres hommes, il 
þ;i fcroit plot poſlihle de recevoit & de prati- 
quer le culte ſupreme, que de commencer par 
Je crecr uae ſeule idole. 


Ceux me mes qui ont avore le Soleil, & ceux 
qui voudroient en annoncer le calte comme le 
plus naturel, parce que Jobjet en eſt plus rappro- 
ché de nous, ne detruiſent point le principe que 
jexpole. Les Veuples qui ont exerce le culte du 
Soleil, ne font parvenus a cette idolätrie, que 
Far nne alteration d'un culte plus {: blime;z & il 
tuffit por Sen convaincre de confronter leur an- 
tiquire avec celle des Peuples qui ont adore FEtre 
inyviſihle. Les traditions Chinoilcs annoncent un 
culte pur & eclaixe chez cette Nation, long-temps 
avant l'ctabliſſement du culte du Soleil chez au- 
cune autre Nation de la terre, 


Quant a ceux qui pretendent juſlifier cette 
idolitiie matcrielje, ils ferment les yeux ſur la 
nature de homme, ils ne voicot pas m&me qu'un 
lem blable culie ne peut long: teinps le ſatistaire; 
| parece 
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parce que Phomme ctant vn Ftre actif, a beſoin 
de . de cencourir 2 Was raj qwil defire 


operer, & que E Soleil 1 Inplit ee 
ſc + fo: ichons envers pous, (ans Cn a8 It SOR 
& ans quei by Cc Qt; £355 ans eie 1 10 18 
des prieres; Pitts CAE 34-407; 07:8 Et ell 1:E CAT 
fon Otigmne „ien. 537 (1 liefe 9 6 le 
Weng me ogdueme teen itiene; ..d 771. 
21 * 120 IE SE ot Agog cn, 

per a 1 gu vee des! Fires FC R 7 Fre- 


cont,Hiſie 14 tel, tb. Ne, & que le Soleil. ont 
majclluens qw'il eff, ue eint une ver table ſiziali- 
nels avec! nme. 


On a du prcctl o mwment la n&ceitc que les 
vertut ſuptriei res, eu i communiquant a hem 
ne * ſvicnt U ele. tCes 4 ui ſav: une for: lie eng- 
logue a la ſienne, comme Ctant la plus exhtenve 
de toutes les formes, & aſin que les ſccouts de 
ces vertu ue fuſſent pas inutiles pour lui. C'eſt 
dong ſaus de pat <ille. formers que les Sages & 
leurs Ditciples ent du OP ir les pt n. th aux fi- 
gn's; & les r, Ics plus ffenticls de ces ace 
tes purs & reguliers qu'ils employoi: it pont cut 
propre iultr ation, & pour la propagation de la 
Ve1ite. 


Les Emoles, en transmettant aux diſlfreptes 
Nations, les recits & les ſgits dont ils venloient 
communiquer la connoifi-nce, les auront repre- 
Ientcs dans leurs diſcours par des Cxpreflions & 
des tabicaux analogues a ce qui leur avoit été 

(0) 4 trans— 
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transmis a eux-memes; & les P'euples quils ins- 
truiloicnt voulart conſerver la mémoire de tout 
ce qu'ils entendoicnt, {2 ſont trace, peint & taille 
des monumens materiels que leurs deſcendans 
ont fin* par regarder comme la realite de la choſe 
mème que ces monumens Etoient deſtinès a repre- 
mer, tandis qu'1is n'en Etoient que des copies & 
des emblcmes, 


Voila pourquoi parmi les anciennes Divinitcs 
des Idolatres mateticls & ignorans, il en eit plu— 
ſieurs qui furent honortes ſous des figures cor- 
porelles humaincs, & reptètentèes par des ſtatues. 


Mais i] eſt Egalement vrai qu'avec tous cet 


_ reguliers, & ſeinblables a la forme humwaine, 


es Sages & leurs Diſciples out du receyoir des 


fignes & des formes relatives & ſimi'aires a tous 


les objets de la Nature, parce que les ſecours ſu— 
perieurs ayant pour but de peindre aux yeux de 
homme, ſon ancienne grandeur, ils Ju! repre» 


ſento'cnt ſucceſſivement toutes les parties de ſon 
domaine. 


Les Diſciples de ces Sages transmirent a leurs 


Nations cette nouvelle claſſe de conno'(ſances, 


comme ils avoient fait de celles qui tenoient eſ- 
ſentiellement a la Nature ſuperieure de Phomme ; 
& les Peuples en ayant &galement confondu les 
ſignes avec les objets terreſtres, il n'eſt pas eton- 
nant que les diſſetens Peuples de la terre, aient eu 
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tant C1loles informes & monſ!rucyſes, & quiils 
acht hs por ohjet de leur culte des Afiucs, des 
Ani ux des Plantes, des heptiies, & autiCs 
(ubllanies de la Nature, 


FE; waiment 6 Pon reuéchit 5 que) point de 
deg: een Felptit de homme prut defcendre 
pr prone. & le peu de foin qui a de cul— 
tet: on weligence; fil'on conlid: 1e ces degres 
ſ won bierx & ii varies a Kquc!s il peut $*«ricter 
dar lo tl de de ſes iges, on aura Putigine 
wurde; te de 4ctte mil ft: ae aldoje: dillingüse 
ent. les per des fr mes & des puuvoirs ſi diffe- 
ren ar dans toute l'etendue du cercle des Etres, 
en of) .u un, vrai ou faux, fur Jequel Fiiume 
me re ſoit le maitre de fe repoſer, & vers lequel 
1 uille diriger {on culte, 


Airſi il weſt pas ctonnant de voir honnrer 
matériellement fur la "Terre, des Dicux de I'Em- 
pirce, des Dieux CEleſtes, des Dieux ter: eſtes, 
des Nievx aquatiques, ignes, vegeratifs, reptiles, 
mic: vx, cuſin, des Dicux infernaux meme, & 
des Hicux du crime & de Vabomination; parce 
que homme a le droit de fe porter vers tel ob- 
jet quiil ſe voudra choiſir, & d'y attacher Vhon- 
ncur & le reſpect qu'il ne doit quia la Divinits 
ſupième. 


Mais &il eſt vrai que la forme de homme 
ſoit la plus expreſſive de toutes les ſormes, fur la- 
quelle loat tondes tous les rapports, & toutes les 
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relations, plus les ſignes & les monnmens de 
IiJolatrie en ſeront éloignès, plus ils ſerout in- 
fericurs & atẽ s. Ceſt donc en coinperaut avec 
la regii/aritE de notre forme, tout ce qui nous 
eſt repreſentè de ſenſible, que nous pourrons ju- 
ger, non ſeulement des diffcrens depres de Ido. 
IJatrie materielle des Peuples, mais auſſi de ce qui 
tient. foit a une Iolatrie plus criminelle, ſoit au 
culte pur, actif, & legitime; parce que les cor. 
rc{pondances de cette forme font univerſelles. 


Convenons a preſent que la Mythologie; dans 
ſes recits les plus ſenſes & les plus reEguliers en ap- 
parence, doit etre comme inexplicable pour ceux 
qui n'ont pas peEnetre daus la ſcience de homme 
& ce la Nature, Ceux-memes qui y auroient pe- 
nctre, doivent encore trouver de grandes Giili- 
ei ltẽs dans cette eſpece &ctude; parce que pour 
allurer de la juſſeſſe des rapports, il faudroit en 
quelque forte paſſer en revue les {cas originels 
memes ſur lesque]s ils repoſent. Or les copies 
ſcule de pareils ſignes ue ſufſiſent pas pour de 
telles vet ifications, & il faut aller chercher les ori- 
ginaux dans les deouts memes d'on Jes premiers 
Ecrivains les ont tirds; c'ell-à dire, dans leurs 
40/ervoirs naturelt. 


Ne ſoyons done plus etonnes qu'un ſi grand 
nombre d'Obſervateurs aient en vain conuné 


leur teiips, & employe leurs travaux a expliquer. 


Voricine & le but des traditions mythologiques, 
pour uous perſuader de la verits de Jeurs dien, 
| {vilc- 
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\yſtemes, puisqu'ils n'ont pas eu pour baſe un 
Priatpe . er 5 ni de ver itables Ivmicres. Com 
ment aue vant ile pn cclaircir Poblcurite de Pri 


gi des Fehl & des Allegories, nav ant pas ne 
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la Kaz @KZ30; 1;U2 & les er Þ.cc3 08 ont Desque 
di! - it wii I nut de deſſus la Ferre? Jai ea 
me: Gd BAT Ba CENT gucſlion, en expolaat 


zutes font plus atcien- 
ne. r MIoire civile des Ceuplcs, & en teiſant 
VOr OUT ui C8 deux ſortes de vraditions out 
ſu ei un Grilte inverſe. Il ſoſftira donc de dire 
ici gu es homes 2 joulile "mf 10s gené- 
T2:& ent de ces grant ferry Qt dans origine; 
62 qu' ls ſont eus de ate C41 cela Plus "Onpavics, 
Pui>qUu2 ces fignes & ces e9blmes font toujours 3 
leur portee & à leur eee d'ailleurs, lors- 
qu'i!'s en ſouitlent aujouid wy ils font tellement 
ranDpr OCACS des realitCs, qu” ils ne penſeat plus me- 
ine aux Vgurer. 


XII. 


Qnoique origine & le but des recits Mytho- 
logiques foient presque univerſellement inconuus; 
quoiqu'ils gient Ce ſi ſouvent alteres,, on par 
lignorance des Traditeurs & des Emwles, ou par 
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celle des F.crivains & des Pottes, nons en avons 
indique pluſicurs qui montrent des rapports Evi- 
dents avec les veriics expolces dans cet Ouvrage, 
Preſentons-en quelques exemples, & prenons-les 
dans les Fables Egyptiennes & Grecques, 


ai ne reconnoitra dans Alcyonee, dans ce 
Geant faineux qui ſecourut les Dieux contre Ju. 
iter, qui fut jetE par Minerve hors du Globe de 
a Lune ou i! s'ctoit poſlé, & qui avoit la vertu 
de ſe reſſuſciter; qui ny reconnoitra, dis- je. Pan- 
cien Preyaricateur, exclus de la preſence du 
Principe ſuprème, reguit a Phorreur du deſordre. 
& enchaine daiis une enceinte tEnEbreule, on 
des forces lupcricurcs ne ceſſent de le contraindre 
& de molciter fa volonte toujours renaiſſante? 


On verra avec la meme clarte Phiſtoire de 
Phomme criminel dans Promethee; & celle des 


diffèrens crimes de ſa pollccte, dans tous les mal- 


heureux dont la Mythologie nous prelente les 
noms & les ſupplices. 


Tel et Epimethee ouvrant la boite de Pan- 
dore, Nous remarguerons ici que Promethee 
ſigniſie royant avant ou premier voyant , & Epi- 
mctizfe voyant apres ou ſecond voyant; exprel- 
ſion dont nous tirerons daus la ſuite d'autres rap- 
ports. 


Tel eſt Ixion qui projette un commerce in- 


ceſtueux avec la femme de Jupiter ſon pete, & 
qui, wembraſſant qu'une uuse, produiſit les 
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Centaures, ou les monſlres maitié hommes & 
moitié cheveux; par ou notre usture mixte eſt 
tvidemment repistentée. Son ſupplice eſt une 
Image Ricie de celui de FPhonune precipite aux 
extiemites de la circonleren-e, autuur de laquelle 
il circule, & ou il ne rencoutre que des ennemis 
furieux & 1npiacables. 


Tel ell Syſiphe revelant les ſecrets du Roi 
{on maitre, & i” a rLemmoOnetrer toujours, un 
roch-r enorme ſur une montagne, d'oun if ecdes- 
cend tovjoi:rs, Cera dire, a por ſc vc er dans ſes 
entrep {ivy an :dacieules, pour tre continuclle— 
meat moleſtè en les voyaut continuellement ren- 
verle. s. 

T:lle eſt enfin Fallégorie des Dinaides qui 
tuent leuts maris, & qui, fans la vert: 1c uſe con- 
quite d Hypermue fire, aurcient a jamais (&grade 
le non bre parfait centenaire dont cette famille 
cthit compalce. Auſſi ẽtant reEduite a puiſer de 
eau ſans recache dans des vaiſſ-aux fans fonds, 
elles nous font comprendre ce que peuvent les 
erres qui ont Eloigns d'gux leurs Guides & leur 
ſontien, lequcl eſt figure par le chef ou ie mari 
de ces filles criminelles. 


Les yeux exerces entreyoient ſans doute a 
tous ces emblemes, des rapports plus directs & 
plus ſenſihles; tels que le tabieau de la marche des 
erres COU! ables qui, Etant chacun condamnes 4 
vn ſeu avie, Voperent toujours de la meme ma- 
mere; qui, par cette monotone uniforuité, le 
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decelent eux-memes, & mettent Ihomme bien 
intentionne a couvert de leurs attaques: comme 
nous V'eprouvons par Jes diſſerentes paſf ut qui 
nous obſedent, lesquelles ſe prefentent touj urs 
avec Ja meme couleur, que chacune avoit en 
commencant a nous pourſuivre, Mais ces no— 
tions n'ctant pas a la portèe du vulgaire, contcu- 
tons-nous de remarquer dans le tableau de I. 
tale, les peines auxquelles nous ſommes aſinijctii: 
de voir dans le Chien à trois totes, dans les trois 
Fleuves des Enters, dans les trois Parques, Gans 
les trois Juges, les trois dilſèrens genres de com- 
bats, de patimens & de ſuſpenſions que nous avoi:; 
a ſubir en raiſon des 7rots Aliont ſupetieuse do 
nous ſommes ſepares, & les trois degres d ei 
tion que tout homme doit monter avant de has 
venir au terme de fa rehabilitation. 

Les Traditions wythoiogiques Grecqugs & 
Egyptiennes ne ſe bornent p int a nous pre*en- 
ter les ellets de la juſtice des Dicux ſur Fhomme : 
elles nous peiguent & alement les traits de laut 
amour. en nous OIfraut, quoique ibous des voilcs. 
les rayons de leur propre luutiere. | 


Il eſt vrai que por une ſuite de notre mailzer- 
reuſe ſituation, cette lumiere ne peut déployer 
4 ſ, ' de 8 _ vy'y 2 427 } * - ins 

toute 1a Pont CUL , Darce (P20 5 ICAL 2411 
fa clarte ſur les daugers & lur les maus dont 
homme ell catoure, il n'eprouverdit que Cor 
rear & Leſfroi, sil appercevoit a la fois tous les 
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enn2miz qui Pcavironnent & tous les obſtacles 
qu'il doit combattre & furnonter, 


Auſli entre-t-i! dans Votre de la Sageſſe qu'il 
ne ſoit expole que peu-a-peu aux Adverſaires for- 
midables qui le pourſutvent; elle ne lui ſaiſſe 
ouvrir les yeux qu avec precantion & ſucccilive- 
ment; elle veille fur lui comme fur Fenfant qui 
fremicoit de crainte & de terteur, ſi dans fa fois 
bl-tte il pouroit connoitte la riguenr & la vio- 
lence des clemens, ou des agens actils qui le dis- 
putent fa chetive enveloppe. 


Et ſi l'on voit tant dhommes tre encore 
enfans fur ces grands obje s, cf} qu'il en eſt de 
ces faits com:ne de ceux de la claſſe Elcmentaire, 
ou des millic's d hamme recevant, pendont toute 
Jeur vie mat ielle, ics actions & les contractions 
des ayens de Ja Nature, font neanmoins diſpo— 
ſs a ne leut point teconnoitte de loix ni de cau- 
ſes reculieres, 4 d-faut avoir obſerve leur mar— 
che; enſiu, ce ane, par la faibleſſe de leur in- 
telligence, ils laiſlent paſſer de eant eux tous ces 
phenomenes {ans les comprendre & fans eu reti- 
ter d'inſtruction. 


Mais i la doQrine qui a && &ablie ci- devant 
ſur nos rapports avec notre Principe, eſt incon- 
teſtable, nous ne pouvons plus mEconnoitre les 
ſianes de l'amour vigilant d Ja Sageſſe pour 

homme, dans PemblClne de Minerve, fille de 
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netrable; dans cette eſpèrance qui fut laiſſeg 3 
Epimethée, apres qu'il eut ouvert la boite fatale; 
dans les conſeils que les Dieux donnerent à Pir- 
rha ſa fille & a fon Epoux Deucalion, pour re- 
peupler la Terre, apres que la race humaine eut 
ere detruite. 


C'eſt par une ſuite de ce meme amour, que 
la piete du Roi Athamas lui fit obtenir des Dicus 
la toiſon d'or, que le courage & la vertu de The- 
ſee lui meriterent le fil d' Atiadne; qu'O: phe 2 
fixa la roue d'Ixion; que Jupiter fit prelent aux 
Natades de la corne d'abondance, en echange de 
celle qui avoit cte arrachee a leur pere; enſin que 
les Dieux avoient place ſur la Terre un cadu:ce. 
pour y faire regner Pordre & la paix; un trepied. 
pour y rendre leurs oracles, & des homes 
choiſis pour les prononcer; tous ces ſymb es 
annoncent clairement ]'interet que la Divinite 
prend a Phomme, & Pidee indeſtructible qu'.n out 
eu ceux qui nous ont trace ces emblèmes. 


On fait d avance ce que l'on doit penſer de ce 
fameux Hercule, dont les Interprete? de tous les 
genres ont fait un type de leuts ſyſtémes: les 
nombreux travaux, operes tous a Pavantege de 
leſpece humaiue, annoncent aſſez de quel mo- 
ele il eſt la figure emblematique : & ſans Uctuile 
ler tous ſes travaux, on doit fentir ce qu'il nous 
enſeigne, en tuant le vantour dont le matheu— 
reax Promethce croyoit devoir etre cterneilement 


devore; en etouſlant le Gdant Anthee, qui avoit 
fait 
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ſoit voeu oe hatir 2 N. Pine un temple avec des 
cranes Whom: : & en ſe cha: geant du gere 
de la ſerre pou: li Wager Atlas, qui dans fon vio 


1. 115 Ctymobe £1 e F ed 96 2277 Kire Oe. 1 porte, {1} 
Fire nere. « a qui ce lens on vient⸗il mieux 


Qu'1 e acceb'e du poide de ſa r:5 on ter- 
reite & teneht ent? Enhn il haut fe ſouven'! que 
pont recompenter Hercule de tes ploriens trvanx, 
Jes Dieu. ap wo la mort corpotelle, lui fircat 
Epun;cr Hehe ou !! ternelle Jet anclic. 

Les vetités phyiiqnes percent également au 
travers des embieanes myth: logion's, Argus 
ef! un type actif de ce Frinacipe vivant de 1. Nat 
ture, qui ne ratentit jammal. fon action ſur elle, « 
la pe etre & Ponine dens tous (cs PO'ats, qui 8 
entretient harmonie, & qui veinie par- tout pour 
empecher le dẽſoi dre d'en — her. 


La Divinite, qui ptréſdott a la fois aux Ci: ux, 
a la Ferre & aux Enfers, agnonrcoir le triple cc 
quadruple lien qui unit toutes les parties de !'Cni- 
ve»; len dont la Lune eſt pour nous le 7 ne 
rc |, parce qu'elle recur Foctiem quaterna- re du 
Soleil, parece que non leniement ſæ trouven' raſl 
n en elle, les vertus de tous les autres 
alles, mais encore parce qu'habitant ies cicux 
comme cux, elle porte en outre fon action di- 
recte ſur Ja trire & ſur les eaux, qui fort et- 
blame ſenſible des abymes. 


C'eſt ſans doute en raiſan . cutie grande 


vertu que les Neomenics ou uonvellies Lange 
1 5 110 
»4 d 
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rent F_celebic0 bar les Anciens. Comme le 
Line 6 Dit 12 E long. liv das oHiour [:pC- 
ric ics a elle, i 10 Pas stonnant qe on hong- 
1 fon retour par we 40} uiflances. t les An- 
cus 1avoirut co ee de retour que Par tah— 
p ta la Jlumicic c.cmmntaire, ils wauroient pas 
inc des Fetes pour le cclébret. 


An reſle ert uſ-94 Groit d'autatit plus natniel, 
que dans vac Languc piumitive, dout nous ne tat» 
dero pas 4 NO OCCUPET , les n.ots pianete * 
iu/lurnce ſont ſyuonyines. 


Fnfin le ſameux Caducte, ſeparant deux ſer- 
pen qui fe battent, ft une image enpieſlive & 
nurelle de objet de Pexiſtence de 1Uiiivers; ce 
qui ſe repete dans les moindres productions 
de lu Netue, on Mercurt maintic nt l'Equilibre 
ctr Peay & le feu pour le ſoutien des corps, 
& afin que les loix des Etres Etant a decouvert 
aux voux des hommes, ils puiſſcut les lire fur 
tous les abjets qui les environuent. Lenibième 
di Vadacce que li Mthologie nous a transmis, 
ci dme un cl mp i Epuilable de connbiſſances 
& AMiiitration; parze que les verites Jes plus 
pve peigugnt à Thon, me les loix de fon Ette 
inte! ch! & le emu auquel il doit tendre pour 
recouvter fon Cqulibre. 


Ce i nous m ne aux ſymboles & aux hicro- 


j 2. ' . * _— — 0 WT 
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penſées diverſes dont nous avons reconnu que 
Domme cit fulcepriblez & qui, dans les fats 
{-nitbles, Murvont montrer a homme le vrai tas 


bleau de I'Ctat de ſon Etre intellectnel. 


Si l'homme a pu avoir ict-bas des preuves ſen- 
Des 42 Lexitlenge des Pailances ſuprèmes; fi 2 
plus forte raifon il a pu en avoir de celle des 
Puiffince infcrieures qui compoſent unte la Nas 
tuie, & font comp:ils dans on Doane, i! y 
2 donc, non ſeulemcut pour toutes les claſſis in- 
telloctucliez, mais ende pour tous les j:rro8 
phyſiques de la Nature gcoorale & S partiontiere, 
des ſigues analogues & fixes. qui © r1gont Ih im- 


Oo 


me dais la carricre de fon inſſructi- in; autrement 
ſa ſcience ſeroit denuce de bife & d' appui. 


Par conicquent les lignes & les his roplyphes 
1elatils a la Nature phyſique, wont pu depeudre 
de la convention arbitraire de | Cs. comme 
le preteu. eit les hetſonnes qui ne maercheut point 
par des ſentiers ſolides, & qui fe rendeat aveu- 


N aur premieres opiuio! is qu un leut pre- 
cute. 


Et la preuve que ces ſignes ſont independans 
de nos convention; c'eſt qu'avec des ſignes ar- 
bitraires. Fhemme ne pourroit {0-mer que de 
Licruglyphe morts & fins ter,; & ane Abs lor 
ils ſetroient nuls & imp fag pour <p rwelganter la 
Nature, ou tout eſt vivart. 
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Il faut donc objets naturele eux-m mes 
ſoicnt aCCOmPutti de ſigucs aualoguss, qui ler- 
vet Güindice 2 4 oy 5 c Hence Conne {1 leurs pra- 
prictés; & ne doutuns pas que les Seges ut, 
tC guides par ce prind pe, lorsqu'i's ont appii— 

ue des ſignes & des cracleres dliſtinctifs à toys 
te: les ſubſtances, aux enetes, aux mai 2, 2 
teu, a Veau, a tous les Cemens. Les homme 
qui leur out {ucccde, ont voulu fans Goute ing. 
ter leur exemple, lorsqu'ils ont fait rapporter dif- 
ſerens ſignes & differens caracteres à Pluſicuis 
productions naturelles, telle que celles dont la 
connoiilance & Fetude font objet de la Chymie. 


Nlais il eſt conſtaut, qu'en ſuppoſant vrais les 
caracteres que ces hauumes imitsteurs ont em— 
ploy és, ils ont marché en aveugles dans lappli- 
cation qu'ils en ont faite, comme il eſt Evident 
lorsqu'ils ont donne aux metaux, les noms vul- 
gaires & les ſignes compoſites de Planetcs, 


D'apiès cela on ne peut ſe diſpenſer de croire 
que tout ce qu'on nous a tian mis en ce gente, 
dans les Sciences, dans les Arts, dans les alpha- 
bets des Langues, pechs non ſeulement dans Vap- 

lication, mais mème eſt altere dans la figure c 
dans la forme des caracteres, Or de ces ſigne; 
& «aracteres ainſi deligures, doivent réſulte: 
dens les friences naturelles, les memes erreu 
qui ont et 'aitcs ſur les ſignes des Puiſlanc 5s 
8 
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riclle, Cette verité nous ſervira dans un mo- 
ment de ilambean, pour naus faire connoitre 
avec quelie dElionce, on doit marcher dans les 
ſences & dans les ſyllèmes des hommes; mais 
il ſaut & laircit ici une queſtion ſur les H. ogly- 
phes & Pecriturc: avoir, 11 les ſigns 1&1 
phi nes ſont autèrieurs aux ſignes de la pare le & 
du lingage. 


Des hommes celchres ont approcl.c da but, 
en diſant que toute Ecritute, tut ſigue ctoit his- 
rogly plique, c*cli-a lire, qu'il devoit porter avec 
lui nemme les indices de Vobjet que Jon fe propo- 
ſoit de pr: enter a l'intelligen e; & en effet, la 
parole méue ne devient intellig. ble pour In em- 
me quen lui devenant lucroplyphigque, & il ne 
comprend les mots des Langu.s quapres que 
leur ſens lui eſt devenu familier, par le ſecburs 
des choſes ſeuſibles auxquelles ces mots corres- 
pondent. 


Ce pendant cette dceiſt ion, adoptce trop Iege- 
rement, entraineroit Ja necellite de 1cgarder 
comme une leule ch fc, les ſignes ticroglyphi- 
ques & les Langues. Or Fon ne Peut « douter que 

ces d ux choſes ne ſoicat tres d ſſereutes, quoi- 

qu intimement Jiftes, Cf $5} oft permis demplo. 
yer une comparaiſon, 5 forme: t enſeinble un 
fruit dont Vone eſt 1 „& Yautre Teécorce. 


Fnfin, Von ne peut FU iter que ſi tous les ſi- 
gues des lan gues ſont hicroglypuigques, comme 
Pp 3 tenan 
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tenant aux propricts. e qu principe quils 
exp rn 1 de 8. eine 1018 les objets que lconques, 
in! nlamment de ct quils font hieroglyphi- 
ques par cux- hence, deivent Encore Erre de po- 
f res Jun Hi qu puifle valler dans le langage 
de Fhomme, & [ervir de ſeit & de guide à fon in- 
tell gence, quand objet net plus ſous fes yeux, 


Cette vet oft conſu nice par experience ge- 
Nd. e des peuples, qui tots out dcux manieres 
dc: e © Gmmungqrer Jews p nes; ſavoir, les 
Oos meines, ps les moto qui v orteſpond nt 
d. s leurs Lov Hues. be it hon digit que les ob- 
jc! jute ledtucis n'ctenut PAST: Ciets, les homines 
Le CEVEOW AE hes avoir! A „ats OUT les eXprimer, 
je 151) wert. is 4 ce que Pat dig ci-gefins fur la ne- 
celine de Ja preficncy e ſentible des Fring {+ pre- 
me: pang lis hommes: 6 meme Pobjechonr toure 
ucrgit F Fuvantage du Principe que je delends; 
Pulsque, dens ictat actuel de Phomme, le: mots 

cam comme enveloppes dans les objets ſenſibles, 
fi les hommes ont dans leurs Langues des mots 
pour eXPrimer les objets inte lectuels, c'eſt une 
prenve cyilent* que les objets intellectuels ont 
etc ſcuſibles pour eue, ou pour ceux qui leur en 
ont tansmis les 8 


On pent done re ſnudre ici la queſſion propo- 


fre. en diſant que dans l'ordre nature & parfait, 
les ſignes hieroglyphiques precedert univerſelle- 
nent les i anenet; que ſi Fen a reconnu avec 
raiſon que les hoames, dans leur Etat de gra- 
| dation, 


an 2 „ A fed wes 


ond Ab i fs a cnn fs 


a © ans oo a 0a. 


mils 
ques, 
Vp 
Jepo- 
gave 
n in- 
V CUX, 


© ge- 
eres 
„les 
dent 
s ob- 
nimes 
imer, 
a nC- 
pre- 
tours 
ends; 
mots 
ſibles, 
mots 
} une 
s ont 
Ul EN 


ropo- 


arfait. 
rfcllc- 
avec 
egra- 
atlon, 


rennt. 231 


dation, ont eu des Langues avant d'avoir une 


ccriture, cela confirme da'tant natre . 
car il ne faut pas regarder les cu acieres de HCri— 
ture actuelle & vulgaire, comme les lieroo ye 
phes primitiſ*, ni comme la ſource de |» pa: le 
de Phomme, mais comme des ſignes hi& 07!y- 
phigques ſecot ndaircs doflincs a réactionner Pintcle 
ligence & la parole dans ceux a qui les hiéro. 
glyp ro mes ſeroient commiuni-ques; & Von 
11 * {aur t douter que Ces ligne: TE Ee oolv! "mn ques 


interiors n'ateat cet emplioi, ſi Pun obſcrve que 


les nets {2 font comprendre par Jeurs ſignes, 
& 512 p utenrs hommes Ecrivent G's Laugues 
qu'i's ne Py cat ni parler, ni entendre. 


En fin, 1 Fon veut ſe convaincre que bes ſi. 
gnes & hicroglyphes prinitils font avtcrivurs 
aux langues, il Caſſie d voir que toute, nos pa- 
N four prdcc „ce in: ellcclus lemcnt ti . 5, 
par le tableau ſenſihle de 8 qQ 19 nous e ens 
exprimen z il ſuflit, à bien pls ſorte rail n, h- 
ſe ver que homme plc la pe mi: 72 1a'tic de 
{a vie cor porelle dans les cn ayes de i nfance, 
& dans lon liens des organes 014i, avant Je 
Parvenir a la j iſſance de la 80 95 

Mais revenuns aux 6. zues u.turcle s Puts» 
ſances inferevres qui agiil Th Guns cet Un ers 
& reconn sis "Ins ge 100% WA TIES MH 110 | | 411 © 
de ces ſi nes pour tones I claiſes ot, | 
tous lis Regnes, porr toates Is Reon, porce 
que tout cl} guuverne par cette luriuievual c, 
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Comme chaque Penple, chaque homme, eft 
bre de Cappliquer a tel ou tel objet, chacun auſ- 
fi dei etre porrvn plus abondamment des ſigues 
rel.tifs a Pobjer dont il Soccupe: c'eſt meme un 
in ice aſſud pour reconnoitre quelles ſont les 
Sciences qu'un Peuple cultive, & il ne faut pas 
conſiderer Jong temps les hicroglyphes des 
E:vptiens, pour voir qu'ils Ctoient moins adon— 
1 aux vraies Sciences q 'on ne le croit vulgai— 
r-:10:1t, Cette multitude de reptiles, d'oiſeaus, 


d' umaux aquatiques qui y dominent, annonce 


ail / quils s' xergoicnt particulicrement lur les 
chjets elements, & meme fur des objets en— 
core plus iuſcricurs; parce que beau Con tous 
ces animaux font fortis, eſt par fon nombre, le 
vrai type dune origine confule & deſo donnee, 
C. i Pon pretendoit quiils n'euſlent tire ces hie- 
roglyphes que des objets les plus communs dans 
leu pays aquatique, il ſuſfiroit de ſe rappeller ce 
que nous avons deja dit fur Porigine de IIdolätrie, 
qui 1'eſi} qu'un iteration du culte vrai, & qui 
a © neEceſlairement precedee par les ſignes pri- 
mitifs & lucroglyphiques. 


De meme, il y a des temoignages certains 
our &afſurer de ignorance d'une N-tion; cet 
CC n'a pas d'4aritmre noturelle hièrogly- 
phique, & que ces monumens font ornes de fi- 
gutes arbitraires, nulles, & euxquelles elle ne 
pr. te qu'nn fens conventionnel & ideal; on peut 
etre ſtir alors que les Savens les plus celebres de 
cette 
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cette Nation, wont p:s mẽme la premiere idee du 
titre dont on les hoaore, & que Sils tiennent 
un rang diltingue dans Popinion vulgaire, ils en 
coun ton tresinfe:ieur dans Vordre vrai des 
conuoiſſances. 


leſtà propos de preſenter ici quelques exem- 
ples de ces ſignes nitu es, qui doivent avoir des 
rapports avec les ohjets teinporels, & indiquer les 
proprietes des Etres. 


Si toutes les Nations de la Terre ont employe 
le targle Gans leuts monumens hieroglyphiques, 
penn ont COnnu Ou devoile les veritables rela— 
tous & le Vral lens. Celles qui Font dnne pour 
ſyn bote a Terre Jacie, avroient Cu montrer 
un ſombole internédisire entre ce Ty pe lupreme 
& !e ternaire corruptible; parce que fans cela, 
de ! Etre inviſigle & invariable, 2 une figure 
mote, tell. qu'un triangle, la diſtance ef} tro 
grande, pony q on puiile s$'elever de Tunc à au- 
tre: et le ſymhole intern Ed aire cit Phomme, 
connec On le verra dans la ſuite. 

I! fant done conſidèrer ſimplement le trian- 
R an e dans Hes rappen temporels, & 
Ces i ett Per; bleme partait des Pi in. pes 
Gia Sato ciom:;ntalre, qui { nt au nombre de 
„eve par coaul.gquent Pemblicire de tous 

rb tncs, pins %s font conſtitucs par 
„ i nie Hombre &lk erence lo que la Nature 
uu. vez icli: win, 1 t Fe xpreilzon ſcuble de 
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la baſe fondamentale des choſes; & Sil eſt la pre- 
miere figure & la plus ſimple que lh. mme puiſſe 
produre ou conc vor, car la circonference eſt 
moins une Figure que Feh{ mble & le tableau ge- 
nei! de tort:s les actions & de toutes les figures, 
1] ett eus doate lum ge parlante de la loi barticu— 
liers que la Sageſſe a ſuivie pour la production 
de {5 0uv:ages materiels, 


Avec des rapports auſſi vaſtes, il weſt pas 
Eton ut que cette figure tienue un rang ſi dis- 
tivg..c p*rmi les hieroglyphes des Nations. 


Les Chymiſſes qui, Gans leurs recherches, 
Sbattachient a des parties {eEparces plutot qua Pen- 
ſemblc ont cmploye ce ſigne dans leur Science: 
ma's, au lieu de le confiicr-r ſous ſon vrai rap- 
Po! t, il» ne Pon! Erabli que comme le ſigne du 
teu, ou du phlog ſtiquez & quoique meme, ſous 
ce point de vac iſolé, il y elit eu encore une 
ceria n- juſteiſ dans Papplication, fi les Chymi- 
ſles avoicut lu nous devoiler ce qui eft contenu 
dans le fen, il ef clair que ne le ſachant pas, ce 
ſigac eſt comme giort entre leurs mains, & que 
ſa ſigaification de vient arbitraire. 


Quclques Chymiſtes ont eru voir le fen expri- 
me par les faces triangulaires de la pyramide, & 
ſe ſout fondes fur ce que la premiere ſyllabe pyr 
en geo ſighnific feu, & ſur ce qu'il y avoit nom- 
bie de ces pyramides chez les Egyptiens, qui 
e brolent le culte du Soleil ou du feu, & de 


qu! 
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qui les Grecs tenoient la plipart de leurs eonnoiſ- 
ſances. Mais fi la pyfamide avoit des rapports 
avec le ſeu, ce ne ſeroit pas preciſement par ſes 
faces triangulaires, mais par ſa direction verticale, 


& par fa forme qui va toujours en dimiguant jus- 


qua ce qu'elle arrive 3 un point inſenſible. Ce 
ſeroit la on Von trouveroit les loix du feu; parte 
qu'il monte toujours verticalement, quand des 
cauſes Etrangeres ne gcavnt pas fon act on n tu— 
relle; parce quil diminne pour nous, a meſure 
qu'il geleve, & qu'il ſinit, comme la pyramide, 
en devenan: imperceptible a nos ſens. 


Fes Chymiſles ont fait les memes erreurs ſor 
la figure cruise, quils ont adoptse pour repré- 


ſeater Vacide univerſel. Ce ſigne correſpondant 


au centre méme de la circonference, puisqu'il 
eſl forme par deux diametres, eſt Pindice viſible 


On fait que le fey ef? un par- tout, qu'il oc- 
enpe le centre de tous les corps, & qu'il tend fans 
ceſſe a ſc leparer des ſubſtances groſſieres avec 
lesquelies il eſt combine. La figure cruciale ſe— 


roit done avec raiſon le veritable enibicme du fey, 


& uon pas de Pacide: car quoique Vacide fot un 


feu. comme il n'eſt jamais ſans ear, il n'nſt pas 


un feu pur; ainſi le ſigue de la ſiinplicite & de 
la pureté ne lui peut convenir. 


Auſſi les Anciens etofent ſi perſuades que cette 
figure cruciale Etoit Pembieme du feu, que les 
Lr ctres 
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Pretres du Soleil chez les Egyptiens la portoient 
ſur leurs havits. 

Enfin les Chymiſtes, en uniſſant le triangle 
& le ſigne crucial, ont pris cet aſſemblage pour 
Fembl:me du ſouſre; parce qu'en effet le ſoufre 
Eran! compole d'acide vitriol que & de phlogiſti- 
que, les ignis admis pour reptẽſenter ſeparẽment 
Pacide & le feu, peuvent Etre choiſis pour repre. 
ſenter leur enſemble. 

Mais ſans dire autre choſe de ces conventions, 
ſinon qu'elles nous inflruiſent peu, nous croyons 
po ver decouvrir dans ces deux ſignes, des rap- 
ports plus cleves & plus intereſſans; & ce ſera 
toujours Phomme qui en ſera le type. 


Le triangle, stant le ſymbole univerſel des 
loix particulieres qui ont produit Jes corps; doit 
Eappliquer au corps de homme, quaut a ſes prin- 
cipes conſtitutifs, comme a tous les autres corps. 


La figure cruciale tant Pefableme du feu, du 


centre, du Principe , conview' a VE'rre intellec- 
tuel de lhomme, puisquil tient directement au 
centre du Principe ſuperieur & univerlel de tou- 
tes les Puiſlances. | 


En reunifſant ces deux ſignes dans Tordre 
mcme on les Chymiſtes les emploient, c'eſt- 
a-dirc, en placant le triangle au deſſus de la figure 
cru-ia'le P on a d'une maniere Evidente & ſen- 
ſible, le tableau des deux ſubſtances oppoſees qui 
nous compoſent, & en meine temps celui de 
PFiupertection de notre etat actuel, ou VEtre pour 

ant 


nn ay a po O@ © _ <ww we. 


=. 


2. 


NATURE 237 


ſant ſe trouve ſurmonts & comme enſeveli ſous 
le poids de la forme corporelle; tandis qu'etant 
deſtiué par fa nature a reguer & a dominer fur 
elle, cette forine devroit lui dire abſolument ſu— 
bordonnee: & voila comment toutes les loix 
des Etres pourroient tourner a notre inſtruction. 
On peut meme trouver Ia une nouvelle preuve de 
la ncceſluc des manifeſtations ſupericures, pour 
aider Fhomme a ſerctablir dans ſon ordren.turel, 
et aha que notre ef]; n-c intellectuelle, ctaut re- 
miſe dans fon rang prinutil & {uperieur a Ja ma- 
tiere, Pedifice qui avoit EtErTenverle ſuivant cette 
figure . ſe trouvat releve ain! S. 


On peut remarquer enſiu que dans la decom- 
poſition des corps, leur ſcu principe, leut pliio- 
giſtique echapp« a tous les n.oyers corporels em- 
ploycs pour le contenir. C'eſt nous retracer 
viſiblement la diſtance qui ſe trouve entre la ma- 
tiere & fon Principe, & par ana logie combicn le 
Principe intellectuel de homme eſt ctrang:r a 
ſon enveloppe. 8 


Si des ſigues naturels nous paſſons aux ſignes 
ſymboliques, nous y decouvrirons les nicnes 
lumieres. 


Les Mythologiſles nous peignent PAmour 
are de fleches, & Miner ve ſortant du cerveau 
de Jupiter. C'eſt nous rappel'er d'un core que 
toutes les affections ſenſibles qui nous viennent 
par les objat, exte-ieurs, lont deſtructives, & de 
autre, que la ſageſle, la prudence & toutes les 

vettus 
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vertus ayant leur ſiege dans le germe intérieur 
de Fhomine, peuvent naitre de lui, a Piniitation 
de Pictie dont il eſt image & qui produit tout: 
c' eſt dire, que ſi Phomme intellectuel remplite 
ſoit ſa deſtination primitive, & qu'il ne laillac al- 
terer aucune portion de ſa ſubſtance immatèricl le, 
il vivroit moms de ce qu'il feroit entrer dans 
lui- meme, que de c qu'il en laiſſeroit Emaner par 
les efforts de fon deſir & de Ta volonté. Prins 
cine juſte, vrai, fecon}, iaſtructif, dans leq el 
ſout renſermès tous les ſecrets de la ſcience & du 
bonheur. Mais ce qui rend aujourd'hui fi diffi- 
cile pour Phomme, YPuſage de ce principe, cet 
que l'application qu'il en doit faire, eſt devenue 
double & divilce, en ce quelle doit fe rapporter 
non ſeulement aux objets Gintelligence & de rai- 
ſonnement, dont toutes les operations ſe paſſent 
dans la tcte, mais encore a toutes les aflections 
vertuenſes de deſir & amour pour la verite, qui 
ont leur ſiege dans le coeur de Phomme. Anil 
Etaat lie a deux centres cloiguès Tun de autre, 
ſon action eſt inſiniment plus penible & plus in 
certaine que lorsqu'ils &toient réunis; Mantai;t 
que vu la diflance inimenſe qui les ſepare, leut 
communication peut fouvent ᷑tre interceptee :; C 
cependant s'ils n'agiſſeat pas de concert, ils n: 
produiſent que des ocuvres imparſaites. 


Les Mythologiſtes nous peignent un Sphinx 
a la porte des Lemples des Egyptiens, aſin de 
nous rappeller combien la lumiere eſt aujourd hit 
enve. 
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enveloppce pour nous d enigmes & d'obſcuriti's 
Mais ils nous apprennent que cette lamiere nit 
point ina-cethible, en nous tronsmettant Vemb!c- 
me que le Sphinx reprelenta, lorsqu'il fut enνοενe 
a Ilebes par la jalouſie de Junon; cor on fit 
qu Ocdipe, en expliquant I'Enigine que la Dectle 
faiſolt prapoſer par {on Envoyé, le réduiſit a la 
ndeſlitè de ſe donner la mort. Convenous tou— 
teſois que cet aſſeaæ mal a propos que dans hem- 
blème le Sphinx en vient a cette extrémité, puis- 
qu Oedipe ne donnoit- alors que Lexplication de 
homme animal & ſenliole, & qu'il y a en nous 
un Etre infiniment ſuperienr, qui eſt le ſeal mot 
par lequel on puiſſe veritable:nent expliquer twu- 
tes les nig mos. 

Ces mcmes Mythologiſtes nous montrent 
quel prix nous peuvons elfperer d'atteindie 
cette lumiere, lorsquils nous parlent de cette piece 
dor que les Ombres donnoient a Caron pour 
paſler le fleuve. Lhomme ne pourra jamais trons 
ver acces dans les demeutes de paix, qu'il 1/ait 
acquis, pendant ſon ſejour ici-bas. afſez de rich- 


2 
A 


es intelſectuelles pour gagner & ſoumettre cenx 


qai defendent les enceintes de la lumiere; & m- 
me il ne peut pendant ſon exiſteuce ſenſible & 
materielle, faire un ſeul pas vers la verite, quil 
ne paie davance par ſes deſirs & fon dẽvouemænt, 
le Guide ſidele qui dite diriger dans la carriete. 


Enſin les Myth-logiſles nous rappellent viſi- 
blement, & en nature, 1a prelence de cc Guide 
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aupres de homme, en nous peignant ce Polla- 
dium ou cette ſtatue de Minerve qui deſcer''r du 
Ciel avec le ſecours d'Abaris, lors qu'on batilivit a 
Troyes le Temple de cette Deeſſe. Is nous 
moutrent en meme temps, quelle conflance nus 
devons avoir en ce don ſupreme, pri qua I'ex- 
emple de Troyes, & d'apiès FOracle qui avoit 
annonce d'oi dependoit la contervation de cette 
Ville, nous ſerons a jamais en ſarete, tant que 
nous ne laiſſerons pas les Enemis penener par 
des /outerrains dans le Temple, pa venir jusqu a 


PAutel, & nous enlever notre Palladium. 


T- utes 1-; allegoiies quꝭ on vient de voir, ſuſ- 
ſiſent pour ucus counvaincre qua commencer a 
la premiere origine des choſes teinporelle , les 
Traditions mythologiques preſentent a Phomme 
une foule dimages fileles de tons les faits p.Iles, 
preſens & futurs qui doivent Pinterefier: qu'il 
peut y voir Phiſloire de! Univers matericl & im- 
materiel, la ſienne propre, cl a dire, le ta- 
bleau de ſa ſplendeur originelle, celui de ſa de- 
gradation, & cclui des moyens qui ont EC em 
ployes pour le rchabiliter dans {es droits. 


Quant à ceux qui veulent borner a des faite 
liſtoriques, les traditions de la Mythologie, & 
qui ne voient dans les anciennes Divinitc, que 
des Heros on des perſonuages ce:chro;, nuts 
cioyons quis peuvent avoir raifon fur quslines 
points; mais i! ſaut qu ils avouent auili que la plit- 
part des ces applications particulieres, unt &te 
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ſaites que poſlerieurement, & d'apres des tradi- 


tions mythoic Li ues deja exiflanters on: forte 


qu'0n ne peut empécher de reconnoitre que la 
Mytholog,! 'e primitive tht hieroglyphique & ſyim— 
bolique; ccf, qe a reuſermè les veri- 
tes les plus IMpArtantes pour homme; & tel- 
lement nEceftoires, qu'e Mes nen exifleroicat pas 
moins, quand ni Ice Fables, ni aucune eſhece 
de Tradition ne nous les autoit retracces. 


—— 


Nous ter minerous ici fur ces Traditions, pour 
ne point raleutir notre marche, & pour ne pas 
haſarder des interpretations, qui trop profondes 
pour etre entenducs geucralement, parojitroiont 
mavoir pes toutes la nme juſlelle, en ce qu'elles 
n auroient pas toutes la meu e Evidence; & qui 
por-la pour roient e pandre des dowtes & de la dee» 
fiance fur celles qui ſeroient les plus claires. 


Mais les obſervations qu'on vient de voir, ne 
fe bornent point aux ſeules Traditions mytho1os 
giques Crecques & Egyptienncs: la Theogonie, 
la Cosmogonie & les Doctrincs religieuſes des 
anciens let -uples, ayant cu un Principe & un but 
commun a toute P ale humaine, doivent nous 
preſenter les memes table aux & les memes veri— 
tes, En ſet, ouvrons le Shastah des Gentous, 
le Zend-a-Veſta des Parſis, PF&!2 des Islandoie, 
le Chou King & l'. Gee des Chinois; en un 


mot, conſultons les Traditions ſacrees de tous 


les Peupics de la Terre, nous ne craignous pas 
Caſlurer qu'on y 1£c2onohra ailement homme 


. Anetel!. 
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ancicu, preſe nt & f tur, ainfi que lexprofiion 
natufelle de {5 beſtius & de ſes does; parce qu- 
homme Cant un Eire de tous les emps & de 
tous les lieux. * Cut avoir Daptoud Gin les me- 

SS. * — oy 8 | 
mes beloins & les mcines idées. 


Parmi ces Tra Htione, prenons celles des C. i. 
nois pour exemple; car independamment de ce 
que leur antiquite p: IR en leur faveur, (lies 
prel ntent les rapport. e, plus frammais avec |os 
verites fondamentales 15 a Fordie des 


clioſes viſibles & inviſibles. 


Elles parient de la clicite des premic ers, cr ni. 
nels, de la formation de FUnivers par les Vun 
du grand Principe, par unc i qui wa Faun n 
la vie. On y voit Forivin: du genre huna::., 
Vera: de homme dans B77 e . jon ant Gus 
dot ears d'une habitation delicieuſe, La] cl 
etoit 57 re par % 2 eee a” uud. taiite, dir:- 
fee tu qual ſources merits, qu, Po none 
nit it cllemia da Ciel, & Hor: la wie eff fortie 
tout Ctoit pour lui dans 25 perjaile harmunie : 
toutes les ſaiſunt ctoitut ge rien ut pouvoir 
etre ſuneſte, ni donuer la mort: cet dat fe noi 
moit la graude unite, 


Elles enſeignent que le defir immodere di 1: 
ſcience perdit le genre hui, zu aprt la degra- 
dation de i howme, lis animaux, les oiſeanx , lets 


inſidi & les ſer peut conmentereut @ [envi a lui 
Jaire la guerre; & que ioutes les crealuros fiir its 
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ſes ennemies. On y trouve que {mocence 0 


tie perdue, lu miſericorde part, 


On y reconnnit mẽme des images ſenſibles des 
voirs Co cette dageſle, dans ce fameux Vong ou 
Poi, dont la niſhnce fahulcuſe fi figurce 
d'une maniere extra id maire, & qui peſſe pour 
avoir inflituc le Culte dont il reſte cho des 
traces a la Chine, II paſle avfh pour avoir in— 
vente les Koun, qui ſont les ſigns bierogly puts 
ques èc les caractercs de la promicae cr Ing ics 
Chinoise, OX & qui Pre Llentent par leur len des ap- 
ports avec la Langue des Hebron, on de nit 
Kona ſigniſie Cgalciment, il a aud, if 8 Gale 
qu, & ces ravpoits font d'autant pius fonde, 01 
la Langue hebre!ne peut a plus Wan titre palice 
pour ctre le type "As auttes Lang''cs. 

Kemarquous que ces Ro Chins netorent 
ctablis que {ur les arrangemens & Jes d. 0 de 
trois lignes ſondamentales, dont les dificrentes 
diſpolitious indiqubient tout ce que le Maitre 
vouloit enſeigner a les Diſciples, Cell dire, 
{ins exception, tout ce qubil cli per nis a Ihoms 
me de connoitre; comine les trois clemens con— 
ſlitatifs de [Univers ſuflirent au Croaterr pour 
multiplier a Pinfini les images de ſes penlécs aux 
yeux qui ſavent les lire. 

Pho-lu fit connoirre guſſi à ce Peuple te Ji. 
me que on tend ſenſibloment Par le font dn 

out- Puifſant, mais 1 on retecure encore des 
= plus exprefinves dans FThebreu, par ce kt 
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ou fai, qui vent dire le irant, ou la force & 


Faction virtuci's du Principe univerſel qui donne 


Texiſtence a tous les ILtres. 


D'après les connoiſſunces que Plo. i eſt cc lc 
avoir transmiſe; aux Chinois, on ne doit print 
etre ſurpris de lui voir tenit dans leurs LIaAions 
un rang fi eleve, quis ne craft point de 
lui attribuer la creation du Ciel & de ia erte. 


Si Jon demandoit pour quelle raiſon je donne 


la Langue hebraique comme le type des avties 
Langues; je repondrois que cel} parce que la 
Langue primitive dont elle derive, n'efl plus pat— 
ice gencralement dans ce bas Monde; que l'on 
ne peut regarder cone primitive une Langue 
ſenſible, fondce fur la ſorme, les loix, les fons 
& les ations de tous les objets naturels, attendu 
que la Langue de la penſce leur eſt étrangere: 
je repondrois que c'eſt parce que, dans quelque 
dialecte que Fon confidere la Langu hebratque, 
fait le Syriaque, foit PA abe, foit le Sainaritain, 
ſoit le Chaldecu, elle offre des traces de tous les 
priacipes que nous avons expoſes; parce que ſes 
racines ſont presque gencralement compolces de 
trois lettres, pour nous reppeller les trois 19cincs 
univerſelles de toutes choſes; parce que toutes les 
racines ſont des verbes, & ne paroiſl.nt etre des 
noms qu'a ceux qui ni ont pas obſerye Pordre & la 
progreſſion du langage fous fon jour Ie pics u— 
mineux; parce qu'elle cxprime toutes ſes racines 
par la troiheme perſons. pour nous fire con— 
noitre 
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noitre d' ibord celle des trois facuitès ſupremes 
qui «ſt 'e plus pres ſe nou; parce qu'elle n'cm- 
ploie que les temps palles & luturs, comme n'Ctant 
attecie: qu'aux choſes temporelles & apparcutes 
ou nulles, & non pas anx choſes pretentes & reel. 
les: parce qu'enſin le langege wa commence a 
etre conventionnel & a ſr corrompre, que quand 
il a employs ce temps preſent, qui ne peut con— 
venir aux choſes ingertaines & pallage::s, & qui 
n appartient qu Etre vrai & lixe, dont Pachon 
eſt toujours preœſente, toujours ce qu'elle a Ce, 
toujours ce qu'elle ſera. 


Vn rapprochant le nom de Plio-/u de la Lan- 
gue hevraſque, avec laquelle toutes les Langues 
de la Jene ont des rapports primitits, woue 
pourrions ctendre nos idecs relativernent a © cs 
lebre T.egis'atcur, fur lequel les ſ.vans Chinois 
eux memes fort it pirtages, quis nom pennt 
enche G:ide ſi fon exiſlence coſt 16eile, ou ſi elle, 
ou ſi elle u'et qu'allzgorique, 


Le mot Po weft pas Eloigne du mot hehreu 
Pf, qui veut dire la bouche; le mot {ii eſt en- 
core plus pres de Pafhize heb eu i, qui Ie a fon 
nominatif, veut dire, de moi. Le mot [o-ht 
etant rapproche de PHebren, pourroit donc avoir 
quelques rapports avec cette expr fon [a bou- 
che de moi, ou ma bouche. Je dis fimplement 
quelques rapports; parce que ceux que nous fai- 
ons entrevoir, ne font pas dicects è&c entiers; & 
parce que I'Hebreu lui-:mcme ne rend pas ces 


Q 3 mots, 
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mots. ma boucke. par Hi qui {embleroit de- 


voir <ctre Fexpretlivn natufelle, mais par Fabrc. 
viation Ti. 


Sait done que Pho hi ait & hun des Agens, 
on lune de ces ertus ſubhsiſes, qui ont du 
nc.cilire:.cat fe montrer dans le ſsjour de 


Fir mmme, ſoit qu'il 1 ait Ute qu'un homme ordi- 
nie; il eſt certain d'aptès los 1 racitions qui jul 


attiuchnt la crcation du Ciel & de la Jerre; 
arcs les ſ.blimes connotijances dont fa Nation 
Va reconnu depoſit ire; Gap cs le lens m eme 
qwune ciymolopie rapproshee nous fait de our 
vrit dans ion nom, it oft ce:tain, dis je, que la 
Cline a recu Jes traits de lumicte les plus cela— 
talis. 

On ne peut douter, quant aux ſciences natu- 
relles, que le Chiuois ry vient Ee tiès- prolonds, 
Jor:qu'on voit les traces qui en font refices, 
Joit Gans leurs monumens alironomiques, fot 
dans leur ſyſlemne de mulique. Cette fcience, 
I. plus finpie & la plus puitlante de toutes les 
teiences tempo elles; la feule qui embrati- d'une 
11amere active & leuſihle, toutes les Ie ix des 
Etres, la feule parmi les chotes compoſces qui 
{ſoit atJujcttie a une welure Egale & cobflante, 
pu'squ: les Aftres eux-mcines, quoiqu'syant des 
pc indes regulieres, ont cepencant tous ure 
marche dont les progreſſions varicnt ſans celle 
>” Ia loi cormune qui les Jait dependre les uns 
Aces autres. | 

Non 
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Non ſeuloment les Chinois ont te proſonds 
dans la ſeience ge I mut zue, ils ont encore 
rendu hommove a fa ſub ſimité, en Pappliqu ant 
{pCoto! ment aux cultes re igieux = OX aux cetenio— 
nes 1 les 9 cli sieb hentrent les mines de urs 
anccitt:; ils pretentot it meme qu'il l. Hoi que 
len 8 Mattos = nt! CCS mOTUTS Peres, Cx {ule 
ſente; enges 0 I. nnr de la fage i] pour ter 
des fons reguiers de leurs ee 


De leurs antiques & fi blimes conno: YER 
_ 5 nos ne potledent plus que les monumens 
Q:! Ss]: ur on. (ransmiles: anfhi c{}-i] arrive arent 
enx ce qu e hes avons pu voir chez toutes les 
Notions, Cell que les uns ſe ſont proflernes de— 
vant ces monum ms, fans les compren.\re, & que 
ies autres les ont en. prises; ou pour micux dire, 
ja Nation Chinoiſe a dirigé toutes ſes vues du 
cote de la moge, & your tro d'une ſage admi— 
niſt-atou, mais dont las fruits nes levent pas au 
dellus du bonheur pol. tique. Ses Lettres incenes, 
qui ch.z elle ſou. blent faire la fonction des Dux 
tutElaiies, ont onhlic leur inſtitution primitive, 
& fe lont comme enſevelis dans des recherches 


laborieuſes fur la veracr'e de leur hifloire connue, 


ſir les loix civ ies, fur le _Gotvernement, & 
pr. ncipglement ſur la connoiftance lirerale & ty- 
por: aphique de leurs Livres. 

G 


Ces famenx Noua, qui leur ſont annonces 
CON: renſerm ant toutes les Sie lences, n'cbtion- 


uch. 118 4 ceux ul un reſpeci licrile; & n'en con- 
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naiſlalt plas Tulave, ils les ont remplaces par 
ce'te mul itude efirayante de caracteres, qui tien- 
nent lans done a Vexprethou ſeuſible des ſignes 
& J faits intellestuels obcte fur la terre: mais 
quis born nt aujp nr Phu 2 repreſenter les cho— 
ſc apparentes, ne ſachant plus les appliquer a la 
Nature X aux loix des Ltres; & ſous Ce point de 
vue, ce (ont autant de priſons quiils Glevent a 
eur eln it. Cc} aiuſi que Momme qui derourne 
1:44 10133ot les VeuX de lon Prin. 198, fuk [a tout 
crteunhro; & en vient a rega Je comme fabu— 
u, ce dont il n'a plus l'intelligence & la force 
depphereevoir la rcalite. 


C'eſt nou” cette ruiſon. que Fon ne peut con- 
ſiderer ayer trop de prudenge £0 diſcernement, 
les Triad tions ahsgoriques, mythoiogiques ou 
thCogoniques, tant des Cinndis, que des autres 
Penpics de la Terre, atten Ju que par ignorance 
par precipitation, ils ent tous couſoudu & 
n:£2008 la plüpart de leurs Traditions originel- 
Nes fort ares leur hiſtoire civile & politique, ſoit 
avec leurs loix & leurs uſages conventionneis, 
foit meme gv les idées montiracuſes d'une ima— 
gination grotiere & déréglies ce qui a totale- 
neut deſigure pluſieurs de ces Traditions. 


Cf done par une profonde obſervation de 
ſoi- meme & de toutes les loix des Etres, que 
hon pourra trouver dans le plus grand nombre 
de ces recits, une conſomation Cvidente de ce 
que nous avons dit ci devant; qu'il ctoit necellaire 
que 
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que les Pertus divines ſe manifeſtaſſent, pour 
que Phomme degrade put le regcnerer a leur 
ofpect, & qu'il matifeſt: t a ſon tour la or — 
cu modelle qui Ia charge detre fon ſigne, & de 
porter lon caractere 4500 I'Univers. Avec cette 
Pre *a1ition active & vigilante, on Y rcconnoitra 
ailement que la 8 lupreme na pu d bord 
fe inontrer aux hommes que ſous une fo:te de 
{ib livitiens que puisqu'ils ctwient faits pour 
Unite, cette ſub iviſion doit les tenir dans un 
ph iment inevitable. & quelle doit leur faite fen- 
tir la rigucur dos 8 divins par la [EyCritC 
de la loi qui Paccompagne, laqueiie et deliguce 
dans les traditions & les allegorics de tous les 
Pcuples, par dus traits de violence, de ſurcur, & 
de la juſlice la plus rigoureuſe. 


ais je penx preſenter au Lecteur, un fil de 
plus pour ſe f e daus ce labyrinthe; cell 
de le prev enir que la meme allégorie renſermant 
des vecitès de pluſieurs ordres; il faut ſu vre ges 
veritcs ſelon leur progreſſi lion naturelle; qu'il faut 
d'ahor d chercher dans Paliegorie, le fens le plus 
voilia de la lettre, comme ctent le plus intelli— 
gible & le Plus a notre porte, & Selecver enſuite 
lens qui lui ſuccede immecdiatement: par cette 
zarche attentive & prudcute, on parviens qua à la 
0. e ak du ſens le plus ſublime qwune 
Jradition puiſle rentermer. Si Fon n'oblerve 
poiat cet ordre; ti l'on omet quelque terme de 


la progrethon, & qu on veuilie trop tot en 
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expſiquer les extrẽ mes. Pon n'y ti ouvera que con- 
fuſion, b ſcurité, contra ſictione, parce qu n 
neuligeant un ſens intermediate, on fe (era 
prive u ſe | Oye! qui pu it rendro es 
obj intelligibles. Feflons aux Traditions des 
Hebreux, 
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Des Rapports qui exiſtent entre 
D1tu, 


[Homme & FUniveRs. 


XIII. 


FH: 'EFLQU*AVANTAGFUSFS que ſoient les 
N ugcouvertes que Fon peut faire dans les Li- 
vic fcbreux, ils ne doivent pas Cre Cmployes 
comme preuves demonftratives des verités qui 
cnc ut la nature de homme & fa cot reſpon— 
dancs avec fon Princi pez car ces verités lublittant 
par cli2s-mcmes, le temoignage des Livres ne 


doit jamais leur ſervir que de confirmation. 


D'ailleurs les Livres des Hebreux, vu leut 
rotondeur & la fecondite de la Langue dans 
laquelle ils ont Ete Ecrits, ſe pretent a un ſi grand 


Dnoin- 


= 4 — * — « L . 


— a= 
„ 5 
KS o 
- = * 


a. 


* 


- = cx * 
18 | 


: 8 - 
_ * 
s - 
4 
. "- 
© 


252 F-&8:4-T--4-v 


p:+14bre de ſens, qu'ils font comme un champ 
Ge bataille, ou chaque Varti, chaque Secte trouve 
de quoi Sattayuer & de quoi ſe défendte. 


Voila pourquoi ceux qui, fans autre ſecours 
que las luiuieres vulgaires, plaident pour ou con- 
tre la ſgintrie de ces Livres, ne peuvent ſe con- 
va.ncre ni ſes uns, ni les autres, parce qu'ils ne 
dounent point à leurs opinions une baſe naturelle 
& qui leur foir commune, de facon que tontes 
leurs objections leur ſont reciproquement inſo- 
Ivbles. 


Si les principes qui ont ett expoſcs jusgu'ici, 
ne repoloient pas ſur un appui ſolide, ce f.roit 
peu {aire pour Vavancement de la ſcience, que de 
leur donner pour bale, des Livres do it la fanc- 
tion n'etant pas proeralement établic, laiſſeroient 
touſours des dontes ſur Fatutheuttcite dont ils au— 
roient beſoin pour ctre les garans de Ja verite, 
Mais ayant Ctabli ces principes ſur des fonde- 
meas inchranlables, je me crois autoriſé a mettre 
Cen ulage tout ce qui peut en etendre, On en con- 
firiner la certitue; & les Livres hebreux paroil- 
ſent couvenir à ce but. f 


Les traditions, tant hiſtoriques quialiCgori. 
ques des Hebreux, nous oſfrent les mines vcrites 
que celles des autres Peuples. Elles annoncent 
egalement la degradation de Fhomme; Jus ef— 
forts qu'il doit faire pour effacer ſon ignominie, 
& les ſecours que Pordre ſuprème lui accorde, 
fans 
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ſans relache, afin d'acce!crer ſon retour à la 1n- 
miere. 


On y trouve les mẽmes ſignes des rapport; 
de homme a la Divinite; & de la Terre à toutes 
les Puiſſances fuperienres. On y troute lau eme 
ſubdiviſion de ces Puiſſances relativement à Phom- 
me. Lout y eſt egalement, veng-ance, riguc ur; 
tout n'y pictente que la ſcveritè d'une Juſtice, qui 
ne relache rien de ſes droits. 

Ainſi, quoique ces Traditions n'offrent que 
des objets ſeuſibles & corporels, quoĩqu'elles ne 
moutrent, en quelque forte, que des tũrtur ter- 
reſtres, & qu'clies ne ſemblent prometire a l'e{pe- 
rance, que des biens paſlageis & des ccni en— 
fes temporelics; on doit crouve qu'elles uit le 
meme but, & qu'clles contiennent la meme duce 
wine, que les Traditions mythologiques. 

On le penſera avec d'autant plus de fonde— 
ment, que de nos jours on a decouvert des rap— 
ports frappans entre pluſi. nts perſonnages de la 
Mythologie Egyptienne & ccux des Traditions 
hebraiques, dont celles ci, par conſcquent, ſem- 
bleroient ètre la premicre fititce. Et {i nous 
avons appercu Thiftoire de homme, daus les 
principales Traditions mythologiques, a plus 
forte raiſon, devons-uous la reconnoitre daus 
des faites qui paroitlent avoir été Je type & le 
germe des plus clebres des ces Traditions. 

D'ailleurs, on y vo't rEiinis les faits aux dog 


nes, & Ladlion à la coctine; tandis que dans 


teudes 
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toutes les antres Traditions, ces deux choſes fon 


pre que tor jours [&parces, Les Tradition: My. 


thologiques Egyptiennes & Grecquss ne cunticn- 
nent qu des taits & fort pru de doctrine: les 
Livres theovon;: Joes des Parſis, des Chinois, & 
de tons les Peuples qui, dans un ſens opph le, 
ſe ſont CHaleinent Chigocs de leur ſouche pricni- 
tive, reulerment pun Je doctrine Que de | ne 
parce que tous ces Por! les Otit negiige la veritalie 
{-:ence de homme, qui doit 8'cgarer dans ſes 
ſails, qu: md il ne les regle pas per la moiele & 
qui ne ſe byrne va roralifer que lorsqu'il ne lait 


Ped agir . 


lahomet, qui a été & & pris naiſſance pormi 
les detrendans des Fichrenx, imite leurs Livres en 
cette partie. Dans le Co ran, la doctrine & les 
faits Initoriones y patofiient alternativemeut: cs 
quoique ce Livre, a quelques traks de lumiere 
Jus, ne ſort quinn recuei informe, rempl 6:0 
precepres unputius; quoiqu'il ne ramenc po- 
les EDI a leur vraie nature, & qu'il avil! i; 
les moyens par lengnels la Lag tle ſupreme pic- 
ave leur recouncrati u, il laifle gllez connoit:e 
qu'ii eſt l'enlaut aatuicl de Venſant naturel du 
Judaisme, | 


C'eſt meme par ſon emanation du Judaisme, 
qu'il nous montre plus clairement fon illégitimits; 
parce que les choſes rerlles , & qui tendent à un 
but vrai, fe pere hionnent par le temps, au 0 eu 
de ſe detetiorer; & Plus elles avaucent en age, 


* Ee 
18 


G „% twoeaw © 


„ w 


— 


NATUR EL. — 7 


plus elle: doivent faire C&clater leur bento. or 
grandeur, leur A pRcRe ou pour. mieyus bite, 
leur rapport ave Shs [oi pures & vivantes de 
ty pe piemier, que thus Ie ; Eties loat Charges Ge 
msuifefler chacun dans leur catle. 


Loin que le M.tomisne fe préſente ſous 
cet aip- ct, & qu'il {uit plus parfait que lind 
lieme & que le Judatune, il eit infiniment au de 1 
ſous de Yun & de laute. II n' ui les ferences di- 
vines des Hebreux, ni les ſricnrts maturities 0 lo- 
mat; & $s'ctant ſepare de 1a ſor ce & de Vinte!!i- 
gence, il na pu mettre a4 1% place que les droits 
du gl. ive & le r gue des lens. 

Si les Livres des IIchienug, malgré leurs ex- 
pretiions ovbſcures, melee la fingula.ite, on 
mene Fatrocite Vela pleyurt de leurs Iccit- „ nous 
annoncent d'anttes dibite, d'autres Po uv 


85115 e e les fairs a d dogmes plus re:ut 15 
a notre Etre, & plus „es nous rapp ler 


les . ds: note Princives vis nous pic teu- 
tent des tableaux | us hrt fs d ces que Pham 
INC cherche, CL de CC que Put Gotenir; ceabn, 
ji ces Livies mwatt.ent pas une ſeule Jdole mates 
rielle pasiaute, Cx quels ne nisttent en agtion 92 
des animaux vans, des homes ou des “ ties 
ſupcrieurs, on doit leur donner un T waz 0:11» 
gue parmi tous les L vics traditionnels qui nous 
Jont cone 


Il rfl pas inen nom d'Hebren ( Ghibr ) 
qui loit le veritable type de Fhomme actuel; . 
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ſigniſie paſaat ou poſſuger, pour indi quer a 
homme ce qu et fon ſejour ſur la Terre. 


On trouve en eflet dans ces Livres, des rap» 
ports Evi; dens avec Jes verites les plus profondcs, 
ſoit intellectuelles, foit ſenſibles. 


Les productions univerſelles y ſont reprèſen— 
tces commie ctant le fruit de ces facultés inviil- 
bles qui pꝛecedent tout acte queiconque. Le mot 
Roſth ligniſtant le Principe, la tete, on le {jour 
de la pence, peut ligniſier la penſce meme: 
beretliit, qui eſt le premicr mot du texte hehreu, 
peut donc fe readre auth bien par ces mots, 
Dans la peuſce, que par ceux-ci, Au coum-sute- 
ment, qui ne tombent que fur le temps. Aivfi, 
ſans rejcter cette verſion: Au commencement Diin 
crea, Cc. on ponrroit lire intellectucllement, 
Dans la prafle Dien tra, Ct. & oa y trouve— 
roit une verité de plus. 


Les productions univerſelles y ſont repreſen- 
tees comme Etant le fruit de pluſieurs agens, par 
les expreſlions lin alicres Bara Elohim, les Diaux 
crea: image parlante de la ver:te des choles ple 
mieres, dans laquelle on voit à la fois un ſeul 
fait, & fx ageus concourant a le produirc; 
d' autant que le mot Elohim offre fix lettres dis- 
tinctes dans fa prouvnciation, & qu'il ion porte 
en caractetes dans la verſion grecque de San- 
chouiaton, gquoiquil n'en porte que cing dans 


Fhebreu. 
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C'eſt 7 nag idee ſoible & fin Te que la 
crainte de mettre ies burnes à fa tuute- -puitlan e 
du principe paves ic; ds lu vie, en lui recounbiſ. 
fant des agen ſec 3 qui obe rent pour lui 
les holes periſlabies, & qui les tienneut en action 
pnitant la duce qu'il | Ir pr->critz car cette 
pu:tince Eclate d'autant plus, en ordonnaat des 
1ctultats qui ſoar pone Wellement execnte-, & il 
cit des ocuvres cue {4 grandeut & ſa ſublime fim- 
Plicité ne lui per mettent pas G'exccuter elle meme. 


Cen x qui ont voulu jeter qu ridicule (ur ces 
expreſlions extrabrdinaites, les Diem crea, tout 
ſait que montrer qu'il' avoient peru de conubdil- 
{ince des VC itCs naturelles. 

Ils ent aſlecté de traduire par il fit, le mot 

Wa, qui ſigni ſi⸗ Cgalement i. produit , 4] crea: 
nous laifions pes frompe'; cette exprehhon, 
{ Ve, annonceroit une coctern ts de la maticre 
avec Dieu, qui iPauroit eu davtre otuvre ;; Laire 
que de la modifier, pendant que cette costernité 
n'appartient qu'au Frincipe immatériel de la ma- 
ere. 

Les productions uinmatcrielles font repreſen- 
tees Cans ces Livres, comme feryant de bale c 
de ſiege a 7 ip: it de Dieu, qui ſclon les Tra- 


ductions vulgaires, &oit ports far {re cor; c'rſt. 
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Au lien de Eſyrit de Dieu, les traductions 
auro'ent du dire, action /Condaunte de ces Agens, 
Elium, pre, ofes a la production de ce grand 
oc le; cat dans Vhebreu les noms propres font 
ret & eſſenti-llement conflitatifs, Or le mot 
Ronack, qu'on a taduit par Eſprit, weſt point 
de cette clit; il ne ſigniſie que le ſorfle que 
Vexpiraticn; lors donc qu'on Papplique aux ma- 
nations & sctions ſupcrieures, ce ne peut ctic 
que p21 analogie au ſouffle des veuts, a Lexpi— 
raten des animaux, laquelle dans fa claſſe eſt 
une iorte Oemanationg mais ni dans l'un ni dans 
Pn comple, cette forte d*Emanation ne doit 
rune le num de tre meme qui en ef] le Prin- 
cpr; & i} ne faut point confondre Faction avec 
Vagent, fi Pon veut marcher avec juſt. ſie. 


Ratomblons dons ici les ais fablcaty con- 
tenis us ces trois mots Bereit, Elohim, 
Rong; Pra nous preicate 11 penſce ſuprème 
con aftla production de Univers; le ſecon?, 
le wake des 2gcns, on le plan actif de fon 
exEciinnz le troifleme, le moyen par lequel 
tie ene gtion; ſe realiſes & nous reconnbi- 
frons 145 CE; trois agens un rapport natur el avec 
les trois $-cutcs inteitectuelles dont j'ai ci-devant 
demontre lex itence Cans Phomme, 


Quant an devoloppement ſenſible de ces pro- 
ductions nnivericiles, on voit dans ces Livres 
qu il e pαꝗ par un menen ſeniblable a c 
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que homme emploie pour en do fa vo. 
lone; pu':que, vil ne parle, de que! QUE man 
que ce ſoit, à ceux qu vert 1.5. 0 a, Zir, cette 
volontè demeurera nuile & aus cet. 


En ſio, ces ptoduct' ons nirerſells y font re. 
pretentees comme para nt les can inſericures 
Cavec les eaux ſupëric ure, les tencbtes J'evec 
la lumiere; par h a = tel ell le hut de J ur 
exiſlence, puisque telle ci! leur 10¹5 Pt: au- 
jourd'hni meme, les moir. 5 Ve Catiors (or- 
porelles n'acquierent 12 vie & on Ja cb Hr. nt 
qu en Occupant une Sond interme ti. te e tre! 
tẽneébreux ſèjour de leur format & la nt 
dun deſcend la lumitre &Hnent eie. Vaveru 
ſenſible d'nne plus importante ſeporation, ga 
ete operce par Porigine de PUnivers, qu Cot 
rect for Phowme prevericaturr, ſur touts fa 
poliCrite, & qui pour Cilparo:tre WERE rien 
moins que le concouts & le cou dlement de Face 
tion de tout ce qui a regu Pexitiuoce, 


Ce grand fait eſt meme iniiq'c por le mot 
Arets, Terre, qui ſiguiſie eg galen: ent Fegion, 
Luivert; car il derive du verbe Eetastz, 14 
brije, il a rere, comprime. Vt POn doit au- 
tant moins "a detier de cette ic * que le mot 
Arti x, a conſerve dans la pluport © at langes 
modernes une fimilicede c lente avtc la rollin 


tan“ Pour la Forms que pen 2 ſens. Lale. 
mans; ar * l 2 a terie ru .. i TR * i An 2 
Latin par inverſion, 1: , du is Fang! 
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arriter, hart. Toutes expreſſions on la forme 
& le ſens primit'f ſont ailes a reconnoirte: & 
voila pourquoi la terre eſt appellee le theatre 
d'cxpiation, | 


Les loix de la Phyſique ſont expoſees dans 


ces Livres avec une evtiere juſteſſe; & la diviſion 
ſcuaire, ſous laquelle l Eerivasin préſente ſymbu. 
liquement par des o,, oeuvre de la formstion 
des choſes temporclles, eſt conforme a la Nature. 
Ceſt cette loi manifeſlèe dans Ic app rt du ra- 
von a la circonference, par lequcile I'tcrivain a 
voulu nous apprenvre que c'eſt un nombre de 
ſix actions reunivs qui a concouru a la corporiſa- 
tion matcrielle de! Univers; que ce nombre de 
ſix actions doit par conſsquent ditiger toutes les 
choſes ſenũbles, co:nme il a ditige leur origine; 
qu'il doit ſe faire connoitre non ſculement dans 
Ja direction des corps univerfels &, particulicrs, 
mais nene dans les tenps qui leur font accordes 
pour leur exiſtenge. 


* 
| 


Independamment du rapport metaphyſique 
ſenaire du rayon a la circoniſrence, ces ve. tes 
{font reprelentces dus la partic e ele, ou ſix 
«fires planstaires ↄgiſſint of fe meuvent ſous Pocil 
d'un ſeptieme aſtre qui eſt leur chef & leur do- 
minateur. 

Elles le font matcriellement dans irs ſix puiſ- 
ſances ſimyles de a meclianique. auß event de 
mobiles ſondamentaux a tous les meuvencns des 
cor s. 


MW Mx 7 . TRL 


— . — for 


. © 


NATURES T 26r 


Fil-s le ſont temporelſement & intellectuel- 
lement dens Ja muſique, qui ne peut avoir de 
mouvement flier; fans que ſa marche ſoit ſe- 
Nairc; cr, go que nous en 'appercevions ſenſible- 
nent qu? SW - quia entre la dominante & la toni 
q 5 i nn e! Pas moins vrai que Cette quinte 
rellire deux tierces très.diſtinctes. 


En ſin, elles le ſont corporellement dans les 
fix g'obil-s lympliatiques & blancs, qui, felon 
les hyſiologiſles, conſtituent chaque . 
rouge de notre ſaug. 


Les Pevp'es de Orient, par lesquels toutes 
les Sci-nces te font communiquCes dans PUnivers, 
nous Oſffent des faits qui viennent à Pappui da 
Principe que nous avancons: dans tontes leurs 
me ſures de temps, dans toutes leurs perioces, ils 
procedent par le nombre fix, on par ſes multi- 
ples; & la fameuſe periode de fix cens ans, con- 
nue de toute autiquité par ces Nations primitives, 
eſt au d. ſus de toutes les pcriodes dont les Aflro- 
nomes ont ſait enſuite la découverte & emploi 
en difiirens lieux de la Terre. 


Fnfin, les Peuples de Amerique avoient la 
perſuaſion que Univers avo't 6:8 forine par ſix 
hommes, qui, avant qu il y ent une terre, ctoient 
portes dans Vairan gre ſes vents. D'on Von peut 
infcrer que des rapports auſſi exact, connus de 
ces Nations fi eloiguérs & ſi ctrangetes les unes 
aux a'itres, wauroient pas leu, ſi en fuivant te 
diviſion ſenaire de la circonterence par le rayon, 
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ciles n'avofent ſuivi la vraie meſure naturelle des 

ches c16% 5, H on peut ECgaiement conclure 

que Ver van jichreu ne nous a rien trausmis 

d'i nagihnarre, en now rep! elentont la formation 
© *Uuvers par les ivix de ce meme nombre. 


Ce nombre de ſix jours, qui ne peut tre que 
YO! >! UC, wisqus Dien ag fuut alt ſoinnct dt 
Fate, ne connoi por! Jo tempsz pinsque nos 
Jour: temphrels ne le Jorweut que par ITS LEO 
tion da Soleil. & que felon Viititocien meme, 
le Soleil ne ut N que le quatt ice jour; ce 
nombre, d 5 je, wuonce par fa d viſion cn deux 
ternbires, 140 Oi Gen & de reaction nocelſaire 
par!“ viſtence E 14 prod. tron dcs Et: es, corpo- 
rels; & ce noinbre oft oblerve par TEcrivain 
Hoi'ren, 

Cur i] repreſunte la terre, & tout ce qui tient 

a elle, comme! premier terna're; L c'eſt 
au tue eme jour gue totes ces choles fe trou- 
vent 1 r mcs; & il repreſent? les altres, & tout 
cc qui ne tient pas eſleutiell ment a la terte, 
comme le ſccondternaire doininant & reactions 
naut fiir 1c P' C1NICL» 


Ce well que dans ce ſecond trramire, que 
tout Ftre ayant vie prend na.fſagce, & il n'eſt 
5 indiffcrent de remarquer que Je Soleil & la 
T1 ere rempß ſſent alors 2 fonctions le:nblables 
ace 5 que nous leur voyons faire aujom d hui; 
ui ze ceſt par la chal-or de ce Soleil agillant 
au quatrieme jzur fur la Terre tormee le troi- 
fcme, 
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fieme, que tous les animauv recorent Fexillence: 


loi qui le repete dans la reproduction de toutes 


les eſpeces, par la jonction du male & de la fe- 
melle. 


Ici la Phy que nous artète. Nous preſentons 
Ja production Ge PUnivers comme sctant laite 
ſans temps, & !e globe terreſire off. e des traces 
apparentes d'une iormation lente & ſucceſiive; 
nu; pectentons la naiilance de Univers comme 
un ſcul fait, C la ſurface de la terre c comperte 
de nombre de ſubſtances qui ſembleut 3p pu 
naitre & te conſolider qu'a la ſuite de pluſicurs 
fiecles; enfin, la chronologie des Livres he ux 
donne au moude une ant quitt muiacte, com— 
Farce a celle que paroiſſent lui ottribuer les ob- 
ſervations faites ſur la Nature. Il faut exanincr 
ces dithcultes, 

Les Obſ-rv;*eurs de la Nature enfeicnent 
qu'une chaleur li extreme a a:compogne Vorigine 
des choſes, que PUniyers a &s long temps inha- 
bitable apres le moment de fa naiſtance. 


Nous leur deman lerons d aberd fi leur poaſce 
ne répugne pas à cette progtellion tardi.e, A 
cette ſuſpenſion dans Pexcecution- des ©2u res 
d'une main puiſſante, qui par ſa nature n+ put 
etre un inſtant ſans ag'r; nous leur d nendetons 
en meme temps quel but, quel 65/4t rewp! re 
cet intervalie qu'ils veulent ade e tte Pole 
gine des choſes & leur formation; que ie 2oltin; 
tion ils ſuppoſeront à un monde jans IIab an 
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car nous montter des ocu-res fans but, fans ob- 
wt; e (t no1s pein, ire dans fon auteur, un Etre 
de pourvu de (ag elit; & ce {oroit abuſer de la tai— 
fon que de fem; pluyer a nous anncucer dis tel 


Etre. 


lis n'ont enfants ces femmes, quien her 
yaut ſur les ſais fecandaire s qr le trrouveut 1 
Jenrs yeux, tels que la rerod flor actue!le des 
Frres particulicrs, qui ne Foprre que dess des 
cthces de temps pro; ortionncls à leur c. AH, & 
tele qe les (ccm ec los diſlerentes conc hes de 
ſubſtances Minera'-s, qui ne Saccunuicut plus 


qu A la! longucur des ſi cles. 


Ces comp argiſoms les ont trompes; ils mont 
as diſtinguc * „ite tecouds, Oe igits Pen niers, 
© product.ons ! wiel ie. res & pa. uves, ves Pi On 
duct ons primvrdiu.cs inues par une vivaute ac- 
tivité. 
Ceſt une loi chuſtante que plus les Etres ſont 
rapproches du einige primitit, plus leur force 
genctatrice eſti puiſlente; & cette puiſſance ſe 
monte non ten}. men: dans lus quolite de la pro- 
duction, mais aufti dans la celirite avec laquelle 
elle ef! engendree; parce que le Priccipe primi- 
tif Etant independ at du temps, les Itres ue peu- 
vent »'&lever vers lui, fans jouir, ſelon leur me— 
ſure & leur nombre, de (es droits & de ſes ver- 
tut. Et fi bon en vent trouver la preuve dans 
homme mene, il ſuffit de comparer la lenteur 
de fes inouvenens ſeuſiblas & -or;orels, avec la 


props 


PR — — wed 
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promptitude de ſon Etre intell-Auel. qui ne con- 
noit ni t. mpo, ni eſpace, & qui ſe trausporte ſur 
le « amp en penjce dais ies lieux les {lus cloi- 
gncꝰ. 

Mais ſans ſortir de la claſſe phyſique, re- 
mar juons que plus la croiflence des Eres eſt 
lente, plus le germe qui les produit eſt groſſicr. 
C'c!t pour cela que les germes de tous les tres 
pa tiers de la Nature ſont corporels & vilihles, 
atten du que leurs productions ne fe forment que 
rar une ny de temps. Mais ia creation g&uc- 
rale d ant le fruit d'un Principe & d'un germe qui 
ne fort point corporels, mais qui ſont inviſihles, 
comme les mobiles interievrs qui nous din igeut 
dans tine nos aces, cette creation gencrale doit 
dre nce fans temps. 


On ne r:iera donc pas que les Principes qui 
ont ;-rotuit la Terre & PUnivers materiel. ne 
{rent fupcricurs aux principes terrefices qui ont 
e:fenTre | es nimaux & les plautes En outre, 
les animaux & les vegttavx ont du avoir dans 
Forigine une force, unc vie ſu pet icures a celles 
dent ils jouiſſent aujourd'hui, pui»que la Nature 
alicre, comme toutes les choſes corruptibles; 
Par ce ehen les animaux & les vegctaux actuels 
pete We. etre regardes comme US fruits ſecon— 
Canes 1: /ativernent aux anciens, & a ceux que la 
terre priincipe a engendre par la chalenr immenſe 
de lea Len central, de meme aue ces derniers 
tant echudaires par rapport aux ſoutces inviſi— 
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bles & ſuperieures qui ont couſtitus Ja Nature 
uni eriiile. 


Dens Fordre phy me actuel, nons pouvont 
0:1. 19 at tiouver des preuges de cette veritE: 
tout Ao Gant | condaite, les difle. ences entre les 
1. actions & leur Pi rincipe, quoique bien c:1- 
ta nes, fon! t. op peu ſenſibles pour trouver place 
dans dev demon trations riguurenſes; & daitlcurs, 
quand ces repio unions arrivent à leur dernier 
terme, clles re prenne at le ſens inverſe des pro- 
duct ons primitives. parce que le cercle doi fe 
feimer. elk pr cela que le ver Etant tombe 
dans tat de eee en ſort avec l'ëclat du 
papillos, den ilofvent fortir de nouveaux vers; 
& c'eſt pour cee que tous les mortels, en sen- 
gl-+.triſaut dans les ſombres horreurs de la terre, 
tonelleut de plus pres aux rayons purs de la lu- 
mi-re, que lors qu'ils erroient ſur cette ſurface, 


Mats ſi nous n'avons pas des preuves acluel- 
les & aclives de la différence des $ Principes pre- 
niiers & ſccouds, nous cu avons au moins d'ana- 
logie. Premierement, dans pluſieurs Expt: en- 
ces ronifes à la diſpoſition de ceux qui ſachant 
degager plus ou moins le ien principe, operent 
des vegetsmons 1N2t- ielles en un te.. 5 plus c Curt 

e celui qu'emploie la Nature pour la r pro— 
duction des ſiennes. Secondement, Cons la nu— 
bilité ji CCOCE des animaux qui habitent les cli- 
mat, voiſins de Iiquat cur; cuſia, dans Paltora- 
tion que la Nature Epriguve a meſure qu'elle 
S ClUis 
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scboigne de Vepoque de fa formation , pnisque 
par 1:5 os enormes & les vegetaux pet: ifies qui 
non reſient de ces temps auciens, il eſt contlant 
que les pren\'eres productions ont du tte beau- 
c01 plus ſortes, plus vigoureuſes que celles de 
nos jours, & que meine par Pepuilement de la 
Nature, pluſieurs eſpeces, foit aquatiques , ſoit 
terreſtrcs, le font perdues, 


S'il eſt Evident que dans tous les genres, les 
Principes ſecondaires font infericurs aux Vriaci- 
pes primi e, pourquoi done les aſſimiler? pour- 
quoi VO amr Cgaler des Agens ſi :ſproportion- 
nis: & ceux qu prononcent d'apre> de ſembla- 
bi « caleuls, ne ſont-ils pas expoſcs a de faux re- 
{tiltats ? | 

La Jentear des reprodutions journalieres de 
la Nature ne doit donc rien faire contre l'activité 
ces à gens qui out dirige origine des choſes & 
toutes les productions primordiales. 

Quand les Obiervatenrs veulent conſidérer 
Tongue de ces ſubſſances calcaires qu'ils apper- 
coiy ut lar toute la fa face de la terre, elles pre- 
lentent deux diſlicultes; Pune relative à leur 
enorme multitude, & Pautre aux en ps qui Ont 
ec nEeotlaires pour les contolider & les convertir 
cen picrres. 
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Mis la meme ductäne de ceotte ge 
leur centrale, ne fliſoit ee pus pour C ſoudre 


. 


ces q ſlians, f-ns recur a des explication qui 
contraticnt Jidée naturelle que nous sven; de 
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P-Fvite du grand Etre, & qui ne peuvent Ctre 
avunces de la raiſon, parce qu'elies ur lui preſene 
teat que des ouvrages ſans but & fans objet? 


Sa s doute, la chaleur centrale a cte plus 
grande qu'c ic vc Fei aujourd'hui; ma's :1 ne faut 
pas cryiie quelle Tait ere au point ſe 1-19 la 
terre inhahitable; ce qui contrediro. ia tagelle 
de |» Nature & Pohj.t de ſon exifteoc:. I lutſfit 
qu'elle Vait et aflcz pour donner ſubitet ent uail- 
ſence aux productions primitives, qui a Jour tour 
Panront pu donner a de nombreuſes prod ct ons 
ſecondaires, dans un temps plus court zu n'en 
faut aujourd'hui pour lis memes faits. 


C.ſt cette chaleur qui @ pu promptement con- 
ſolider les mineraux, vitrifie. les granits, les greis, 
les jaspes, le porphyre, le ros vif, les quartz; 
en un 1NO*, operer toutes les vitrification: jui 
compol t le formmet des montagaes & la plupart 
des rorherg. Ct cette chalcur qui a pu caicin? 
92111 rapide ment cette multitude de coquillages. 
d'. int téſulté les marbres, les ſpatlis, les craies, 
les la elites, & toutes les productions qui peu— 
vent ſe convertir cn chatx, C'clt cette mèeme 
chelcur qui auroit pu lier a des ſubſtances argil- 
teaſes, & a des terres caluaines, ces enormes bancs 
de coguilles entieres & parfaitemeut conſerves, 
qui fe rencontrent dans pluſieuts lieux de la 
Terre. | 

Dailleurs on ne peut ſe diſpenſer de recon- 
noitre Egalement Vaction de eau dans ces grands 
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Evenemens: tout nous ennonce qu'elle y a g 
avec autant de purtjance que le ſer 3 car elle con— 
ſolide encore tous lis jours des bafalies, des laver, 
& autant de ſubſtances vitriſtables, metalliques 
& calcaires quꝰe le en diſſhut, comme le feu en 
diviſe autant qu'il en ce ſolide & qu'il en vite fie. 
Eufin, © Paction du feu ſe demuntre encore lons 
nos yeux, en nous oflrant des volcans jusqu au 
milien des mers, celle Ce Teau nei pas moins 
ſeuſihle, en ce qu'elle opere jou neilement des 
Ccoinpolitions & des recompolitions teirelires, 
Car ce ve {eroit pas avoir la premiere idce de la 
Nature, que de croire que le fcu y puiſſe agir 
fans Jeau, & l'eau ſans le feu, puisqu'ils font tore 
jours con teuus Pun dars Parre, & que fans leur 
combinaiſon inconnne aux hommes, la Nature 
meme ne feroit point, & rien en elle mautolt 
de ſorme. 


Si nous ſommes convaincus que le fey a dei 
dans les premiers temps de Pexploſion des chocs 
avec inſiniment plus d'activité qu'il ue le fait au- 
jourd'hui, & que cette diction de chaten 
foit lu cauſe de la ſtétil'tè actnolls des Polcs, & 
de la perte de pluſicurs eſpeces d'-uinan etes- 
tas, naus devons porter de fen |: mee juice 
ment; d'antant que nous la voyons lenſtnent 
qdiuiuhμ,fnſur la torre, & que Jon a auſüi des pecu- 
vec. qu des eſpeces d' iniinaux aquatiques tc lont 
de. xruites. 
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Euſin, la terre elleemeème eut fon action 3 
rempli- 5 ces premiers tempa; & cette aciion 
eut auſli plus dintenſttè quiclie n'en peut avoir 
auſourd hu u: Car {1 le fen ef} le commencement 
& la fin de Element, ſi Pear eflt le comme ne. 
ment & la lin de la corporiiation, la terre wi le 
COMMENCEmm ut © l 2 fra de la Joime, 


Les fore de ces Elen ens fe balincent dane 
Pune par bau: re; & ci quand ils ccfleront d'cire 
en (qailibre que PUnivers cclicra d'cxiller. 

Diſons, en paliznt, que le ſeu étant le com: 
menceiment & la fin de Felcment, tout annvace 
que le feu terminera Fextflence de FUnivers, 
comme c'elt lui qui la coimmencce: & voirci la 
marche de cet agent, a la fois createur & veſtroc- 
tif, La terre Yaſllaillc depuis fon origine vers 
ſon feu central pour &y reunirz le ciel des Ula- 


netes la ſuit pour sy 1Gu:ir 2555 elle. Nou 


nous en appercevons peu corporcllement, _ 
que Patmuſphere elt emports avec toute la ma- 
chine; mais tun ce s maſles le rapprocheraut du 
feu central, plus eau fe dili 123 a la fin il ne 
reſtora Que la maſſe de ſel. Alors 25 2 rincipes ö 
ignés. renfermes dans ceite maſſe de ict, fer- 
mentant fur dur nictues, Pembraicront, & la tia- 


TY > 


verſeront pour rejuiadre leur ſcu principe. 


Si la puiſlance de l'eau & celle de la 1c: #4 out 
EE antreio!s pus grandes qu'elle“ 116 ts {ct £1 
jourhu!, nous avens en elles un ionen ra Shs 1 
GexpUguer 423 aneicus & prodigictx rheucme- 
: nes 
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aes terreſtres, ainſi que les celebres cataſt © is 
de la Nature: laus Comprter un quarticeme Agent 
plus acti! encore que le feu, cu & la err, c. 
dont nous aurons occaſion de parler vans u!1 14 
ment, lorsque nous jetterons un coup dci! ſuc 
la principale de ces cataſtrophes, 


Enfin, ſi Von vent relfléchir a ces conſolida- 
tions ſubites que des ſubſtances terreſtres recoivent 
tous les jours par la propricte des caux de quelques 
foutaines, ou meme por les manipulations des 
fi lis qui favent ditiger les forces de la Nature, 
on ne * a plus tonne que les E!Emens piiminfs 
aient pu cperer les memes réſultats, & il {ora in- 
uti! ge reculer, autant qu'on Ia fait, e poque 


& I 01 ine du monde, pour Cclaircir les diflicul- 
tes qui, nous P clente. 


Les livres he breux nous par lent q un ſeptieme 
jour, ou du ſabbat, qui termina Oeuvre de la 
creaiion, Ce mot Sabbat, que Pon a traduit par 
Renar, annonce ſerlonient que le nombre de 
en vers ctoit complet; & il indique ſi peu une 
cellation, un néant C'atlion dans la Ntvinite, 
qu'il 1 ecrit qu'elle ſaucliſu ee meme jour? ce 
qui ligniſte qu'elle attacha a Fexiſionce de Uni- 
vers, des vertus ſu périomco celle qui Pavoi.nt 
a puisque celles- ci ntoient pas ii. 


Si ce n*ctoit point abuf. ＋ des privi! gr 3 Ge IE! 

ſcience ciymol gique on pourtoit trieswver au 

mot 10! on Shebet o Sohofth, un ſens d'une grun 
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ragte: I fff afis, il Seft poſe. Alors ce feroit 
direc jue Dieu, au ſeptieme jour, ſe poſa , vint 
hin: * , viat Etablir ſon ſire dans tous ſes ouura- 
ger. Rapports ſacrés, & Gas de Factivire uni 
verſelle du grand Etre, mais qui ne peuvent (tre 
pre: entes d'une manicre poſitive, atten . ſu qu'its 
ſou!lciroiont quelques conteſlations ꝙ après la let. 
tre du texte, quoiqu'ils ſoient juſtifies par les plus 
pures lumicres de Vintelligence. 


Il wen eſt pas moins vrai qu'a ce ſeptieme jour 
la Sageſl- ſupreme preſenta a Phomme des objects 
plus relatifs a fon Etre, que ne Pavoient ce tous 
tes les verir:s ſeunires; car il eſt bon d'obſerver 
que Phomme recut la naillance temporelie, apres 
tous les Etres de la Creation , & qwainſi il ctoit 
plus rapprochs de ces Vertut ſaintes & lepte- 
naires, qui devoient en conlolider Pexittencc. 


Auſſi, on voit dans les Livres hébreux, la di- 
onite de homme, qui a ſeul fur tous les Etres 
le droit ſublime &'C:re produit par la Divinite 
meme, & {lon le texte, en image de Diez, Cell 
a- dire, conic en Etant Pexpreſlion & le fagne: 
rappoits vivans & ectifs, que les T raducter 
e. foiblement renuas par ces mots, a image & 
4 la refſemliance de Dieu, mais que Pai indique; 
dans le comm: acement de cet Eerit, & qui trou- 
vent ici une hcurcule confirmation. 


Ou y v Hit e Roy” place dans un lieu de 
delice 128 pre Es de 1a Vie mm. mes 0 chuloicn gi 
gualre /(euvri, Keen regu Carte dsleuſe que 
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celle de Lapprocher de la ſcience du bien & d 
mal, qui 15 trouvgit avec lui Cans cette ENCE, 
comme avjourd 1:1 elle hahite encore avec now, 
On le voit etabli par Auteur des choſes ſur tous 
les onvrages de ſes moins, pre,ole pour les com— 
meander & les founettre « fon .en.pires & l'un 
ne pent plus donter que homme dans fa dent a- 
dation mème, ne manifeſſe cette loi gloricuſe, 
portee xeluſive ment ea fa faveur; puisqu'il ofire 
encore fur fon corps la baſe ſenſihle de toutes les 
mehmes; puisque, malgré ſon ignominie & la 
{u!b!cil-, il ne ceſſe de travailler a $alltjcttir toute 
la Nature. 


Mais on y volt auſſil'homme depouille ignomi- 
nieviemcnt de cet empire & n'en conſetvant aus 
j-urd hui que la figure la plus imparfaite, com- 
me ayant fait alliance avec Ii!lufioa & Prrevrs 
car le mot hehren wha Naſh, dont ci tire celui 
de ſerpent, ſigniſie preſlige, enchantement. 


Et m£tme le ſerpent, cet animal fi diſpro- 
potionne, cet Etre fans aucune armure cor po- 
relle, fans Ecailles, fans pluines, ſans poil, ſons 
pieds, lans mains, fans nogeoires; ayant toute 
ja force dans ſa gucule, force qui n'eſt que ve- 
nin, mort, corruption; le ſerpent, dis. je, porte 
avec lui des ſignes phyſiques & arnalopres a 'a f- 
dition dont la penſee de hhomut eft ſnecptible, 
proves cet animal a ſcul, {-AC12)2 tous les gutes, 
la propriete de former evec ſyn corps un cercle 
pattait, & de nous preſenter por. la, ious unt ap- 
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parence reguiiere, la forme & la baſe de tons le; 
obj ts ſen ſibles & compole-; C'eſt. a. dire, de fixer 
nos yeux fur la matiere & liiluſion; enfin, en 
formant un cercle vuide, ou Fon ne voit point 
de centre, il a la propristè de nous faire perdre 
de vue le Principe ſimple de qui tout deſcend, & 
ſans lequel rien rexitie. I n'eſt done pas Etone 
nant qu'on ait 2ypercy tant d'antipathie entre 


homme & le ſerpent, puisque homme, au 


contraire, tient au centre par la proportion de fa 
forme an lieu que le ſerpent noſſre fur la ſienne 
que la circonference ou le neant. Qu'on ne 
prenne point ceci pour un jeu d'imagination ;z des 
veritcs importantes ſont ecnveleppces ſous ces raps 


ports. Et c'eſt-la que Von trouveroit 2 $Sinſiruire_ 


des relations metaphyſiques qui ont exiſte autre fois 
entre homme, la femme & le ſerpent; & qui 
ſe maniſeſtent matcriellement entreux avjuurd? 
hui, dans toute la rEgularits des nombres. 


On voit dans ces Livres, les douloureuſes h- 
nitions 5trachees à Ferreur criminelle de homme. 
En cherchant la lumiere dans un autre Principe 
que dans celui ſeul qui la poſſede, il perdit de 
vue jusqu'au moindre de ſes rayons, comme tus 
ceux qui depuis ont cherche leur inſtruction & 
leur ſcience ailleurs que dans les principes im me— 
tEriels de toutes les clafles, fe font rendns Cen. 
gers a Vintelligence ; & ceſt la cette nuditè qu: it 
rongir homme apres fon crime, & qui 1ctient 
de meme toute fa poſterite dans Vopprobre, 
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juzqu'a ce qu'elle ait recouvre ſes premier 
uitemens, | 


„Car la nudite que les Livres hebrevux lui at. 
tribuent avant fon crime, & dont il eſt dit qu'il 
ne rouziſloit point, preſente une autre verité. 
Le mot g/oroum., ud; vient de la racine arabe 
ghorom, qui ſigniſie, un os depoville de chair; 
or lg eſt le {ymbol- ſenſible du mot force, vertu, 
Piisque Vos eſt la force & le ſoutien uu corps. 
Dun antre core, ce mot or remonte par le mot 
tum des Latins, jusqu'a la racine hebraique 
ghatzam, qui ſign fie une force, une vertu. 
Ainſi done, nous preſenter homme premier 
dans un erat de nudité, c'eſt nous dire qu'il eEtoit 
un Etre immateriel, une vertu, une force, une 
pr:i/Jance denuee de chair, ou ſans corps de ma- 
tiere. © | 


„Cela paroit d'autant plus vrai, que dans le 
paſlage ſuivant, Phomme eſt «nnonce comme ne 
rougiiſant point de cette nudité; & en effet, puis- 
gue la confoſion N la pudeur, ne tient 
qwaux ſens charaels, ſi Thomine, quoique pur 
& E.laire, n'Eprouvoit alors par fa nudite, ni la 
hone, ni aucune des impreſſions de la pudeur, 
eſt une preuve Eyidente qu'il n avoit point de 
leus charnels.“ 
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XIV. 
Si les Livres hehreux enſeignent [horrible d- 
gradation de Phomme, coniirmee par note cat 
actucl, ils annoncent encore plus clajrem: nt les 


differeas fecours qui lui ſout accordòès pour fa t 


cucration, & dont ona vu la nc allite, ſondce 


far le lien indiſlolubie du clot Cin avec fon 


image, & ſur Pan: ITY dont i cf! nl aſe pour 
homme, qui elt I'cxtrait de loa cilence & de 
ſes verius, 


Ceſi pour cela qu au milieu de tous les ficaux 

ui ont ſuivi les differentes prevarications de la 
poſteritè de Phomme, & que la Nature a pu reſ- 
ſentir jusques dans tes Principes fondamentaux, 
les Livres hebreux qui en oat conicrve les recits, 
pretentent des vertus puiſſantes, miſes en action 
ſucceſſiwement pour reparer les deſordres; on y 
voit a dificrentes Epoques, des Ettes virtuels, 
dont les uns agiſſent fur l'eau, les autres ſur le 
feu, d'autres fur la terre, & qui répetent dans 
ces re generations particulieres, ce qui sctoit 
alle lors de la regeneration primitive, on avant 
de rehabiliter Phomme, il falloit rEtablir ſon do- 
maine. | 
Le premier exemple que les Traditions he- 
braiques nous offrent de ces veritcs, ef} le rnit 


des prevarications anciennes, on les Nations en- 


tieres des premiers temps ſont preſentces comm? 
livrees a Tempire des fens ma'cticls. au point 
d'avoir corrompu toutes IN voies de In Nature. & 

d'avoir 
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4 


d'avoir merits d etre un’ ent de l'eau. 
C'eſt nie temps Je tabicau d. us yens que 

la „ tir fre emplsya alors pour cunfreer 
lui i, terer en Py le aux ut tus de Phomme iutte, 


& a les de ron les Eires dt la creation; 


Fins N . ence enctule des etimes de Phone 


me {wr 1 © nent ge Pray pars it ctOBLAaMe, pins 
on eit 3 de eo nvenir qu n'y a que Ja rate 
deur d. qui pul le rE{oudte ec Pi ON tne 
Sa bab h ne has cl un téemwignsge venue 
de l'cten tees droits; car ſi 'on ne net g int 
de teime a is bertut, ui par conlequent a * {: viis 


qui en $04.1 tt ECOL, ne, on nen doit fa met— 
tie à fer prove ricativns, ni aux ſuites qui Covent 
natu-- llement les accompagner. 


De meine que Þ wy 2vme peut exercer Jempire 
de ces Grits leg: times, & obte nir de la Nature 
entiere les Warn- 96. — a un Couverain; de 
meme il peut mu 4c les ſigres d un ter. a gun 
rebelle, & attirer fur lui la rigutur de toutes les 
Puiflances qu'il auroit voulu uſurper. 


Qu'on ne Herréte done point exclulivement 
aux crimes charnels des premieres Poflerités de 
Phomme. ſi Fon veut decouvrir la vraie cauſèe du 
déluge: il y a une trop grande diſproportion en- 
tre influence de ces ſortes d'excès fur la diſſolu- 
tion des corps, & ce phenomene deſſructif que 
PEcrivain nous peifit comme produit par le con- 
cours de la Nature entiere: le déperiſſoment cor- 
porel de Findividu qui „ abondonne a ces exces, 

8 3 Etant 
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Etant [a punition naturelle, la juſtice ſuperieurs 
ſe trouve {nisfaite, ſans qu“ le ait beſoin d'eren- 
dre l'action des Elémens brimitifs univerlels, 


II fau done almeirce que ces premieres Pos. 
teErites out p. ſe livrer a des Eparcmens plus con- 
ſiderables, & à des actes criminels aſſes pu'ilans 
pour attirer ſur elles des fleaux fans bornes & tans 
meſure. Si le premier crime de homme i'afJu- 
jettit aux Elemens, & le plongea dens P'immenſo 
region des actions ſenſibles & contuſes, quelle 
erreur y auroit-il a croire que par de ſemblable 
crimes, il eſit pu Sexpoler de nouveau a la fur 
reur de ces clemens ? 

La ſeule difference qu'il faut obſerver, c'eſt 
que homme primitił; n'crant paz Cncore wate— 
rialiſè lors de lon premier crime, teſſentit Vaction 
du Principe meme des elemens; an lieu que dans 
les prevarications de ſa poſtérité; tes Clemens 
n ont pu overer fur homme que par leur action 
grofſiere. parce qu'il eſt lui unde corpotiſe grol- 
ſie ement. Or, dap &s tontes les notions phy- 
$3ques qui ont ets preſentèes dans cet Ecrit, on 
doit ſavoir que la premiere appatence de la cor— 
poriſation des choſes groſſietes & ſeuſibles, C'eſt 
Peau. ogg 

Ce ijeau extraordinaire doit ceſſer de parot- 
tre impoſlibie, des qu'il welt pas unpollible a 
Phomme de Oy expoſer; & fi los hommies oat en 
eux le droit de pouvoir provoquer la juſtic de 
diſlorentes manieres, elle doit Ce tuffi touſouts 

prets 
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prete a laiſſer tomber ſur cux Veſpece de puTi-ion 
Cr: f vel; ce de leur crime les rend enn bles; 
car la otbilitè du crime ne dot pas air au cla 
d {4 9901hbilne oe la punition, ious quoi la verité 
ſeroit en Janger. 

Remarquons, en prenant toujours le phyſi- 
que ({cnttvle pour guide, aue dans les ind vides 
ids, ia Pius rande 4 TIX relcenrte des { Uh * 
faiſant | atir ves bo tiers de la ve, tlic o dd lui- 
vre 416K E20012E Pom iionmme gentta: && 
qu le cri nes intel ctu gts Net Ones u ze 021,031. 
gner ces c arte, & atcire! ies grandes e. ak pes 
doivent avoir par Ago ls nieme der; uu 
Fon pourr it zv ce Paiconiop fe procurer - quel 
ques ecla. re C mens fur 13 ze du Monde, © tur 
Vepoque du De! ge, 


C--ſt en vain que les Ob ſervateurs ont attaque 
la realite de ce Deine, par Pinputtibilits hey 
a 94 t \ 


ait fur la terre, ſelon leur calculi, un 0 


d'cau ſufliſaut pour couvrir toute fa fe 


pour sclever jusqu'aux pius hates mon 

Ces objections wont pour baſe que le dé. ut 
teilipence des . & les exreurs que. 
ſyſtemes philoſophiques ont sf and fir la 11a: 
ture de la Maticre;z en ne lui recunnc: {ant pas 
d'autre Principe qu'elle mèins. 


En effet, le mot hebreu pane arnbbort, quoie 
que ſi bean, catarafis. felon l. letire, wf. it 
pas, ſuivant les memes Iuterprestateurs, un dg ive 
du verbe 225 rabab, ou 131 raba, qui vcut due, 
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11 e, muliiplif? Alors le texte preſente Vides 
naturc le dune action plus ctendue dans l' Agent 
qui pr Gut can, & nujivm at celſe du {;mple 
E a une eau auparavent cxiſlante ; parce 
qualors il y a toit feulenient union, aggregation, 
& Ton ne verroit point Yate d'un Etre vivaut qui 
crce, & qui multiple. 


O ne ſavroit conteſter, ſuivant ce principe, 
la poliibilite des grandes « revolutions de la Nature, 
en dun clenent fur Pautrez & par conſeguent 
le !ieaux univertels qui pruvent tember ſor des 
Regius, fur des Peuples, ſur la Terre entierc. 


Car i] fant ©'f con: mencer parnicr Pexiſſence 
du Nine lu og ne, pitt qu”! reft que 1: 1Etnl- 
tit 2Loreai de „tion vivante & combinde des 
—— FR 
EE nete, 1 ks „ mhatteut & le furmoutont al- 
foLAOAalHGyTRATCNAT d. ns lun enge eit 14 OC montteſtent 
Is uns envi rs les aces, la vie & les loix gui IS 


ont r gucs des Ui] -nccs ſup.Cul.s. 


Le, E ont ire conteſté 
Pexitic:; > Ct e Arche ©C bre, bcte Par 'or— 
dr "for 10 ne , pour conlerver Un eton de la 
race Re ane. Quelle qu'ait & cette Arche, 
che elle rewiestentoit Univers, elle a dn 
cum, * ul renfermer, lvit en wvature, fort en 
gle e, tou Agens & tOutes les ſacultés qui 

0151 t; & ſi ces hoſes peru {ſent inexpli- 
MI 8 2 4 15 omme qui marche ſans {a loi, elles no 
us pour celui qui la Counvit, & ken 4 
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Da . i doit avoir de fa grandeur & des droits 
d. in Eire. 


ons que comme le premier germ UlUl- 
fer © ei fog, PArche etoit portt fur les eaux; 
que eum, 10. elle jurnageoit ſur le chaos & 
ſu 1 3 terreſt e. pour lui rendre au temps 
preici'ty !- vie dont i tot pie; & que come 
me ce gere virtftant, elle contenoit un Age nt 
pur, un: urce vivante de j ce & de ſainters 'Cs 
dans ENS les rom . 1 naitre N 1100 


Ver enccne d . es traces de Je ur P 4 enloang, 

Je 2 sin. diſgenf. x ,-» a» A 4h! CiiCy 
d les W. A jeter les yeux fur les 
1 ain e Ms chi 3 „ y verront que „le carac- 
„tee d Har 4 ! comnmoſe de la figure 
„de tai vun, Ge velie te bnviche & du chiilre hut, 
eren = 1 faire ailullon atl nombre des perſon- 
„nen Stelen Gans V'Arche. On trouve encore 
„le dex Caracicres uit & baurne avec coal Year, 
„bout exprimer navigation hcurcuſ. Si c'eſt 


un b. Zz ard, il Saccorde bien avec le _ 


Portons un inſtant nos regards fur ces veſlie 
2 * 11 »onfus, 6 variss, de inonddtion generals 
& dg boul- verſ merit univerl), dont les lignes 
1118 fur cette ſur face terrcilre, atteſient par- 
tout la c: riit::de, Dans le point de Pliyſi que que 
fai deja traité, relativemeat a origine de l'Uni- 
vers, iv n'a eu En Vie que les rc iN tats reguliers 
9 1 Pal Hillent avoir du a c H²⁰οm pAH NET ſa naiſlance; 
ici je le couſidete dans ſes deturdres, 
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Dans cette inondation gencrale que les Oh. 
ſervatcurs ne pcuvent pas niet, ils ne eulent voir 
qu'on fait phyſique, iſole, & indeprn4an des 
rapports qu'il doit avoir avec le grand 121177 au- 
quel tontes les puiſſances des Etres ſont emp yes, 
Mais i le plan immenſe qui a etc expoié dans 
ces Ecrits, peut etendre leurs idées fur la nature 
Ge l'homme, & fur fa liaiſon avec toutes les cho— 
ſcs viſibles & inviſibles, ils trouveront de nouveaux 
eclairciſſemens dans ces memes Traditions he. 
braiques, ou les lvix des choſes ſont traces avec 
fidelite, parce qu'elles mettent en jeu tous les 
reſſorts & tous les Etres. Ils y verront que pour 
terminer le Deluge, indcpendamment de faction 
de tous les clemens en convulſion, une force fit 
perieure fit ceſſer Taction du principe de eau, & 
qu' en meme temps elle eue oa un air ou un /ouf- 
Vie adtiß, qui agitant en tous ſeus les eaux repan- 
dues for la terre, dut occaſtouner ces enormes 
tran<poſitions de ſubſtances terreſtees d'un climat 
A l'autre, & faire dans un temp: tres-court, des 


rEvolntions qui demanderoient des temps fans 


bornes, fi elle: n'euſſeut ce que le 1éſultat des 
ſimples actions Eifme.::taires. 


Ne ſoyons done plus &tonnes que d'une com- 
binailon d'actions ſi oppoſces & ſi violentes, il 
ait retulté des eſfets phyſiques i bizarres, & fi 
inexplicables quand on ſupprime quelques uns 
des Agens qui ont du contribuer a les produire. 
Accoutumous nos yeux a ſaiſir Jenſemble des 

princi- 


—_ wo om a. 
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principee, ſi nous voulons ſaiſir Penſembic des 
fait. 

A la fameuſe e poque du Po uge, . 92 ge un 
nonve! Eparemen? de Ia p &. ne de Pho me, 
ou ls cri::.jivels Sefforcent d' ſurpei le e 
des C ux pa! des voies tete fs, 5 icil. & 
imfes cachees fois he xprtſſion de cet Egiice 
Suda UY; qu n'ctent chi ſtuit quiever de la hri- 
què, (fy nf pour cient q e du bitume, au- 
P01:G vt à la les, da folls | np de ceux qui 


Vevaicnt, & le peu de couliſleuce que devoid 
avoir leut ouv :; 90, 


La te de ve crime fut cette cclebre conſu- 
hon ds | angus qui divifa le n eme Veuple en 
Piuficus Nations. Em, eme qui annonce bien 
Pitts encore Poblourite & la coufuſion de Piutelli- 
gence de es Pirples, que lu varcete de leur lan- 
gde ſenſih e & habituel: quoiqv'il fait vrai nëan— 
nis, gu' vagt des lors forme . Sectes 
E-arſes & Ifparces, 11 ont pu voir cn{uite leur 


Langue commune & primitive Saiterer par le 


temp+. & produire be mnltitnde innombrable 


deu re> langages, presquabſolument etrangers 
Its uns aux autres, 


Cette diviſion de lang: ges, perpetnee ſar 
tome la ſur face de la terte, repete d une maniere 
typ que la ſituation actuelle de lhomme, pour 
lege depuis ſa ciuite, la Langue de tous les Eres 
vrais qui P-nvironneant, efl inintelligible, & qui 
ne fait plus quel moyen employer lui-meme, 
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nr revivifier fa correſpondance avec eux & re- 
prendre ſon ancien empire. 


Par ea ces deux prnitions 6tant ſein— 


Erie, & que homme ne je trouve ui urd'hui 
fi etranger wu langage de la verie, que pour 
avot od dens le principe, par ler un nutte lane 
gs que celui de cette veriic; comme les poſte. 
ritcs bromieres wont ceſſe de I'entendre, que 
lor:quc:les ont ceſſè d'avoir pour but Vexcluſive 
doinuntion du Prenicy de tous les Etres, & 
qu*ciles ont forme ic Ecficin de lui fubſlitucr un 
autte Principe. 

Fexpots ra: ici une verite qui jettera quelque 
jour fur borig ne prin-itive & fur la degradation 
des Sciences,. Ou pretend que les hommes ont 
etc Jaboru dans la plus proſonde ignorance, & 
réduits aux a eil urces de Tinlſinct: on les 
a peint, Avec les coulsurs que nous donnons aux 
Peuples [21 vages, Wayaut a combattre que la 
Natare , à fits! ne que leuts beloins corporels, 
ec Ane Co n quer EN eux que par leurs idces 
ſe: ed & Pau veut faire croire que telles ont 
ctè ics ba g for wy 0 melles * (ont Cleves ſucceſii- 
vement Jes d'ficre::s stages de edifice des con- 


no! anc LS if 2111 Aline 2 


On 251 rope, en placant la Porigine ace 
croitizut- dis friences de Phomme, Lorsqu'anrcs 
fa Cool tion, i fut admis for ja Terre, ily 
viut avec plus de lumicres que nen 2 poſſe ſe 
mane 
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Feut. ẽtre tonte {; poſſetité; quoi ue ces lum ers 
aient etc in ſërieures a celles dont il joutfToit et 
d'y ſelccudre. Il a cte comme la tis de 43 
E. gcusraux, employes por la bonté diviie. 4 
reparation de [ra ine; ia commun gue a fes 
D ſcendans les lumieres dont i! avoit alors Ja 
jouiſſanee; & ca veritable heritage dont 
les premiers hommes ctoient ſi avid.s, & dont 
les honunes dis ſiecles firy.ns Unt pls com ere 


que la ſigure dans leurs hercdites materielles. 


Mais ce+ pollerites primitives ont laifle a'rc. 
rer ct heritage, comme Fhomine lute ome avait 
pe du ccim dont il jouiffoir pen“ gant .. gloire: EC 
Fignorance allaut de tront avec injmvite, na fa. . 
que croitre jusqu'a ce qu Pun: & l'autre cart a 
ſou comble, jc: fieaux de la jallice ont rEdiiit les 
hommes ans plus Epailles tencbres & à une diſper- 
fron ablelue. 


Cel! a cette derniere Epoque que Pon devoit 
ſe transport, pour DUVET [h11.inc lang! mint 
dan uncertitude & a miſete, & reduit aur ew 
les reſſources de fon infiinct; ct a cette Eprnque 
que hon doit chercher origine des Langues cun- 
veanonnetles, parce que fort connoifſiuce via 
Etatit perdue p les homes, i! leur fallut em- 
plover les Objers ſenf les pour f. gars de leurs 
ide 58 en An, tel e a £2 la lource de toute ite 
duſti ic à laquelicils fur-nt obliges d'avoir recon: s, 
apres avuir abandunne |-+ mobiles infaillibles Aut 
pouvoient encore les dir iger fur la Forte, 

Leute 
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Leurs efforts, excités par leurs beſcins, les 
ramenerent bien- tõt par divers moyens a des de- 
couvertes, & a des notions, quoiqu'impartaites, 
de ces mobiles univerſels qui leur etoient ſi nëcel- 
ſaires; ſans qu'aucun Peuple, aucune Tribu, au— 
cun individu peut Ctre, nait marche dais cette 
varriere, ni du meme pas, ni par les memes 
ſentiers. 


Ce fut alors que les Sciences allerent en croiſ- 
ſant parmi les hommes, & Jon en peut ſuivre la 
chaine comme non interrompue depuis cette do- 
que ſecondaire jusqu'a nos jours; on doit meme 
etre aſſurè qu'elles ne feront que ſe developper 
de plus en plus, fi Pon retlechit aux woyeus {ins 
nombre qui ont &tE decouverts pour les repanGre, 


I en a «te de beſpece generale de U homme, 
comme de ſes individus. Rien de plus pur que 
les premiers rayons de lumieres dont notre Etre 
eſt eclaire, lorsqu'il commence a etre ſuſceptible 
de les recevoir: bientòt ces rayons precieux ſe 
trouvent arrCtes, ſouvent meme obſcurcis par des 
paſſions orageuſes, qui font perdre à homme 
jusqu'au ſouvenir de ces premieres faveurs d'intel- 
ligence qu'il avoit golitees au ſortir de Penfance: 
mais bientòt auſli on le voit fe delivrer de ces en- 
traves pour s'clever vers les r&gions des ſciences 
& de la raiſon, & marcher dans des ſentiers im- 
menſes de lumiere & de yerites qui Sc&rendant 
chaque jour devant ſes yeux, vont ſe perdre 
dans I /nfant, 

Celi 
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C'oſt par une ſuite de cet aceroiſſement pra 
greſi't. qu'ayv miicu des prevarications & de Ja 
Gitperfion ancien Peuplee, un Juſle eſt chot't 
parmi les Chaldécns pour Er le dep firaire de la 
conno'ti nc des ITE e ntes loix naturelle: a 10. 
tre Erre, Ce ile <1 tire de la ville de * Our, 
qui en hebreu tignifir lumere, pour gu up- 
pe'ter em. ation du premice homme & Vs touts 
fon eie, qui a pris naiſſance dans le ſem de la 
rerhẽ n e, & qui apportiert & corre/pond par 
ſa nature, au centre uuiverlel de la Vit. 


Ce juſte paroit favoriſè ſenſiblement de trois 
ſignes ſu, eeurs, o de la preſence de trois 


Agens inmeteriels corporiſés en {o: me humaine, 


recey vt mé, e e ſui Tholpitalite, Ces ſigues 
faiſant @ uf aux trois vertus ſuptr ines, annon— 
cent le ang lub ine auqu ] cet homme Etoit eps 
p; & ce rang Cetoit d' etre le Pere dune Pore 
le rite auili mn om-be. fe que les étoiles du Ciel, 
& que la po el., Terre: Ceroit, en pence 
traut e ne de tte cxoreſſion figures, de re- 
cou e tones les Vertu [uptricnres dont Phome 
me vir te deonille, & de ramener les tres 
inſſriiuris o 694 ; cc enfin d'étre le Click 
& per dun P-upic che ſi entie tows les peu— 
pic. cla fe rte, di foe à ètre l'objet des ſaveurs 
de la ISvinits. & + lervir de fans! a toutes les 
Nation: La price nous montre ce choir at 
peupla, conme necefiaire, aſin que hanse 
cut devant les yeux, & dans fa propre eſſ cn, la 


teprs- 
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opretentation vivante de ce qu'il avoit et lui. 
Inenle. 

Pour remplir cette gloricuſe ti he, voici Vor- 
dre qu'il requt, avant de prendre poſſeſ}ion de la 
terre qui lum Etoit promiſe, I] lui fut recom— 
mende de la prrcourir en lafh & en tonpitnars 
nonvel indice de Ja lvuperiorite quaternaire de 


homme, & de ces deux diametres dout nous 6 
avons deja parlc, 

Si Ton voit cet homme priviicgic commettr2 
un adultere non ſeulement impuni , mais comme ; 
autorile, puisqu'il ne nuit point a fon Clection 7 
& que cependant Padultere ait paſſe enſuite pour 5 
un fi grand crime che les Hebreux; ll gue 1a 1 
loi navoit point encore été publice, Cit que 1 
Pocurre ne faiſoit, pour ainſi dire, qu'esriver a4 
ſon aurore; & que les hommes ne corn unt | { 
encore leurs vertis que par les gencrations cha- Sea 
nelles, n'ctoient point a portce Cen regler l'ordre IR 
par une loi ſuperienre & lumineiſe; & tel elt le * 
pouvoir des loix ſenſibles auxquelles homme 8'c!! {c 
aſſujetti, que plus il en eſt rapproche, plus fa nz- d. 
ture vraie rentre dans Je ſilence, pour ne laiſler © 
regner que ces loix ſeuſibles. P. 


Voila pourquoidans l'origine, il fut permis 
de pouſer fa propre ſoeur, quoiquenſuite, les 5 


hommes n'aient pu former d'alliance qu'au qua- EN 
{rieme degre de parente, parce que ce non. bre | 1 
stant celui de Vaction univerſelle, donne à vn YO 
meme ſang le temps de fe renouveller, & ds. © 
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montre J hon e que ſon Etre intellectnel gu 


. 19" 29 / 25 FI 83 7 Lt, 2 ” J 
G'OTFTRAIFE GOL etre Lordonuateur GE toutes lug 
14cultes. 
* . . * * 
1 128 Pee meſſ 8 o! Ir. ſes 9 arent 7 
. 4 ; . 7 tr, * | . of 
tes a0 preniie: Chet du ! u, le choitt, on peut 


* 1 * . VV i . ond " ' - * = (? 
a tent reconpotte dens cet hon Ju e dans 


zon til, Haac, © dans fon petit- fils Job, Tex. 
Pr: eon ſucceflie & lubdis lee des trois facul'cs 
dure, dont ib avdoit rec, les ſignes a la fois, & 
qui fervent d. tyre a celles q 0 antfcile Pans 
h. ine. Il dew YNtre lui meme viitlemen: 4 


P.,, par le reng de fon election qui le rcudit 
le Hremier devpolitaire des deil' ins du grand ts 
jun la poflersite de, honmmnes: ſon ſt! ': C4 remb!?. 
me ge ia colone, pr l 
GC 2 Gin & le 1 
in var le combat qu'il {utient contre! LC 
b par la nombreate fimilic qui ff..t de lui. lei 
la Überté de intelligente ne pourroit e, Ps 
vet udre; vor Caius Rebecca, I mag. . | 
ſeuitbiez & par ces de ux enfant qui ouinbattent 
dans fon fein, reconmbitre Pim: ge de 1508 e, 
& 0 frere £77 fon tunmi avec : leqi.e! | oft ec: 
Pricommue dans Fitts ? 


Dans la latte. les deicendans de ce Jufle hé. 
breu devivrent ei-laves de la Nation Egyptienne. 
Þ 2 2 W 
dont ils avbi nt reclaing le e . © 7-05 da 
mat Laupie, exp yimnent a donleur & 1: W780 
tion, 1'909 Tr la polls 118 J.we TEE Cett® EP 
tiou, aUncongoit celle guy le premigt cou ab- lic 
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avec labo minen nie, & montroit que nul 
tre ne peut ſe hre ipiter cans un tel abvime,. fans 
etre coudamat © loufltir, & a y ſcyntner pear 
dant un temps Propritly onue a ſoa ini iquité. 


Les Livres des. 1icorovx nous pt ignent ene 
ſct les tuites de ce Cm nmeus alliance. Le 


Teuple requit A conid t e urs © ſes tren. ith 
fur de la pouilic:e, ( Od ae: mules caicHions 
de [cs t/a, rene 13:74 1.10mte II de 
Thliomme ici-bas, 0 % Scion Ctant 390100 

f a f. 4 | (oO Cite 


* „ « 1 
ment reſſerree, i} 2c232137445::t 
y * DO. 72 A * ! 
bats plus grands CL pins 117 
0 7 . a | . 
Tem stats au. enn. an zime, uv i 
33 . " ths , s : 2 a 
1017. : OUP Aan dite, 4236.68 ane. 
. * 1 — 7 * : 1 - a * 
Mais it vo e En A «ent celsere, 5 chop. 
* 1 14 * * 2 : * 
“ ume Eufent 5 Hebrenx a la crugute du 


Roi dEgypte, ou 4 e VEINS ine nine e 


polcut aur premicrs cid! ts ons notre Eire renjany, 
4. 4 

7 = 0 a 13 13 

0128 TOI liens Gi: 4.4 C2377 „cher de {Ce ren: 


Cre fa erte. Cet Agent 3 eſt H. „tat 
comme 'omme Ds le. EUTLN dr Jane, Le 
terys de lows gun gites par un berceas, Conmse 
Ihomne Fell par [cz vu de fon corps; clevc, 
dirig. par ug Iunſtiiotgur fidele, comme hoi 
le jerylr toujours, Si cot actif & docile: ent Fa, 
cliai ge comme 114 de veiller au retablilemeut de 
Fordre 6: a la deilructi yi de Viniquite, 

Par fes travaux, par ſes victoires for les g: 7 
ticns, ce Juſte nous | "init done les pouve!s us 
homme Jur les verius de 2 FUmycrz, & ſur lo 
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Priacipe du mal. Ceux qui ont pretend! j 


4 Q! e CE 
Legigtatent kant LUC 'S ſes L Scie 18 85 des I . — 


tion, 11 O17 P<> &blc: vc qu Avant de nen 8 
les s lages do Cette IN tion, CS Jule LCN? 7 MIC u- 


ſheurs anne 9 che 7 Tor 62 1 0J- Pp. ** HY 111 1 (i. $4 18 


Prurt, & qu'il y allit pres dn Mehr, mot 
qu“ A Atr 4. Bar 7 Pits. mais QUi pat Ion ana- 
Iy'e 2 en, au, & M ons, lumierr, nc 1 m- 
fie ren 10n gue de ſcjaur de la Icience ds ia 
rerite. 


* 


La 1 de Phomme far les chioſes ſen— 
ſibles, & 1cs bouvairs jur la corruption, nous 


tant traces Vans le tableau de fortic de! ernie 


* 
& dans celui du patage de la mer Kunge. le 
premier nous peint les Envp: ens at: Cents TAK 
ain dire, par toutes les 2 s que araiszu atti- 
rees fur eux, 0321.5 ne. cedant qu'a 10 Aix. 1 


1105 les perni 9 1H les de leurs Lens —_ 
icrquolles on don {210m mt comprendte les ue 
trumens COMME GO kur culte; nus bis ; nt 
poui ſuivant par dee ru FCS CHTLAIEES , le 6011/14 
Hebreu, qui fe! jan, t vitihlement de la lus 
nere, tandis que les fi nebres ctoient rea, uts 
far ics ennemis c lar Giite * 857 ie. Le ci 4 


(NC IE -prelente le es clemens obtiflant 2 la voi gui 


leur commanie d'onviir un vaſſage lie a cu 
qui ctoleut conduite par 1a Suveflr, & de :epren- 
dre leur cours nature 3 ap he ils LINOGIES, 
qui ayant print les erat negeſlaite: por 02 
delendte, desbient ca s les victims. 


4e A 114.70 
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Ce ſecond tableau non apprend encore que 
les ſubſtances corruptibles du ſang ſont les veri— 
tables entraves qui retiennent Phomme dans ic pa- 
timent, & que ceſt par la rupture de ces liens, ou 
par la ſeparation de ſon Eire intellectul avec le 
ſang, qu'il recouvre quelque liberté; ce qui avoit 
ctè deja indique por Pc|prit du precepte de la cr- 
conciſion; ce qui le fat dans la ſuite par la de- 
fenſe faite au Peuple de manger du ſang, parce 
que la vie de la cliair ctoit dans le ſang, & que 
Fame de la chair avoit &té donnce aux Hebreux, 
ou aux hommes pour Vexpiation de leur ame. 


Expreſlions afl:z claires pour juſtiſier le Legisla- 


teur des Hebreux du reproche que pluſieuis lui 
ont fa;t de navoir pas diftinguò dans homme un 
etre diſfèreut de PEtre ſcuſible. 


Enſin, par les diffr-ns campemens & les dif- 
ferens travaux qui ſuivirent la ſortie d Egypte, 
ce Legi latcur nous peint les difteremes ſulpen- 
ſious que Fhon.me doit ſubir apres ſon pallage 
corporel, pour realiſer ce qu'il na pu connoitre 
ici bas qu'en appareace; de fagon que Moiſe {cul 
praiente en lui un type entier du cours univerſel 
de homme, depuis fon origine terreſtre jus— 
qu'au terme oa ſa nature primitive ne ceſſe de la 
rappeller. 


Nous arrivons a cc tte Epoque ou la voix di- 
vine ſe fait eutendre aux Hebreux; od le LC im 
lateur Ecoute lui meme comme tout le n. 
parole ſacrèe qui fe com:: un:quoit aux imme, 


pour 
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pour leur apprendre à ne fe conduire que par elle, 


& 4 n” pas donner leur coultance a des Dieu 


e!rang'rs, & a des idoles qui ne parloieu p int, 
Dans e f.'ts qui fe paſſe ent alors, on voit Hgu— 
recs Ja loi premiere de Fhomme dans fon état de 
plein, & I ſeconde loi de ce m me homme 
dans fon ctat de reprubation, Eu effet, fa loi 
premicre lui fot retirée, dos qu'il Seloigna du 
cette de la ver té, comme les premieres 'I ables 
ſureut brilées, lors de Vidolitrie du Peuple Ile- 
breu. 

1.3 ſeconde loi, quoique contenant les mé- 
mes preceptes que la premiere, Ceſt-i-dire, V'ob- 
ligation indiſpenſfable de manifeſter les proprictes 
de notre Principe, & d'ètre en quelque facon 
Porgan. vivant de ſes vertus, cette ſeconds loi, 
dis. je, eſt infericure a la premiere, & infinim-nt 
pl 's rigourcate, Outre l' experience jouruslicre 
que notte {ituation aqtuelle nous force d'en fire, 
nous en avons un indice dans ces memes Tables 


que les Traditions hEbraiques nous preſcntent. 


Les premieres Tables de la Loi font annon- 
ctes comme syant ce non ſeulement ecrites, mais 
encore taiiices de la main de Dieu. Tableau in- 
ſtructif, dont le vrai fens eft Pemanation de 
homme hors da f-in de la Jumiere, for qui la 
ncme main qui Tui donnoit FCtre , gravoit a la 
fois le nowbre, ou la convention fur laquelie 
toute fa puillance & toute fa gloire devoient ctre 
ſondees. f 


T 3 Au 
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Au contraire, les ſecondes Tables nous ſont 
bien donndes par {iferivain, comme ayant Ct6 
Ecrites par la mνã de Picu, einſi que les pre- 
mier”s; mas la difierence qui ſe trouvoit enti'c- 
les, cel que ies derpigres avoient été taillfes de 
la main de homme, & que Ceſt ſur cette geu- 
vre de homme que Etre neceſlaire, rempfi 
damour pour les F oaductions, daigna encore 
graver 1 ſecau & fa convention, comme il 
Favo't ſait ſor Ia ſubllance pure dont les premie es 
Tables etoient Fnagé; de facon que ia Joi de 
nomme n'etant pas avjourd? hui gravce fur ſa n- 

tiere naturelle, opere en lui cet tat violent & 
douioureux que tos les iomines chrouvent, lors 
qu'ils cherchent cette loi avec lincerite, & quils 
sen approcl1. t; parce que ces patimens & cette 
irritat'on (ont oy: 'vitables entre des Cires liétero- 
genes. 
1 eclat majeſtuenx & tertible qui accompagna 
I. promulgation de ces lain, nous cappelic le ta- 
bicay de Vorigine des choles, ou le deſordre ſai— 
10¹1 place. 4 ar: moni ie; on chaque tre recevo!t 
ſau ordre & fa loi; on la lumiere mclangee & 
comme C0! nfondue avec les ténebres, tendo't vio- 
lemment 2 Yen ſe sparer; ou les crizninels qui de- 
voient habiter ces (enebres Etyient eitainés AVEC 
les deri de cello eſfravaute explotionz & ou 
CE: (uu; auofcnt 6 1 Ade les 4 leur ULincipe , {2 
— 5 nent a fa claris divine, pour y lire les De- 
crew ir. oyocables do fon cternelle Sage ſſe, & pour 
les enctcer dans Univers. 
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Ceſt tonjours ſur Jes lieux cieves que ces 
grands foits nous font prefentes; tur des lieux ou 
ir Grant plus es {-mble communiquer a tout 
notre Etre, des in{ivences pins # ſalutaires, & une 
cxiſlende pls conforme a notre nature & a no- 
tre premiere deſtination, 


Car, lorsque dans la ſuite cette meme loi 2 
a c le Peuple Heb: cu, & ceux de ſes Eefs 
qui facriſioient ſur Jes anti lieux, e le ne pretc n+ 
Git ps prec *incut parler des montsenes, 13515 
de ce aus 00j-ts de la Nature auxjuc!s Jes home 
mes ont trop ſouvent donned une conficace avcu- 
ole, & qui eyant commence par ſervir d'nru- 
mens ou Sabcisn.e, ont ſini par engender les 
abus de ZAlirotogie judiciaire. 


Des altèrations auſſi grandes fe ſont introdui- 
tes dans ics Sviences des Hebreux, On en trouve 
la preuve daus les eaux de jalouſie, par [cxqu.iies 
Ic Lettre gailaroit du crime ou de Pinnocence de 
la ie: me accuſce d'adultere. Ces Eprenyes, dé— 
nuces de la Hrtu ſupericure de homme, doit le 
Petre eſt cenié Pa rticulièrement revetu, paroiſ- 
ſeat ſuſpecles, & ne piéſeutengt à Veſprit que le 
p' <itige & Vimpoſinre: mais Jorsqn'on »'-ieve 
ju gg Ja nature de Fhommne., & qu'on 151e hit 
fur Tetendue de ſes droite, rien n'&on:30 din de 
pareils rerits, paree que les rarfſes ferondet ful 
font joboid nndes, & 904] a Jo pony Wim Oirte 


ger les ates a la gluire de fon inteliigeuce, & au 
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maintien de la loi de celui qu'il Seſt charge de 
repréſenter {ur la Jerre. 


Dans la ſvite cette eu ſuperinnre Setant at- 
ſoiblie par les howmes, ile ont Gem m On on- 
ſerve les formules; de-11 font vernes des Cprou 
ves de eau, du feu, dn fer 2 , des bias en 
croix, qui ont Ee pendant long: $i \ Ja (cul 
juri-prudence ctiummnelic de pliuftenrs Veunicsz ces 
Pe; yes Nemes, contenus par 'a of erllin ion, gu 
aveuglé, par biguo ance, n, juge ment que . * - 
Jes faits, & u'. ven notcut pas ſi ceux qui tun 
bloien, préudler! a ce ia ts, zvoient ou non les tis 
tres ſufliſaus po . Eriter ler (onſiance, & ils 
ne doutoient pas de Finnoconre de acute, quand 
fon cobrage Qu lon adreſſe Pavoicnet ſait xcliſler 
2 . 

in ſin les venx fe ſont ouverts. & far les men- 
ſongeres prietyntions dev Juges. & ſir les abus d 
cette Jolti.o ctv ne: mais les homes, en 
$'Cpargnant pai-ia des crimes 2troces, ite fc font 
Pas avaiicc's Ariete vers leur Principe; ils ont 
ju, rums les ahne, laus rendie leuts pas plts al. 
fes; ils fe bas car: utis de Perrevur de leurs Au— 


Cres, 8 nen ſont pas devenus plus ſages. Ils 


font mèeme toinbés dans un autre ex: &s; car 
Weyait apprec: EC C&5 ehre. 1ves que dans un ren.ps 
ou elles etuient deja privecs de leur baſe, ils out 
cru qufuiles n'en aroient jamais eu. 


en Etoit ainſi de la lepre: cette maladie 
Etoit regardee par les Hebreux come une puni- 
tion 


Ec, - 


 - ar Ts TW ax Þco mr 


por 


— — 


ladie 
pune 
tion 


NATURE t. 297 


tion des fautes contre la Loi: elle ne pouvnit done 
de guete que par le poſſeiſſeur ou le dehoſſtaire 
de la Lei; & vraiment, ce privilege ou ce don 
a; „ tenoft au V:icwe, Qand dans la ſufte, Art 
de ver n'a plus &e Papanzge du Saceidoce; 
q le NMI de cin a cru pouvoir ceſſer d' etre Pre- 
tre, let ſources de la lepre font reſléts ouvertes, 
come elles le font toujours, & les fources du 
rein dee font fermees. A'ors., dans les tencbhres 
on home set concentre, il a plutht penſe que 
la | yre ctoit incurable, qu'il na vu ce qui lui 
ma: quot pour la guerirz de ſacon que les maux 
de [homme ont plus que double; car il lui refle 
touj urs les moons de gagner la lepre, & il ne 
trouve plus ceux de sen delivrer, 


XV, 


Le Sabbat, {i recommande par la Loi des He- 
breux, fe rappor'e au Sabbat primitif, ſoit dans 
Im nombre, ſoit par fon objet; & ceſt afſure- 
near dans Feſprit de ce Sabbat primitif, qu'il leur 
(tit ordennt de ne point femer, ni Jabourer la 
terre, ni tailer la vigne pendant la ſeptieme an- 
1:C2, qu aue ſahbetiquc; de ne faire meme 
cette ennee-la gucune ehece de moiſſon, ni de 
rente; & de wattandre leur ſubſiſiance que des 
* 1 Hons ustutelles de la terre, pI Cu latis. 


» 0 2 * i 
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at piciens, fans aucune inquié- 
tude pour es ef 105 a venir. 


＋ 5 


N'ell. 


* 
—— - - 


2 — » MA Pre eee” 


= . 


' -_—— — 


2 


208 TAK 


'\'eſt-ce pas, en effet, nous retracer la dif- 
fc . NE des loix de la matiere a celles de Uinte!li- 
gte! N'eii-ce pas nous indiquer que " ma- 
ticre mexiſle, ne produit, nes Lalimente * e par 
des moyen violens & par une culture n *, 
tan que la vic intellectuelle, active par ens 
me, promet a homme qui peut y parvcuit, Ges 
dens faciles & une nourriture aſſurce ? 


Veeſt-ce pas nous monttrer davance quelle ſera 
la deffinde de Phomme, lorsque le grand Sabhat 
Etant arrive, il s'unira 2x Jrriut divines memes, 
& poſledera cette Terre imcree, qui fars ceſſe pro- 
duit par elic-mcine & laus culture; loro taut 
comme adlerent aux ſource:fde la vie, il pourra 
cont! inuellement sy deſeltérer, avec la "eas 


qu elles ſeront toujours plus = abondantes que ſes 


beſoins, & que jamais elles ne pourront fe taxi: 


pour lui. 

Il ne faut point oublier que le vrai Sabbat 
tempore! dit 15 trCuver le quatorzieme de la lune 
de Mats: gue c oi. : a £*tte epoque que fe fit la we 
Hera e du Peu dle lichreu; & que c elt. Ia! 50 
que naturelle ou se nHtonvrent les premieres ſours 
ces de product: zu, puizque cell vers ce temps, 
que les Trine bes vdactatiſs regoivent les premie- 
res reactions du pr intemps, lequel dolt ſe comp- 

out nous par le cours de la lune & non par 
celui du ſolcil, quand Pun & Pautre de ces aſtres 
ne ſe trouvent pas euſemble au mme point dqui- 


noxial. 


Jajor, 


—— 


— 
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Pajouterai que les Hebrevx ont derange 
Pho de leur Sabbat, en le commencant à la 
pi cies Ctolle, zu leu de le commicgcr 2 mi— 
nuit, zut e heute de la Ptimitive iullituttion, 
ati. que oclt une heute centrale: mais ce 
11 la ſerie negligence qu'ils aient à fe re- 
procher; car daus fon inflitotion leur Loi Eto; 
pure, & appuyee ſur des baſes invariables, 

0. v volt que Qu IX Reglemens relatifs 
aus alimens, tout colt fonds lor les principes de [a 
7 3 {inc Ply!:que. La défeaſe de manger des 
ain un Leputes e mmondes par la Loi, tient ala 
nat re de ces aummaux, dont Punpurete par rap— 
POrt à GUS eſt ecrite fur leut propre forme. 
„Ceun dont ia tute ec de corps ſout degarnis de 
mem: es offer ifs & defor fits; ceux dont le col 

{1 es, qu'il ne fait, pour ainli due, qu'un 
avec le corps, ceux la, dis je, font les Etres les 
10ins purs, les moins réguliers, & en meme 


temps les plus nuiſibles 3 Phommez car ce font 
ccux dout le ſang ſe porte ee plus Pabondance 


o 


cn la partie fuperienre:; & pour conſerver le 
Inge de h Loi heébra zur, leur lang eil ma- 
toil ment fir leur ite: or Pulage frequent de 
Giles viandes ne manon ot. pas doncrer le 
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„Nul Fire n'eſt ſans doute plus ĩntèreſſè que 
homme a Cviter ce terrible effet, parce que le 
ſie ge de ſon Principe ctant . le Principe 
lui meme peut ſouffrir de ce derangement.“ 


5 Lhomme eſt deſting par fa nature a Ctre ſu- 
pe: icur a tout c qui eſt /aug & impur, p':12que 
ja tte méme, ditſincte de fon corps par vn col 
cttoit, ſembl+- encore Etre verticalement pac Ce, 

pour que Ie ſang ne pouvant la furmon'cy, elle 
renne & donne fur tout ce qui tient au fe & 
puis que nous avons ſous les You x rexeinple de 
J. hrut ſſement des N gut de doivent en par— 
tie a ce que non ſeslem nt eur ang, mais leur 
graiſſe mꝭme eſt tur leur fd; car ce fait eſt vi- 
ſib e par la couleur rougeade & ſombte de la 
ſubflance moëlleuſe de leur cerveau, & par la 
laine qui leur tient licu de cheveux.“ 

» Si Von ne marque pas le- memes itrégula- 
__ dans les autres «{peccs de Nations difformes, 

& qu* cependant on y remarque Je n. ene abru- 
tiſl-mneat, on des moznrs nicine plus honteuſes, 
& des . plus malfaiſontes, on euſin 
une nature plus lache & plus dsbile, c'eſt away 
licu du ſang & de Ja graifle. ce font d antres prin- 
CIPES 7 materiels quit dominent jur leurs ten. Car 
ccs principes materiels &taut ennemi: de Phomme, 


ne peuvent le ſurmonter, fans que quelques unes 


de ſ s facultes primitives ne ſoient dans la con- 
traintc & dans l'abrutiſſement, qu'elles ne ſoient 
remplaceespar les facultes qui leur font contrair es. 

Ce 


con- 
nent 
res.“ 
„Ce 


dont le corps ne formant qu'une maſle avec leur 
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„Oe que j'ai dit ſur la diſſormitè des an "max 
reputes immondes . doit $? appliquer an. 4 15 


«1% 
3 


tcte, ſemble porter toutes les morgue de 3? Pitt - 
rete: en lorte qu'on pourroit demancicr p. ue 


I Lot hebralque ne delarfoit que CEUX jui 


n'avoient ni nageoires, ni ccailles?“ 


„En general, Pimpurete des poiſſons im— 
ade dcit ètre moindie que celle des ani, aux 
terteſites, parce que le ſaug des premicrs elt f 
tempẽtè par le fluide aqueux, quei well mi dans 
une abondance, ni dans une chalcur capable de 
produire de grands ravages. C'ull pour cela que 
Ja Loi toleroit ceux qui u avoĩent pas a la tois tous 
les ſignes de limpurcete. 


»Cependant, comme I'ciement qu'ils habi- 
tent, poite avec lui-mème le caractcre de Voti- 
2inc confuſe des choſes matcric!lee; cou me cHt 
par I'cau que tous les Etres de matiere preun nt 
leur corperiſativn, la Loi eg. ar doit les po jfuus 
comme participant en qucii zue forte a la con- 


fon de leur element: auſli n'chttotent. 115 point 


dans les ſacrifices.“ 


„On n'ignor? pas que le ſel, ſi convenable A 
nos alimens, Etoit eſſeutiellement recomn: ante 
dans les ſacrifices, & qu*:l a ere, presque par 
toute la Te re, le ſyr:bole de la fag» i, Celt 


que les ſels en gencal ſont des jubſlances tres-ine 
ſiruciives pour Phonme. 


Its ne parwiſleut. 1 ne 
par la rEunion de leurs differentes parties 10. 31 
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C::75 aus les eaux qui iesgiennen! en d Holut'on, 
Ken! evenaiit * 14 ion du len ge Cal 0:7 wi” 


timer, autant d'naites acli ns, puiiſuate, ce 8 


polita te- de toutes les proprictès qui ſe manifcs 


tent dans les £2.75 En un tot, le ſel cit un 
feu GENTE Ave r ux; ln eaux ont un nombre 


N 5125 7.99 16 les 5 a eus 12 Cx (OLE CE mot que 


ce 
P=: le aue ! unit.“ 


. LM oatuns que fila preference toit donnce 
au = marian far tous les autres, Cell qu'il eſt 
9 ſur toutes les fac es, & (JU il a ſept centres; 
ce qui regoit plus directenient Jes iullueuces 
ſy pericures par Laction de la Lune jur les mers, 
& que ſon acide a moins © Alliuité avec lis me 
bo que les acides des auti es ſels.“ 


Le pain azyme, fi :c:ummande dans les Fe. 
tes, a tous doute de tic;-grandes ſignifi. ations; 
car il repietente a la fois Paiilie tion de le _— 
tion, la pr eparation a la puritication , C la Nice 


|. 
ers * origine. 


Le net maune derive d'un nom hébreu, qui 
ande . Hr & pour parvenir a intelligence 
de cetie del {tribution Journ? Te, que les Livres 
Le ens 1003 dliſent avoir ot faite au Peupie, 
oni ce qu'il eſt usceſſaire de connvitre, 


De meme que le Soleil parcourt chaque jour 
les points de notre horizon pour 0 
toute la cicconſerence, de mcme tous les home 


me. recoivent chaque jour un rayon du groud 


7 il ul, 


tres 
+\LCCS 


ners, 
ne- 


A 
s Fe- 
ons; 
'Y F tte 
VETS 


L 1 Co 


„. qui 
ACUTE 
Livres 
euple, 


e jour 
tier 
home 
graud 
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Soleil, qui ſuſſiroĩt pour les rauimer inatelleuvel- 
lem:ut, s'ils ne le laiſloient Pas Intercepier {Ir 
mille obſlacies ctraugers; eulin, ily a ac 


jour pour Tordre phyſique, um mourcinent 11: 


ver ſel par lequel toutes les ſpheres agilen 2 


uncs fur les autres, & fe preſeutert ceihroque- 
ment des baſes, Gur lequell elles i imprunegnt en 
paliaut, des actions & des nonibres analogues vi 
tzaits qu'elles y reucontrent; & on ne peut gar 
qu n'en ſoit de mme dans Vordre intellectuel, 
puisque celui-· ci eſt le modele de Paute, 


Nlais, ni dans un, ni dans Favtre cradle, 
Phomme ne peut peiler les bornes & les nickures 
de ſes facuitcs, ſons les ectroirez & 1: gre girl 
ait recu ces facuites Par ſa natute, il doit atteu— 
dre due let verins & les nombres tuplrivins vine 
nent les CO! mplé ter & les nourirs de meine Gi”! 'l 
ne doit pas ceſſer de fe repoter ſur co: f. cours 
ſupcricuis, & de croire qu ils peuvent ſe rchou- 
— comme ſes beſoius. C'eſt Ja ce que ſigni- 
fioient les vaſes Ges Hubreusx, la mann dont ils 
les ren npliſſoient cheque jour, & la dtenſe ſalte 
au Peuf le den rarnaller des portions doulles. 


Si Jon doutoit que cette maune cut ext ile en 
nature matérielle, il faudtoit ſculement ic IPs - 
peller ce que Von vient de lirez & ſi nous rect 
noiffons que 8 jour de la vie, 1: nmaune in- 
tellectuelle nous elt 4ccordee, NOUS 20,” 122 os 


Pa ailez grand pour croire a la poti;b::- de 


Lautrez car cette derniere pourroit bien pri ; Hir 
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d'une branche commune au mcime arbre, mais 
qui ſeroit deſeendue plus bas, comme ant le 
corps pour objet. 

Quant aux loix criminelles, tracces dans !: 3 
Livres hebreux, quoiquꝭelles ſoient ſondécs |: 
la rs exe juſtice, je ne me propoſe pas de 
tificr leur origine, avec autant de ſoin que celle 
des loix de Precej te & Cinſhuction dont nous 
avons tra'te jusq ua ce moment: elles préfentent 
trop de difficultes pour ger aſſurer que lo main 
de homme, en les redigeant, wait eaten pris 
la place de la main ſuprè: ne; & la n: :incipa! © ab. 
on eſt que f le Chef de la Loi & it ohligé de 
conſulter la lumiere ſupericuie dans toutes les ci 
conſlances douteules. il lui Etoit inutile d'avoir 
par Ecrit un Code criminel. 


Eu eſſet, Sil connoiſſoit par cette conta“ , 
quelics crofent les peines decernees par la Loi con- 
tre tel ou tel crime, il le coanoflo: fur la dn. 
ſition de deu tenoms veridic ares, dont je n e pus 
mieux donner Videe u' en * comparant a la fi. 
gnature d'une lettre & a ſon contenu; „car © | 
fait que les Ancicns daten ſagement leut; 
lettres Par leur nom, & que cet uiage exiſle en- 
core pariui pluſicuts Peuplcs & dans les Ordoir 
nances des Sonverains.“ 

Mais le Chef de la Loi ayant recueilſt pt 
ficurs de ces Senttutes juridiqn 1 il a pu te faire 
qu'il les ait deflinecs a lui ſervir de guides lors- 


qu'il ſe prèſenteroit des cas ſemblables, & qu'i! fe 
{oi 1 
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ſoit borné à conſulter fur le crime ou for inno- 
cence de l'accuſc. 


Dans la ſuite, la forme de cette Jurispru- 
dence a pu encore degeucrer, & les ſueceſſeuts 
des veritables Chefs, trouvant des loix ecrites pour 
la punition des crimes, ont pris ces loix pour la 
ſeue regle qu'ils euſſent a conſulter, & les te 
moins humaias pour ceux que le Lepislateur avoit 
eu en vue: par où on voit quels abus ont dũ r- 
ſulter de cette me tiſe. 

Je decouvre volontiers cette difficulte, pour 
que ma marche ne paroiſſe pas ſuſpecte; & pour 
avoir le droit de prendre la defenſe du trefor 
d'inſtructious qui, malgre ce mElange, ſe trouve 
renferme dans les Livres des Hebreux. 


Contemplons ici cette Arche d'alliance ; de- 
pot de toutes les Or dumnauces que le Peuple 'ie- 
voit obſerver, pour fe maintenir en force contre 
ſes ennemis. Comparons ce Tabernacle & les 
Ceremonies qu'il Etoit ordonne d'y pratiquer, 
avec les premieres occupations de Phomme, nous 
verrons qu'ils n'offrent que la deſcription de ces 
anctens ſymboles que la ſageſſe devoit montrec 
de nouveau a homme, afin de ne pouvoir jamais 
Etre ac:cuſce de manquer a la convention quelle 
avoit faite avec lui en le formant. 


Auſſi fut-il recommande a VAgent choiſi pour 
eette oenvre, de ſe conformer au plan qui lui en 
avoit &t6 montre fur la montagne, afig que la 
cop'z 
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copie viſible dtant ſemblable au modele que 
Phomme ne voyult plus, Thomme piit fe rap— 
procher de fa gloite ancienne & de {cs connoil- 
ſances primitives. 


Il faut done dier avec ſoin ceite copie, ſi 
nous voulons recouvrer quelques idces de fon mo- 
dele: il faut conſiderer les diſfèrentes diviſions du 
Tabernacle, & les diſtcrens voiles qui ics ſepa- 
rent les unes des autres, pour rctracet |-s difle. 
rentes progreſſions & ſoſpenſions de la lumiere 
pour nous; l'Oracle caveropps & couve:: des afles 
des Cherubins; la couronne, ou le cercic d'or, 
qui la ſurmonte, & ſemble placee atuſi, comme 
Van:.cau de Saturne, pour ſervir dor gane aux 
vertus ſuperieures qui devoient y Gclcti.gte; les 
tables dreſſces dans les difleiciites 1c ons; les 
douze pains de propoſition range: lix par fix, pour 
nous peindre les deux loix {lnairts, ſources de 
toutes les choſes intellectuelles & temporelles; 
enfin, le chandelier a ſept branches repctant le 
nombre de la lumiere ſuperieure qui clit & vi- 
vifioit inviſiblement ce Sanctuaire myi.cricux, le 


ſiege de fa gloire. 


Non ſeulement le Tabernacle Cot avoir 
des rapport avec la deſlination de I'Uiivers, mais 
il devoit encore en avoir avec Vhomm e, puisque 
homme en etoit le preniier objet: ce qui fut ſuſ- 
filammer:t an20nce pur cet autel qug rie, qu'il fut 
or donn d'y placer avee les vaſes & infirumens 
relatifs au cite qui dcvoits'y exercer, Cette 
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{forme quarrive eſt un ſymbole analogue au nom- 
bre de homme jat-Yeftavl, ſombole que on 
peu? facile ut d&ncl-r, & qui fera encore plus 
deveioppe par la ſuite: „mais le propre corps de 
Thome paroit y avoir auſſi des rapports, pu's- 
qu'il forme lui- mème un quarre par les dim en- 
ſions. En outre, cet autel ctoir ſoutenu & aus- 
poriè par le moyen de quatre batons crevx , qui 
ne Fen détachoient point; & ce type fe trouve 
en neture phyſiqae fur la forme matericlle ds 
Thom, 


On ne peut confiderer la fin corporelle du 
Lepislatenr des IIchreux, dont la ſépulture eſt 
reitee igaot e, ainſi que Vhiltoire de ces Elus, qui 
tont annvnces comme ayant été enicves duns des 
chars de {cu fangs prendre une idèe vaſte 6 ins- 
tructive de notte veritable deſtination. 

Lhomme eſſ un ſeu coucentrè dans une groſ- 
fiere enveloppe; ta h, comme celle de tous les 
ſcux, eli de ladlicucre, & de Sunir a la fource 
dont il elt {&»are, 

Si negligent Vactivits propre a fon Etre, 1! 
ſe laifle dominer par cette eny.loppe fentible & 
tcnebreuie, elle prend uu empire plus Gu moins 
{-1t & durable, felon les droits qu'il lui a cC.G8 
par fa foiblelle, 2 {cs penchaus ou par js jouil- 
ſenccs. Alors fon ſeu eft ctouſſé on enſeveli, 
pour ainſi dire, ſous ce voile obwur, & Fhom- 
me afa mult ic trouve comme coufondu avec les 
ruiues de ſa forme corporelle; ces debris imme 
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devant reſter entaſſés ſur lui, tant qu'il ne ſentira 
renaitic au centre de fon cxiftence, rien daſſez 
vivaiit pour briſer & detruire les liens qui Patta- 
chent a la region in{cricure des corps. 


Sj, au coutraire, ſuivant la loi de ſa nature, 
il a ſu non ſeulement conſerver la force & les droits 
de ſon propre feu, mais les augmenter encore 
par Vaction d'un feu ſuperieur, il n'eſt pas cton- 
nant qu'a la mort, leur ardeur ne conſume plus 
promptement la forme impure qui jusques-la en 
avoit contraint les mouvemens, & que la diſpa- 
rition de cette forme ne ſoit plus rapide. 


ve ſera-ce donc fi homme entier eſt em- 
braſs de ce feu ſuperieur; Il ancantira jusqu' aux 
moindres veſliges de ſa matiere; on ne tiouvera 
rien de ſon corps, parce qu'il n'aura ricn Jaifle 
dimpur. Semblable a ces Elus qui à la fin de leur 
carriere ont paru $'clever dans les Regions cc: 
leſles fur des chars lumineux, lesquels n'ctoient 
que Vexploſion d'une forme pure, plus naturelle 
a notre Etre que ne eſt notre enveloppe maté- 
rielle, & que nous n'avons jamais cefle d'avoir, 
malgre notre jonction avec la matiere. 


Que doit- on done penſer des traductions qui 
font dite a Job: i verrai Dieu dans ma chair? 
Il {aut penſer que le texte leur eſt contraire. Et, 
en eſfet, le mot jap niquephou appartient au 
verbe oda naguaph, qui ſignifie: V a bri/c, il a 
count, il a corroce, & nullement i! a ee environnd. 
I Job, apres avoir 1cconnu que lon Redemptcur 
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eſt vivant, & qu'il doit ever au deſſus de la 
pouſſiere; ajoute naturellement: Lorsqu'ils (mes 
maux) auront corrod ou dftruit mon envelnpe 
corporelle, { verrai Dieu, non pas dans ma car, 
comme Gdilent les Traducteurs, mais hors de ma 
chair, Car dans 1w29 mibbe/ari, comme dans 
mille auties cas, la patticule » mem eſt un ablatif 
extractif qui repreſente Fexiſtence, hors d'un lieu, 
hors d'une choſe, & non pas Fexiſtence dans cette 
choſe ou dans ce lieu: aiuſi le texte porte ici pre- 


ciſèment Poppoſe des traductions. 


Je laiſſe de cote cette multitude de faits & de 
tableaux que contiennent les Livres hebreux dev 
puis '<poquze ou Moilſe fut remplace par un digne 
ſucceſl:ur, jusqu'au temps ou la ſorine du Gou- 
vernement changes. Avec les priacipes que nous 
avons établis, on peut aiſement decouvrir ce que 
repreſente Jolue, lorsqu'il introduit le Peuple 
daus la Terie promiſe a ſes l'eres; lorsquil fait 
la rencontre du Prince de Arme du Seigneur, 
& qu'il prend ſur les Ennemis de fon People, les 
Villes de Cariat ſepher & de Cariat arb, ou la 
Ville des Letires & la Ville des Quatre; on com- 
prendra, dis- je, ce que nous rappelle le Peuple 
Hebreu lui-meme, laiſſant ſubſiſter pluſieurs des 
Nations criminelles qu'il 2voit ordre d exterminer 
& goubliant jusqu'à faire des alliances avec elles. 


Pour les autres tableaux qui ſe trouvent dans 
ces Livres, on pourra auſſi facilement decouvcir 
des interpretations naturelles & inſtructives; d'au- 
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tant que de nos jours on a demontre que la plu- 
part des fairs qui nt paru in concevables, Pervient 
beaucoup niom: que les traductions ne le laiſſent 
peuſer; les renurds de Samſon, par exemple, 
qu'on a fait voir nette autre choſe que des fais- 
ceaux de matieres omnbuſtibles, anxquell's toute - 
fois il ſe pent qu'il ait joint des tu plus add 
qu les feus vulgaites. 


J- laiſle de inème tous les ſaits qui ponrrovient 
paroiire rCviltans, tels que ces exdcutions fans 
gu mattes, ces eruautès OPErerS ou com mandses 
par ics Chels & tr: Jepolitaires de la ſuſſce, me 
propoſaut d' u parler Gus la ſuite de cet E rit. 


Au teſſe, ce ſeroit ctre p*u verſe dans la con- 
noiſſance de la Sageſſe que d entieprendre Pex. 
plication univerle!ie de tout ce qui ef} contenu 
dans les Livres hebreux; puitque non ſeulement 
la vie d'un homme ne fuffiroit Pas, mais qu'il 
faut peut · tre la conſomma: ion de tous les ſiecles 
pour eu developper tous les points. 


Obſervons done, que quand il Yen trouveroit 
encore pluſiems dinexplicables, par quelque 
cauſe que cc ſoit, cela ne devroit diminuer en 
rien, aux y- vx des hommes fenles, le nerite des 
ſaite dont le rapports avec notre Etre, & ave la 
nature des choſes font de la plus parfaite &vi- 
dence, 


De ce nombre eſt le changement que ſubit 


la forme du Gouvernement des Bebreux, Dans 
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que] tempe, ſar-tour, ce ange ment s'eſl. il 
op? C'ci eee a ſelhteié de leur loi ctoit 


f ee * 55 a 
prolacc . i: ue i'aveiee de leurs Pretres 
+. ah N ropr? : t ES icin! 5 dus 22 * ifCCsS, (x qi 


ND exec 2h i117 profes! 12700 qe comme 
une 140 fin ore 5 eu- cup lthtes Celt entin lor<que 
ces #: tres memes net plu copab'es de deſeu- 
die Arche Tio rrup tible de Palliarce de Phome 
m Veroicut li tom! er entre les mains de Jen— 
nenn, CL One if Pe ble! iv trouvot diteli dennd de 
to ce qui lil it fa force & ion ſontien. Cf 
6: -:; que m1:775 les ſoges avis du dernier de 13 
Jes, le pepe Th! breu voulut tee gouverné 
par un Rot come les autres Nations, 


Mais de meme que le premier des en 
en ſe ſeparant du centre de la lumicre, fe 5 8 
jt an'avoir pour guide qu'une foible ctine'! 
ce'te lumiere; de meme te Penple Ilebren, on 
abendonnant ſes guides naturels, & fe | t 
tant a un Roi, ravoit plus pour reſſhurce q. les 
ſc ales vertus d'un! Dhoinme, tantôt ſoible, t ta” att 
néchant; & Phiftoire des Kois eſt en ce genre 
le tableau le plus iaſtructif que la Tradition hé- 
brat que pt nous transmettre. Car de tous les 
Rois d'isratl, elle n'en montre pas n ſeu! qui 
wait coimmis le crime; & pa mi les Rois de Jada, 
elle wen offre quun tik petit vonbre qui en 
aient Etc exempte, tels qu? Aza, Joſaphat 6 & Joſias; ; 
encore ka alls des reproches au preivier de se 
alliè avec les Rois 1 & d'avoir eu din 
US: ia 
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ſa maladie moias de conſiance en Dieu que dans 
les Médecins. 


Ha tons. nous d'arriver à Pepoque celebre de 
ce Templi qui fut Cleve tous le troiſieme Roi: mo- 
numeat que les Traditions hebroiques reptrèſen- 
tent comme la prenuere mervcille du monde, & 
auquel les bàtards d'Ismael rendent encore une 
eſpece d hom mage. 


La conſtruction de ce Temple, faite peu de 
temps apres que le Peuple Hebreu eut abandonne 
ſes guides naturclo, «(ſt une repetition portaite du 
fort que Phomme cprouva, api ès s tre ſcnarè de 
la ſource de fa glvire, lorsqu'il fut redu't a ne 
plus voir Iharmonie des vertu divines que dans 
une ſubdiviſiou groſſiere & compliquce. 


Ces images, toutes matcriclies qu'elles puiſ- 
ſent Cre, preſcutent encore a homme coupable, 
les traits de leur modele: toujours Vauteur des 
Etres. jaloux de leur felicite. {cur offre le tableau 
de ſa puiſſance, de fa gloire & de fa ſageſſe, 
pou: fixer leur vue ſur la grandeur & la heaute de 
ſes perfections, & pour ranencr leur intelligence 
a la lumiere, après que cette lumiere aura fixs 
leurs ſeus par ſes propres emblemes, 


Auſli Vedifice du Temple rEunillvit-il tout ce 
qui avoit ẽtè annonte par les ſigues ſenſibles des 
manifeſtatious precedentes. 


Il avoit dans {es pi oportions, & dans ſes me 


ſures veritables, & non litterales, des rapports 
avec 


99 0 
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avec cette Arche dont la Tradition hcbratque f. ie 
p:24ti:u, lors du ilèau de la juſtice d'vitie fur les 
prova 3-atours par Lelèment de Peay: & ainli, le 
Towle fut, comme VArche, une nouvelle re- 
prelentat;o” % Univers. 


[ oft av le memes attributs que le ＋ Herna- 
cle don „ modele fur donne au Penple juif lors 
dr 14 4 romwigation de la Loi. Car il y avoit dans 
ce J empl- un teu pour les ſacrifices, tels qu ils 
$'OpEroitnt dans le Tabernacie, I! y avoit dans 
Fun & dans autte, un lien defline à la prieve, 
lequel ᷑toit comme [organs des lumieres & des 
dons, que la main bienfa:iante de PEterncl repan» 
doit ſur ce Pruple &lu, & ſur ſes Chefs. 


Mais tout dans ce Femple <toit plus nom- 


breux, pins ab. ndant, plus vaſle, plus étendu 


que dans les Terps precedens, pour nous en- 
{cigner que es vertus alloient toujours en croiſ- 
ſa t, & qu'a meſure que les teinps avancoieat, 
homme voyoit multiplier en fa faveur les ſecours 
& les appuis. 

C'eſt pour nous inſtruire de ces verites, que 
chacun de e trois Temples eſt marque par une 
diſbnction particuliere. L'Arche du Deluge fut 
er ante, & llottoit tur les eaux, pour nous pein- 
dre Vincertitude & les tEncores des premicrs te ups. 
Le Faberuacle étoit alternativement en mouve— 
ment & en repos, & de plus, c'etoit homme 
meme qui le traasportoit & le fixoit duus des Views 
choiſis; afin de nous retracer les droits accorde 
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a bhomme dans fa ſeconde ẽpoque; droits ſur 
letaus!s i, peut atpirer par intervalle a la potl-t. 
onde la lumicrs; enfin, le troiſieme 'l em; le 
toit ſtable & adherent a la terre, pour nous ap- 
rendite {wnfſiblement quels font les privileges aux- 
quels Vhowm;e peut pictendre un jour; priviieno; 

ui 'ctendent jusqu'à fixer a jamais fa demeuire 
> le ſcjour de la veiite. 


Ainſi, ce T emple de Jeruſalem repreſentvit 
non ſeulenient ce qui s ctoit paſſè aux Epoques au- 
tèerieures, mais il etoit encore un des ſignes ſen— 
fibl.s les plus inftructifs que homme put avoir 
devant les yeux, pour recouvrer intelligence de 
ſa premiere deſtination, & celle des voies que la 
IFD fe avoit priſes pour Py ramener. 

Il v trouvoit dans les factifices & l'eſſuſion 
du ſang des animaux, image de ce Sacrifice 
univerſel que les Etres purs ne : ceſſent d'ofſiir au 
ſouverain Auteur de toute exiſtence, en emplo- 
yant avec activite leur propre vie ou leur action, 
pour le ſoutien de fa gloire & de fa juſtice. 


Ajoutons d'avance que tout étent relatif I 
Fhomine ici-bas, c'etoit par Phone meme que 
ce ſacriſice devoit Soperer; les facriſi-rs d'ani- 
maux n'ayant que ſecon laircment la facul:c de 
manifeſter la gloire du grand Etre. Li omme 
ſcul dans la Nature 2 le Jroit de lui cifcir des tei. 
buts qui ſoient dignes Ce lui: mais étant uf oi d. 
hui a l'erttenité de fa chaine des Etres, il & 0 eve 


ſucceſſivement par leur moyen: en mettant à Ce- 
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tonvert les vertu des Etres les plus inſérieurs, il 
pinit monter aux vertu qui les dirigent, & parve- 
ni: Var cette progref]:on jusqu'a une korce vi- 
£0172 qu | mette a portee de remplir la . oi, 
© {i adire, Phonorer Vignement fon P'ru, pe, 
en! prefertant des ffrandes ſur le quelles ſoient 
en et les caractere: de fa grandeur, 
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homme la connoifl-ace de ce Principe. 


Nous le croyons d'autant plus, que nous re- 
connitrons dans le culte de ce Peuple, des rap. 
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remarque entre le Temple de Jeruſalem & Ihar- 
monie de FUnivers, 


On verra que ces ablutions frequentes , ces 
preparations ſoigneuſes, ces holocauſtes de toute 
cſpcce, ſoit d animaux, foit des productions de 
} terre, ce feu ſacré toujours eclairant les ſacri- 
fices & les offrandes, ctoient des emblemes tres- 
inſtructifs de toutes les fonctions des Etres envers 
le premier des Principes, & de la ſuperiorits de 
ce Principe tur tous les Etres. L'ordre ſcul des 
temps fixcs pour ces differens facrifi-es, la diſpo- 
ſition de tous les inſtrument qui y Etoicnt emplo- 
yes, la qualité des ſub//ances qui y entroient, le 
nombre & Parrangement des lampes, enſia tou- 
tes les parties de ce culte, ſeroient ſans doute au- 
taut d'indices de quelques-unes de ces vertus ſu- 
perieures que la Sageſſe avoit ſubdiviſces pour 
[homme depuis ſa corruption. 

Cependaat ces objets, qui ont Etc, pour ainſi 
dire, communs 2 tous les cultes, etant extcrieurs 
& Ctrangers a homme, ne lui rendoient pas le 
ſentiment de fon vrai caractere. Il falloit done 

ue ces grands ſignes fuſſent exprimes par lui; 
qu'il; fuſſent reprelentes, mis en action par des 
Etres de ſa propre eſpece, afin qu'il eſit le temoi- 
gnage perſonnel & intime que c'etoit pour une 
telle ocuvre qu'il avoit &te forme, 

Si, lors de ſon origine, il pouvoit avoir a la 


fois trois grands objets de contemplation; la 


Source de toutes les puiſſances, les verius qui en 
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deſcendent pour Paccompliſſement de ſes Loix, 
& les Etres qui ne ceſſent jamais de lui rendre 
honmage ; il falloit qu'il lui reſtat dans ſon ctat 
de degradation, les indices & les traces de ce ſu- 
blime ſpectacle: il falloit que tous ces grands ob- 
jets fuſlent preſ-ns a ſes yeux, & que ce fulleut 
des hommes qui les lui eee 


Auſſi dans Vexercice & Venſcmble du c'lte 


des Hebreux , puuvons-nrous rematquer ces trois 


claſſes avec la plus grande juſteſſe? 


Le Peuple range autour du Temple, on dans 
le parvis, rappelloit a homme cette multitude 
de productions pures de FInfini, qui reſien: fidel- 
lement attachees a ce Principe, autant par amour 
pour fa gloire, que par interct pour leur propre 
telicite. 

Les Levites occupes autour de PAutel, lui re- 
preſentoient par leur action, les fonctions de ces 
Agens privilegics, & choiſis pour faire parvenir 
les don» & les rertus du grand Principe jusqu' aux 
moindres de ſes productions. 


Enfin, le Grand-Pretre entrant ſeu], une 
ſeule fois Pannec, dans le Saint der Sainte, pour 
y porter les voeux de tout le Peuple, & faire 
couler jusqu'a lui les ſecours de la wie, devenoit 
pour Phomune une image parlante du Dieu inviſi- 
ble, dont un ſeul acte de puiſlunce ſuffic pour ani- 
mer a Ja fois tout le cercle des Ctres, t:ndis que 
de tous ces Ctrcs qui regoivent perpetucllement de 
lui les germes meme de leur exiſtence, aucun n'a 
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. U , * P . * 
jamais penctré dans le ſanctuaire inacceſlible de 
jon eſleuce. 


Et voila comment homme a pu reconvrer 
Iidce de fon premier ſejour, puisqu'il en a eu 
ſous les yeux un tableau réduit, mais rEgulicr, 
puisqu'enſin i a vu retracer dans fa propre ei;:ce 
le Dieu des Eues, ſes Miniſtres & ſes Adoratcurs, 


Il y voyoit meme les fn ſerfibles, &t de 
ſes anciennes jouiſlances, & des fruits qui fcr- 
roient de recompente a fa pricve; puigque ls 
Traditions hebraiques donnent à entendre com. 
ment ces ſacrifices Etoient couronnes, en nous 
apprenaut que le temple fe emp bit de la ploi; 
de i Eternel, on de ces indices politifs de pcs 
pures dont nous avons vu que Phommic ctoit en- 
virouns. 

Quant a cette multitude incroyable ÞPanimon; 
qu'il eft dit avoir &te immolès lors de la dedicice 
du temple, & generalein:ent dans les ſacriſiets 
des Hebteux, nous wentreprendrons point de jus. 
tiller Ces rCeits, ni de réſuter tout ce qui a ct dit 
fur Lipoſlihilitè que la petite contice des Juils 
renferwat aſſe de betail pour fournir tant Ge vice 
times. & qu'il y cùt un nombre ſuſſitant Ce Sa- 
criſieateurs pour les iminoler. Ceux qui cut em- 
pioye leur teinps & exerce leur epi it a eritiquei 
ces textes dees Leoritures, pouvoicnt laire de hun 
& de autre, un uſage plus utile. 

Il eit c plus prudent de chercher les mo- 
yeus de penctrer ces embicmes, que de Sar: Cir 2 

: 


| 
"0 
[ 
I 


le de 


Uvrer 
aA cu 
lier, 
TR (e 
tours, 


& de 
2! ler- 
ue us 
com- 
nous 
g2loite 
meniſees 
O14 en- 


limausx 
> 1Cace 
lilees 
de ins. 

1 
eie it 
$ Jaits 
de V.C* 


FD 


1 

4 

1 — 
Ce Sr 
— ae 1% 
21 . eim 


r quei 


de hun 


les mo- 


ki cter a 
leut 


NATURE L; 319 


leur enve!oppe. II falloit obſerver que plus les 
Traditions des Hebreux ofiren: de juſteſſe & de 
protond+ur dans les endroits ou elles font c;aires, 
plus on doit ſuppoſer, quand elles parc li ut obs- 


_ cures ou invraiſemblables, qu'elles le jout 2 ef 


ſein, pour nous cacher des verites qui n'an; a! 
tiennent qua Phomme intelligent, & qu1 ſe— 
roient nulles ou nuiſibles a tout autre qui n'y Abit 
pis Prepare, | 

Il etit} mieux valu nous rappeller combi. n la 
Langue hebraique ell rapprochee des olj.'s de 
intelligence, puisqu'elle n'a pas meme de mot 
pour exprimer la matiere & les clemens; i wit 
mieux valu; Gis-je, nous montrer cot hien [2 
ſens primitiſ de ſes mots les plus commun, ci 
E juſle & ſublime; & nous appreadrs que 
oin de borner la Langue hébraique a un lens 
particulier & litteral, elle efi ſi valle, que pour 
la ſaiſir dans fon veritable eſprit, on ne doit se- 
cuper qua I'ctendrez car dans Tordre vrai, cet 
au ſujet & a intelligence a mener les Langues, 
& non aux Langues a mencr intelligeu-c 6 le 
ſujet. 


Il etit été, enfin, plus utile de nous enſeigner 
que tous les Etres corpore!s {nt chacun va ſym- 
bole d'nue /aculie inviſihi; qui leur eſt onalogue. 
Alois on pourroit prendre Vide: de la force dens 
le Huteau, celle de la donctur & de Vinnocence 
dans tagaczu, celle de la putr action & de 
laiguitł dans le buuc, & ainſi de toutes les ©fpi- 
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ces d' animaux, & meme de toutes les ſubſtances 
qui Etoient offertes en nature dans les ſacrifices. 


{ 
Peut ètre qu'avec cette attention on ſeroit de;; 0 
parvenu a percer le voile. Car il ſe peut que hel. 
pece d' animal lacrifie füt le ſigne phyſique de la 1 
faculte qui lui correſpond; & que la quantite oy ͤ = 
le nombre de victimes fut Fexpreſlion allegorique c 
de cette fault meme, que le Sacrificateur cher- a 
choit a combattre, {i elle Etoit manvai/+ ; qu'il P. 
Sgefforcoit, au contraire, d' obtenir du ſouveraiu 
Etre, fi elle ẽtoit pure; ou enfin, dont il lui ren- ſu 
doit hommage, lorsqu il Favoit obtenue. ve 
4 
XVI. | pe 
Parmi les objets importants que les Trad:. D; 
tions nous preſentent, il n'en eſt point qui doi- | me 
Þ vent nous intèreſſer davantage que Felection de ing 
ces Juſtes, ſuſcites par la Sageſle divine, qui ne 
pouvant abandonner les hommes, puisqu'ils doi 5 
vent etre les fignes de fa gloire, leur en preſent? par 
de teinps en temps des modeles. Fer 
Aucun de ces types n'a été plus reſſemblant cel] 
que le juſte Elie, dont le nom embraſſe toutes les de 
claſſes d'Etres ſuperieurs a la matiere, & qui sI 
[74 fait connoitre par les actes les plus extraordinaire, ait | 
W Mais c'eſt parce qu'il participoit a la force du i'rin- 0 
* cipe de toutes choſes, que P&tonnement doit ceſ- 14 
1 fer à la vue de ſemblables taits. Si! tenoit à {ais 
14 Etre qui a tout produit, a la ſource d' dq | dans 
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coulent tous les „guet ſenſibles materie!'s ou im- 
mate iels qui ſont en action dans Punivers, quslie 
difii-uitE y 2uroit-il que, ſous le ſigue d'un Cor- 
beau, il etit recu fa nourriture d'une main ſupe- 
rieme? Quelle difficulte qu'il ait de voilé lim pos- 
ture des Prerres de Baal, en waniſeſlant les ſor- 
ces du vrai Dieu? Quelle difficultè meme qu'il 
it rendu la vie a un cadavre, puisqweil agitloit 
par ce meme Dicu qui Pavoit dounse? 


Ne ſoyons done plus ſurpris des droits qui lui 
furent accordes pour multiplier les alimens de la 
venve de Sarepta, pour con'enir ou faire tomber 
a ſon gre les pluies & les rolces; pour conſumer 
par le feu du ciel les Capitaines d'Ochoſias: car 
ſi nous ne perdons point de vue les defleins de la 
Divinite ſur nous, ſi nous liſons le libre de Phume 
me, nous y trouverous les Ciemens de toutes ces 
merveilles. 


On voit meme ici quel avantage c'eſt pour 
nous d'etre toujours fortement uuis par la peuſce, 
par le deſir, & par action, aux vertus de ces 
Etres priviiegics, puisque le fidele Diſciple & ſue- 
ceſſeur d'E'ie a rEpeis presque tous les prodiges 
de ſon Maitre. 

Mais une des belles inſtructions qu*Elie nous 
ait Laiiſees, c'eſt lorsqu' tant fur la montagne, il 
1econnut que le Dieu de homme ne fe trourcit 
ni dans un bent violent, ni dans le trembicment de 
Fair, ni dans ie feu graſiit & devaſiateur, mais 
dans an vent doux & liger qui aunonce le calme 
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& la paix dont la Sageſſe remplit tous les lieux 
qu'elle approche; & en effet, eſt un figne des 
plus ſtirs pour demcler la verite d'avec le men- 
ſonge. 

Les differens Juſtes qui ont ſuivi la meme car. 
riere, Etoient charges d'annoncer aux Rois & 
aux Peuples, le fort qu'ils devoient attendre, ile 


venoient a YeEcarter de leur Loi; & comme il y a 


des voies ſans nombre pour garter, & que les 
maux qui rEpondent a ces ecarts font egalement 
innombrables, ces Elus ayant a offrir le tableau 
des uns & des autres, Sen acquittoient par les 
moyens & les ſignes les plus analogues a ce qu'ils 
devoient aunoncer. 

C'eſt pour cela que la Juſtice ſupreme ayant 
deſſein de faire ſentir au peuple Hebreu ſhorreur 
de ſes alliances idolitres, lui preſenta pour ſigne, 
Þunion d'un de ſes Envoyes avec une femme pros- 
tituce; union qui repetoit auſſi celle que homme 
premier avoit contractèe avec des iubſtances im- 
pures, 11 oppolces a {on Etre. 


Oeſt pour cela que la Juſtice voulant annon- 
cer a ce Peuple, la diſperſion dont il Etoit me- 
nace, & I'etat honteux on ſes ennemis alloient ls 
rEduire, ordonna à un autre de ſes Agens de ſe 
montrer, dEpouille de ſes vẽtemens, ſortant dune 
breche faite par lui meme a ſa propre maiſon, & 
prenant ſecretement la fuite. 


Enfin, ceſt pour cela que voulant repreſen- 


ter au peuple Hebren les traitemens indignes quit 
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alloit ſabir dans la ſervitude, elle ne craint pas d2 
lui faire voir un Juſte plonge dans la plus affreuſe 


douleur, & prenant pour nourtiture les objets les 
plus degoutans. 


L'homme peut ſe reconnoitre dans ces divers 


tableaux, Ces qu'il les comparera a ſa deplorable 
ſituation. 


Telle fut la ſource de cette multitude d'allé. 
gories & de faits emblèmatiques que Ihiſloire des 
Prophetes nous offre avec des traits ſi extraordi- 
naires, qu on ne peut les concevoir, lorsqu'on 


Jes ſepare des EyEnemens ſecrets qui en ont été 


Fobjet & Voccaſion. 


De. la les erreurs multiplices de ceux qui ont 
ole juger ces recits, ſans en connoitre le ſens ni 
les rapports: ces Obſervateurs ſe ſont crees des 
fantomes pour les combattre avec plus d'avantage ; 


auſſi n' ont · ils pu remporter que des victoires ima- 


ginaires. 


Lorsqu'au mepris des inſtructions de ces diffe- 
rens Elus, le Peuple & ſes Maitre: ſe furent aban- 
donnes aux crimes de la putrcſoclion, les Livres 
des Hebreux nous donnent /hiſtoire d'une nou- 
velle ſervitude pius humiliante & plus dure encore 
que a premiere; puisque, dns ce;led'Egypte, les 
Hebreux eEtorent deſeendus volontairement dans 
une terre ctrangerez au lieu que dans cette ſe- 
eonde ſervitude, Tennemi vient les attaquer jus- 
ques dans Penceinte de leur Ville, repandre leur 
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ſang, les arracher de leurs foyers, ravir & pro- 
faner les objets les plus chers de leur culte. 

On peut meme obſerver qu'il eſt dit que ces 
ennemis cruels firent arracher les yeux au Koi des 
Hebreux; & que ce Chef figurant la lumie © du 
Peuple, c'&toit montrer que la maniere dont la 
Juſtice ſevit contre les Prevaricateurs, eſt &ctein- 


dre pour eux le flambeau de Vinte]l: gence. 


Ce type fut repete pendant la ſervitude, par 
Fevaſion de pluſieurs Tribus, qui tant ſoustrai- 
tes au joug de leurs Tyrans à Babylone, allerent 
au loin, & par des chemins caches, habiter vn 
Pays inconna ſur la Terre; la elles exercent en- 
core dans fa purete, le Culte de VEterncl, ſelon 
la Li des Hebrevx; 1a elles expient dans le devil 
& daus la triſteſſe, les prevarications de leurs An- 
ctres, & repre;entent cet organe vivant & pur 
de nos penſc-s, qui s'Eloigne quand nous ſonuncs 
lickes, & qui gemit loin de nous ſur nos égere- 
mens voloataires, aſin que toutes ces larmes puiſ- 
ſent Ctre offerte comme un tribut à la Juſtice de 
la Sageſſe ſupreme, qui oublie les crimes des 
coupables pour ne faire attention quaux doulcurs 
de P;nnocent. 


Il en eſt de meme de Arche d'Alliance que 
les Macchabees nous apprennent avoir Etc d po- 
ſc2 par Jeremie, pendant la captivite, en un lieu 
inconnu, on elle doit reſter jusqu'a la conſom- 
mation des chocs. 8 250 
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Mais dans tous ces types, on voit ſans ceſſe 
la clemence accompagner la juſtice, & laiſſer 
toujours Pe{perance aux malheureux mortels com- 
damues a la privation. C'eſt pour cela qu'il eſt 
annonce qua la fin des temps, les Tribus qui fe 
ſont exilees viendront fe reunir à leur Peuple; & 
que PaArche ſortira du lien cache qui la recele, 
avec le meme eclat & la meme majeſle, qui en- 
virounerent la Montagne cclebre ou la Loi de Pal- 
liance ſut donnce a Phonmme, 


Un Roi vainqueur de I'Aſſyri>, ſage, & par- 
ticipant aux Sciences des Hebreux, connoit que 
le terme de leur eſelavage eſt arrive; il charge un 
Juſle, indique par la Sageſſe divine, de les ra- 
mener dans la Terre de leurs Peres, pour y :e- 
batir le Temple abandonné pendant toute Ju du- 
rce de cette affreuſe ſervitude, ou ils avoicnt Ee 
prives de leur culte & de leurs vrais ſacrifices; 
ou enſin, pionges dans la triſt iſe, ils avoicnt f18- 
pendu leurs inſlrumeus de Muſique aux branches 


des ſaules, plutòt que de méler leurs chants aux 
tonteris impurs de leurs Maitres, Ces tableaux 


ſont ſi naturels & fi reſſemblans, qu'il eſt inutile 
que nous en expoſions les rapports. 


Il en eſt ainſi de la difference qui ſe trouva 
entre ce ſecond Temple & le premier. Elle ctoit 
fi frappante que ceux qui avoicnt connu Vancien 
Temple, & qui virent batir le nouveau, ne pu— 
rent Yempecher de repandre des larmes ameres, 
tant ils ſentoient le prix de celui qu'il avoicnt 
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perdu. Cela nous rappelle que le temple corpo- 
rel que Phomme habite aujourd'hui, n'eſt qu'un 
cloaque, un cachot ten'breux, compare au 
Temple dans lequel il fit fa premiere demeure. 


Le Pretre charge de la reedification de ce 
Temple, retrouva un des exemplaires de la Loi, 
Ceux qui ont cru pouvoir rejeter les Propheties 
des Livres Hebreux, en ſuppoſant qu'Esdras avoit 
Jui-meme fabrique ces Livres, auroient pu faire 
vaivir cette objection pour les Propheties dont 
F:venement Pavoit precede, mais non pour cel. 
les dont Vaccomplilſement ne devoit avoir lien 
qu'apres lui, & ils ne peuvent nier que celles-ci 
ne ſoient en plus grand nombre. 


En retabliſlant le culte, Esdras retablit les of- 
frandes de froment, de vin, & d'luile, qui avoient 
ete en uſage dans les beaux jours du Feuple He- 
breu; je ue cacherai point que ces trois ſubſtan- 
ces combines ſont les ſondemens materiels ſur 
Jesquels repoſe Pedifice intellectuel du Grand oeu- 
vrt du retabliſſement des choſes; parce que Pune 
eſt le recipient, Vautre Vagent aflif & generateur, 
& la troifieme eſt le lien intermediaire. 

„Pour donner une idée des proprictes de 
Thuile, je ſerai obſerver quelle eſt compoſee de 
quatre ſubſtances ele mentaires qui lui donnent 
des rapports afi/7 avec les quatre points cardi- 
naux de la circon{crence univerſælle. Parmi les 
diffcrentes huiles, celle de Volivier tient le pre- 
mier rang, parce que la chair de ſon fruit etant 
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ext6rierre, recnit par ce moyen les premieret ac- 
tions  - inſiuences; (ans Hublier que par ſaqualite 
naturelle, elle fixe & arrete en elle ces memes in- 
fluenzes. It ceſt de- la que pour peindre les pre- 
vari. tions des Chaldeers, Baruch 13045 repre- 
ſent: ve, femmes brulant devant leurs faux Dic'x, 
des noa x d'olive.“ 


Peu de temps apres la dèlivrance de cette ſe- 
cone captivite, Ius Forts ceſſent de combattre, & 
devicunent ſemblables a des femmes; on voit toute 
leur vertu le contumer & le corrompte; on voit 
cet Arbre clioiſi devenir ſi ſoible & fi ſterile, que, 


ſe on P'expreſlion allegorique des Prophetes, il ne 


produifoit pas ind me un ſeul Rameau aſſe fort 
pour qu'on en put faire un Sceptre au Prince; 
on voit, dis- je, ce Peuple tomber dans un tel 
zveuglement, qu'il ne craint pas daller à prix 
dargent, ſolliciter aupres des Idolatres la grande 
Sacriſicatute de ſon propre Temple. 


Ou voit enſuite un ennemi puiſſant environner 
ſes murs, lui faire eprouver toutes les horreurs 
de la guerre & de la diſette; & lon reconnoit 
par ces maux ſans nombre, par ces ſlèaux terribles. 
Paccompliſſement des menaces, qui avoient cre 
ſouvent reiterces au Peuple Hebreu, dans le cas 
ot il ne garderoit pas la Loi de ſon alliance; jus- 

ue la que des malheureux Epoux nourris dans 
la delicateſſe, ſe trouveroient tellement prefles 
par la faim qu'ils Sarracheroient leur propre fruit, 
& qu'après Vavoir devore, ils ſe diſputeroient en- 
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core cette maſſe inſorme & degontante a laquelle 
homme eſt attach: dens le ſein de fa mere. 
Image horrible qui apprend a la fois a Phomime 
corporel & ſon aboin;nable origine, & la dure 
ne elite ou il eſt de devorer jo rnelleuient Pamer- 
tum & Punpurete avec lesqu elles le premier cti- 
me Þa confondu. 


Hen- tit le Sacrifice perpeinel H interrompt far. 
fe d vigumes, les monceanx de mort font annum. 
{fs autour del Ante. Is Suldnts orm & cot. 
verls an ſang de leurs jreves $1 avit{y ent dans of 
lieu redoutable, ou le grand Preire eu pouvci? 
entrer une ſrult fois Paunte. Cell alors que ſub- 
jugue par le nombre & per ja miſcre, ce Peuple 
tombe dans une diſperſion abſolue. II devient 
errant, ſans Temple, fans Sacriſicateut, fans Au- 
tel, comme Phonune depuis la chüte rampe hon- 
t2'.i-ment dans la privation des fes premiers droits, 
& Ces fendtions fubiimes qu'il devoit remplir 
dans PUnivers. | 


Les Faſtes des Hebreux, conſideres dans cet 
enſeinble, & ſous ce point de vue, nous prefen« 
ten! un miroir ſideſe, ou nous pouvons contem- 
pler Phiſtoire de Phomme. On ne peut S'empe- 
cher d' reconnoitre auſſi des traces d'une lumiere 
& dune ſorce ſuperieure, dont Thomme livre a 
jui meme «ft ablolument incapable; je parle ds 
ces ver/us qui out dh apparter des ſecours viſibles 
jnsques dans la tenebreuſe demeure, on de ces 
Agens, dont pluſieurs ſont annonces dans les 
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F.critures, comme ayant &te ſans Genealogie & 
fans Ancetrcy. 

Fofin, le nombre de ces Agens, les differen- 
tes choques on ils ſe ſont monifeſſes, deſignent 
cette | bdiviſion des puifſances divines, qui fait 
ici bas le tourment de Phomme, mais qu'il doit 
{ub:r avant de recourrer ſon domaine, & dont 
les ravleaux ne peuvent fe peindre à lui ſous des 
couleuts trop f{everes, attendu que pour celui 
dont le dernier ſentiment a && le mepris de la 


verite, le premier doit Ctre la terreur de cette 
meme verite. 


Nous avons maintenant à fixer nos idees ſur 
les apparences de cruaute & d'injuſtice que nous 
offreut les Traditions des Hebreux, & ſur le 
choix que la Sageſſe a ſait d'un Veuple qui a fi 
mal repondu a les bienfaits. 

Artrctons-nous d'abord a ces exccutions cruel- 
les, cos Enormes effuſions de ſang operces par la 
main des Hebreux, malgré la Loi formelle qui 
leur detendoit de le repandre; parlons de ces 
fieaux lances ſur des Peuples innocens pour Vex- 
piation des fautes de leurs Cheſs; parlons, dis je, 
de toutes ces ſouſſrances dont pluſieurs ont été 
les viclimes, non ſeulement pour les prevarica- 
tions de leurs Ancetres mais encore pour celles 
chautres coupables, avec qui ils ſembloient n'avoir 
pas les memes rapports. 


La premiere de ces difficultes ſe reſoud par 
la contradiction meme. Plus la defenſe faite au 
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Peup!e Hébreu de repandre le ſang etoit preciſe, 
plus la Sageſſe ſaiſoit connoit'e que le droit de 
Juſtice lui etoit r&lcrve a elle ſeule, & qu'ayant 

u ſcule donner la vie aux hommes, il n'y avoit 
qu'elle qui cut le pouvoir legitime d'en diſpoſer. 


Mais en ſe reſervant le droit excluſif d'agir 
ſur Phomme, cette Sageſſe ne perd pas Je droit 
Cagir par lui; ainſi, de quelque maniere qu'elle 
montre ſon action, elle ne change rien aus Loix 
qui la conſtituent; puisque c'eſt toujours ele qui 
opere, & puisqu'en employant la main de Thoim- 
me, elle ne fait quexercer d'une maniere plus 
rapprochee de !ctat groſſier des coupables, Pem- 
pire qu'elle exerce cont nuellement ſur toute la 
pollerite de l homme, comme fur tous les Etres. 


L'homme metant alors que Vagent ou Por- 
gane de la Juſtice, il n'y a pour lui ni prevarica« 
tion ni crime, & tant qu'il ne repand pas le ſang 
par ſa propre autorite, & pour ſa propre cauſe, i! 
n'eſt point comptable aux yeux de la Jullice, 
Verite que les hommes ont ſouvent appliquee 
mal a-· propos a leur Juſtice conventionnelle, & à 
tous les reſſorts de Jordre ſocial, tandis qu'elle ne 
convient qu'à Phomme dans ſa veritable Loi: ve- 
ritè neanmoins dont cette Juſtice humaine con- 
ſerve encore les traces & Vempreinte, puisqu'elle 
re gat de comme innocens, tous ceux qui jugent 
& qui tuent au nom du Prince, & qu'elle ne ſe- 
vit que contre ceux qui jugent & qui tuent en leur 
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L'Ecrivain Hebreu nous montre en effet com- 
bie Ia main de homme etoit paſſive dans ces 
grands evenemens, & combien elle ctoit dirigee 
par une force ſuperieure, puisqu'en un inſſant & 
par le moyen d'une quantite d'hommes inſuflfi- 
ſante, il nous en préſente ſouvent des nombres 
prodigieux immoles a la Juſlice, 


Quant a ces exccutions ſanguinaires & cruel- 
les, pour des crimes auxquels le Pervle mavoit 
point participe; ſans rappe!ler ici ce qui a ete dit 
ſur le crime de homme, on doit diſtinguer les 
crimes particuliers d'avec cenx qui font communs 
a toute une Nation. Car la conſlitution des corps 


* 
212 


ſibics ſur tous les membres. Nous en veyons 


meme des exemples dans l'ordre ſimple des cho. 
{es humaines. 


D'ailleurs ce qui devroit ctouffer tout mur- 
mure, c'eſt cette incertitude on nous ſommes ſi 
la 8..g-tle ſupreme ne paie pas les ſervices qu'elle 
exig: de nous; ſi, apres quelle a exerce ſes pou- 
voirs fur les objets de ſa Juſtice pour effrayer Voeil 
du coupable, elle ne les dedommage pas des tra- 
vaux qu'ils ont ſupportẽs; ſi, enfin, plus noble 
& plus feconde que tous les Souverains de la Terre, 
elle ne peut pas verſer dans Pame des hommes 
quelques rayons de fa gloire, qui mettent a leurs 
yeux les recompenſes an deſſus de tout rapport 
avec les peines & les ſervices. En conſidcrant 
ſous ce point de vue la marche de cette Sageſſe, 


qu'avons- 
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qu'avons-nous a dire, lorsqu'elle uous emploie? 
L'injuſtice n'eſt pas de faire travailler Pouvrier, 
mais de le faire travailler, & de lui retcnir fon 
ſalaite. 


Si l'on veut enſuite raſſembler dans la penſce 
les maux qui fur toute la Terre afiligent la pos- 
terite de Phomume, & les comparer avec les 
fleaux de toute eſpece, dont, ſuivant les Tradi- 
tions Hebraiques, le Peuple juif a tant de ſois 
Eprouve la rigueur, on y verra ſeulement que 
ces peines ont Cte plus rapprochees & plus mul. 
tiplic es fur le Feuple deſtine a manifeſler tous les 
eſſets des vertus diviues. | 


Car, malgre la difficult JPadmettre des fieaux 
ſi generaux, & des inaux {1 nombreux, inlliges 
a la fois fur une ſeule Contres & ſur un ſeul 
Feuple, je Vai deja dit, les prevarications genèra- 
les ont du attirer des moleſtations generales, Et 
d'après ce que nous avons laifſe entrevoir ſur les 
droits de la volonté de Phomme, ſoit pour, ſoit 
contre lui mème, il n'y a plus de moyens ni de 
taits qui doivent le ſurprendre, ni lui paroitre 
ſurnaturels a ſa veritable eſſence. 


Il eft vrai qu'en general les maux naturels 
qui ailligent les Nations, $'operent ſans le con- 
cours de la main de Thomme, font hors de com- 
paraiſon avec les faits rapporics dans les Livres 
des Hebrevx, ou la Juſlice divine contre les cou- 

ables Sex er presque toujours par des hommes. 
Xlais ſi la Sageſſe ſupreme a pu faire choix d'un 
Peuple 
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Peuple parmi tons les autres Peuples, pour Vace 
compliſiement de ces deſſeins; ſi elle a ve nt 
fait ce choix pour retracer a homme le rang pris 
vilegic qu'elle lui avoit donné autrefois entre 
toutes les autre: puillances; quel que ſoi cc eu— 
ple choiſi, il let que nous voyions reumes en 
lui toutes Jes actions diverſes qui conſutueto ent 
un ordre d'Etres, ils ctoient dans leur ctat de 
perfection. 


| Mais Ja pollerite de I'homme étant dans 2 
degradation, ne peut repreſenter cet o dre d' Etres 
qu' avec une très· grande irregularitè; & cette irre- 
oularite conſiſte a montrer dons une mie chece 
toutes les actions des eſpeces oppricess Flle 
conſiſte a tellement retrecir le tables, que dang 
le meme ordre d'Etree, on voit des vertut actives 
& des vertus paſſives; elle conſiſts en ce que dans 
une meme Race, dans un mème Peuple. il ſe 
trouve à la fois le Juge, le Vengenr & |» Cote 
pable, pendant que ces noms devroicut appartee 
nir a des Mitres diflercns, 

» Qaaat a la defenſe de repanidre le ſang. 
cherchons pourquoi il eft dit dans les Livres e- 
breux, que Dieu redemandera Vame de hone 
a la moin de homme, & mcme a celle des ani 
maux. * 

„Et au ſujet du mot main, relevons d'abord 
une crreur des Traducteurs W tad, ein, vient 
de c ind /, il a lone; parce qu'en effet le main 
eſt Pizſirument qui lance, Mais le nc: * iad 
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ſignifie auſſi force, puiſſance. Or ſi Vinteiligence 
avoit conduit les Traducteurs, ils auroient dit 
dans les Proverbes que la mort & la vie ctoient 
dans la force de la langue, ce qui eit 6c très- ex- 
pteſſif; au lieu de nous dire, comme ils ont 
fait, qu'elles Etoient dans la main de la langue, 
ce qui n'oltre qu'une idée inintelligible & extra- 
vagante.“ 


» [ransformons donc ici le mot main dans 
le mot puiſſance, & rappellons-nous quels dan- 
gers menacent I'hoinme impur qui ſort de ſou 
corps avant ſon temps.“ 


„La Loi des Ftres étant irrevocable. ils ſont 
forces de la remplir; or ſi Vhomme intellectuel 
doit ſẽjourner pendant un temps dans le feng, & 

v'on le prive du ſien, il s'attache a un autre 
. & communëment a celui de ton meurtrier, 
ſoit homme, ſoit bete, parce qu'alors ce ſang 
eſt plus prochain & plus developpe,* 


„Dans ces deux cas, il ne peut reſulter que 
de très- grands defordres pour lui, puisqu'un 
Etre ne peut habiter que le corps qui lui eſt pro- 


pre & naturel. En gattachant au ſang d'un autre 


homme, il le gene ſans trouver a &y repoler, 
parce qu'un autre Etre ſiege deſſus; en $'uniſlant 
an ſang de la bete, il ſe lie a des entraves encore 
Plus groſſieres & plus etrangeres a lui-meme, & 
tous ces maux ſont autant d'obſtacles qui le retar- 
dent & le moleſtent pendant ſa marche; on 
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peut donc voir pourquoi Dieu redemandera ame 
de homme a la main ou a 1a puiſſance de Hut 
ce qui eſt lang, puisque Thomme eſt ſa dime par 
les rapports origiut de fon o 12ternaire avec dx; 
on peut vo fur moi eſt fon 'ce Phorreur que les 
hommes ont generalement des meurtrieis; enfin, 
pourquoi toutes les Nations de la Terre ont 
regardé comme couverts de la derniere marque 
de rCprobation, ceux dont les cadavres ſont 
expoſcs a Ctre la pature des oiſeaux & des autres 
animaux.“ 


Venons à la ſeconde queſtion, concernant 
Pingratitude du Peuple choiſi. | 


La plupart des Obſervateurs ſont choques de 
ee que les Livres hebreux, preſentant un Peuple 
elu par la Sageſſe ſupreme, pour Cre comme le 
miroir de ſes vertu & de ſes loix, ce Peuple ſoit 
devenu le plus groſſier, le plus barbare & le plus 
ignorant de la Ferre; de ce que loin de come 
battre pour la main qui Pavoit clioiſi, il s' arme à 
tout moment contrelle; de ce que n'obſer vant 


que la lettre des P:Eceptes de cette Sageſſe, il a 


ee comme inu'ile a ſes deſſoins. 
Si les Obſervateurs avoient ouvert les yeux ſur 
la veritable deſtination de homme, ſur amour 


inex'inguible de fon Principe, qui brule de zcle 


& d' ardeur pour lui, ſur la perſuaſion de tous les 
Peuples que ce Principe g'occupe ſuns ceſſe à les 
delivrer de leuts tEncbres & de leuts privations, 
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ainſi que toutes les autres Traditions, n'ctoient 
que Lhiſtoire de homme. 


Ils auroient reconnu que ce Principe premier, 
dont Phomme Etoit charge de manifeſter image 
ſur la Terre, lui fournitſoit cucore ici-bas les 
moyens d'accompiir fa deſtination; que celui de 
tous, le plus ſenſible toit de lui montrer, dans 
ja propre polterite, le type de ce qu'il auroit ete, 
Sil elit conlerve les droits de ſon origine; qu'ains 
ſi ce Principe premier avoit pu & dia choiſir pat— 
mi cette poſterite eriminelle, quelqu Etre moins 
coupable & plus rapproche de lui, le rendre de- 
poſitaire des vertus que ja Juſtice permettoit qae- 
corder a la Terre, pour la ramener a fon ceutte; 
donner à cet Ctre, per une ſuite de la conven. 
tion primitive, la promeſſe que vil en {aifoit 
un uſage legitime, non feulement il les confers 
veroit pour lui & pour fa polleritè, mais en- 
core qu'il les augmenteroit fans fin & jusqu'a 
Timmenſité des nombres; que ſi, au contraire, 
lui & ſes deſcendans venbient a les mepriter, 
tous ces dons leur ſeroient retires, & qu'alors au 
lieu d'Eclairer les Nations, & de les rainener a 
leur ccatre, ils deviendroicat Pobjet de fa Jullics 
& Popprobre de la Terre. 


Les Obſervateurs anroient va enſin, que 
c*ctoit rẽpeter dans un tableau ſenſible & tempos 
rel, cette convention premiere fur laquelle I'm» 
nation de Phomue Etoit ſondée, & par laquelie 
il devoit j2uir de tous les avantages inhere ns a la 
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ſ»lenceur de fa ſource, ſ'il demevroit attacks. 
conumne il devot attendre tous les maux & tous les 
avllillemens, il Len ſeparoit. 


Mais, quoique la ſupreme Sageſſe ait pu & du 
aue temporellement le ch:ix dont nous parlons; 
quoiqurelle alt lu un Etre jufle pour lui ch¹˙ſier le 
tretur de ſes bientaits, puisque nul impie ne peut 
y participer; ſi dans la ſuite la poficrite de ce 
Julte vient a l'ecarter de fa loi, qu'elle dev icnne 
par conſequent un receptacle diiguonunie, & Job- 
jet du mep! is Ge tous les Peuplcs, dira- t- 053 pour 
ccla que le choix de cette Sageſſe ait EE indigne 
delle? Et le premier choix qu'elle auroit fait, en 
auroit-il et moins pur, quoiquil Iut devenu 
Uimpureté meme? Il faudroit donc dire que 
Fhomme, Emane de la Sageſſe ſuprèm e, fut ſuns 
gloĩre & corrompu dans fon origine, parce qu'au- 
jourd'hui nous le voyons ratmmer dans le crime & 
lopprobre. | 


Avouons done que ce Fery!e, malore qu'il ait 
ſi peu ſeconde la main qui Vavuit choiſi, n'ctort 
pas moins, {ors de fon election, le flambeau vi- 
vant qui devoit briller dans nos tcnebres.. & nous 
1*tracer des tableaux temporeis dont Ihommwe in- 
viſible eſt le modele. Enfin, reconnoiſſous qu'il 
devoit ttre la preuve parlante du principe qui a 
12 expoſe ſur la necellite de la communication 
des vertut ſubdivilces de la 8 geſſe lupreme parm? 
les unemuies, 
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Ou ns peut nier 1 me que dans 14 Aiſperſcon 
able, e a laquelle il elt ie. il ne pretente encore 
dc 11. li. Co GC C\ 125 verit tc, Ce Peup.c 4 ho 1 var 


in Sagtiie pour ètre fon ligne fur la Terre \ repié 


ſentoit Fetat gloricux ae Phonune dans la pine! : 
de on Origine, et les iublimes fonctions = 5 


pol.oint a manilefler ee Sageſſe dans Un 
ce VEuple rePLekentoit mme Pordre & | anionic 
de ce Unite : fuproa: c que tous les Etre, devroiut 
contenmver {ans ccile, ta de fe coll mir à la 
1. gUaritg de leur m. Jele; n un mot, il toit 
coinne le ſanal des Nations & le flambeau qui de- 
voit lucceſlirement les C&lairer. 


L.or:que le Peur!. '1%hren eſt tomb dans de 


an rabies diviſions, i rue ces crimes Punt Ci 


Li dans Toubli le i {cy titres, dans un Cuiic faux | 


Spie, & daus Ja rigoureuſe disperſion qui en 


cc ER la fuire. ſo ature premicre n'a point 
64111, = ww NM; e 105 eee de ics droits 8 de {es 
10 alte 1 Cot AGE ire, „In unite d' election n'a point 
Ct ala: 8 ke» membres de ce corps ſe 
of £110 enticremclit 6 J les & {ubdivilcs 5 ils COIs 


Irycal toujours leurs 8 2pports londamentaux. 


inſt ce Feuple offre toujours Vempreinte pri- 
mutiese qui le conſtitue; il a toujours ſur lui le 
ſccau du Miniflere auquel il fut appellé; & il porte 
zar-tout' fon eſlence indelcbile. comme Phonmte 
2 conſerve la ſienne, malgre fon crime & ta de- 
gradation. Aint, lorsque a. ullice 1e 1preme latte 
ce Peuple errer par mi wits les Nations, clic leur 
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ubntre toujours en lui des traits, quoiqu' altércs, 

d'une origine reſpectab'e, qui atteſtent exiſiencs 
des rrvtiy & perzections divines; enfin elle leur 
repieiente encore les colonnes du Jemple, guois 
qu'elle ne les ofire que reus ei ſecs. 


Par-la elle dopne done encore aux Nations, 
dans des ages dAgur ©, les indices lecrets de 
ces Cru? > etl amour & la ſageſl le ont fait Pcs 
trer dans les demeures des lommes., pour leur 
montrer teiriours des tableaux vivens de Pi'tre vrai 
far lequel fur modcice leur exiſtence; & cel cuple 

etant diſperſe parmi toutes les Nations de la Leite, 
eis ont a la fois devant ies yeux, & les Agens 
qui devrolent Lire les organes de la verite, & les 
Iicaux qui ies pourtuivent pour avoir oi lamepriter, 


Nous ne pouvons mieun terminer ce qui con- 
cerne les Ira..itions des Hebreux, qu'en moriraut 
ſur quoi tepoſent les ſub 1 p. riviteges dent ce 
up e eil de N Ce! qu ile qi cel. 101 4 
en dans fa Langue le p emicr {om politif & cole 
I<ctif de toutes les facultés & de tous Jes atributs 
du grand te, Now qui rc: terme diltincteinent 
le rs th la bie,  & Vacion e ue & Fa- 
ale de tout ce qui peat eviſler; Nom par leque 
+ aftres brillent, la terre fructifie, les homies 
alem Nom Par leque! J al pu, Lecteur, cerire 
er VOUS CCS vet 5g & Par 1-quel vous pouvez 
Pg Cji3tein Tre, 


(: 
| 
I. 


Ce grand Nom a pa! , il ct vrai, dn te 


les autres Langues de la Jerre; mais 1 ws 
* * 


2 P. 3 


* 
. F 
* #4 
= 
U : 
= - 
2 
. " 
* . 
, = 
N 1 
- 
* þ 
. 
F 1 
| 7 
. 
bp * 
* 
- * 
. 1 
s Cy 
0 
; * 
v = 
"1 
* 
, 
_ 
AY / 
: : 
* 1 
1 
1 „ 
1 
[ 


p * 4 7 
* 


340 T'awt A U 


ortè dans aucune, l' image complette qu' il pre- 
ſente dans :a Langue des Hebreux. Les uncs ren 
ont fait qu une denomination indicative de 1'cxi- 
ſteuee d'un Etre ſuperieur, ſaus rien exprimer de 
ſes verius, D'autres out conſerve quelques uns 
de ſes traits principau; mais ayant fait abilraciic n 
de tous les autres, cl'cs wout pas peint à n in- 
telligence un juſſe tableau de notre Dieu. Iautres 
enfin, telles que les Laucues voilincs de hebreu 
par leur antiquitè, ont chu re en grande partie 
les lettres qui compoſi ce Nom du lien naiver- 
ſel; mais en ayant altere la forme & IH ,nonia- 
tion; elles ont bicntot cefl! dy attachr les vaſtes 
& proſondes idces dont 11 eſt Je germe. II icbreu 
ſev] poſlede intact ce Nom ſuprème, tige fur la- 
quelle ſont & ſeront entcs tous les autres mn 
deſtiucs au ſoutien de la poſterite humaine. Ne 
ſoyous done point Etonnes que ce Peng tous ſoit 
réſentè comme étant le fanal des Nations, & le 


foyer viſible ſur qui, depuis la chiite de I';omme, 


ont réllèchi les premiers rayens du grand Etre. 
Nous croyons avoir preſents jusqu' ici un en- 

ſemble de principes allez lies, afiez cunſtquens, 

allez vrais, pour renverſer toutes les d ics de 


' Perreur & du neaut, & nous ne doutons pas de 


leur cn avoir ſubſlitus une plus folile, pus lu— 
miucuſe & plus conſolante. Si Ilommne a nc 
gligè jusqu'a preſent de chercliet 4 tunjkeſler les 
roprictes de la ſource dont il de ſceii, au moins 
ne pcut- il plus laceuſer, ni fe plaindre qu'elle ne 
lui en ait pas iu 21 les mog ens, 
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Car, quoique Phomme, per une ſuite natu- 
relle de ſes ccarts, ait cté reduit a ne pouvoir 
coutempler les images des ſaculiès divines, que 
dans une ſubdiviſion douloureuſe & penible, elles 
ſe ſont tellement multiplices pour lui, qu'elle, ne 
laiſſent plus de motifs a ſes plaintes. 


Non ſeulement toutes les ſubſtances & toutes 
les actions de la Nature expriment chacune un trait 
des facultes creatrices qui les ont produitesz non 
ſeulement tous les faits de homme annonceat 
qu il eſt Emane dune ſource penſante, qu'il en a 
ct& {care par un crime, & que par un beſoin in- 
deſteuctible & par la loi qui le conſtitue, la Sageſſe 
& lui doivent fans ceſſe tendre à fe reunir; inais 
encore toutes les Traditions de la terre demontrent 
que cette ſource n'a ceſls de ſe rapprocker de 
homme, malgre fa ſouillure; qu'elle circule au— 
tour de lui par des canaux inuombrables dans tous 
tes les parties de fon habitation corrompue, & 
quelle ſe montre viſiblement ſur tous ſes pas. 


Ainſi, tout ce que Phomme peut appercevoir 
par les yeux corporels, tous les actes qu'il peut 
exercer & produire felon les loix de la Region 
ſenſible, tout ce qwil peut recevoir par la penſce, 
tout ce qu'il peut mème apprendre par Jes J radi- 
tions, par les diſſerente; doctrines de ſes ſemblables, 
par le ſpectacle d'un culte fublime donné a la 
Terre, par Vetat honteux et mepriſabſe de ceux 
qui Font perdu pour avoir profane; enſin, par le 
tableau patle & preſent de tout Univers; cc ſont 
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la autant de tè mains irrevocable qui lui parlent le | 
langage de ſon Prin De & de ſa Loi. 


Si la Sageile forme homme ſous la condition 
expreiie qu'il la manifeſteroit dans | Univeis, ne 


{ | la croyons donc plus injuſle, ni mpuiſiante, en 

1 couteimplant les voies qu'elle ne celle 2 Men: ployer 

| 0 pone -<tablir Vunion qui auroit Et toujours 1 gner | 

1 enthValle et nous; reconnoiſſons, en un mot, que ] 
1 fan's que nous manquons fans als 3} à notre con- 

| ' | v-1./07, la Sageſſe ne ſoccupe qua reinplir la 1 

1 ſieime. 4 

XVI. 

5 1 

| Curfchoxs miintenant à nous mettre en 1 

1 garde contre Jabu- ave les hommes on fait de ces (s 

_ verites, & confide: ors les Cifierenics branches de 1 

_—_ Ja Science qui Gans urs mains ont cté ſi ſouvent J. 

1 ſcparces de leur tigt tat urilit. 

. l Je remplirai d'autant plus volonticrs cette ta- | 
„ che que les temps ſeinblent approc her ou il dev ient a 
—_ en qn-{que forte necetlaire de rappelier les hems 9 
1 = inc 4 ces objets impottans. Les traces de la bar- q 
oh 1 baiie ie font effacces; on fe latie de ces wrudes 4 
1 1 vr gues & oiſeuſes qui leur ont ſuccẽdd; les [yſle- 1 
_ ines abſurdes qui {'Etcient Eleves trop precipitam- * 
1 5 ment ſur leurs tines, f'enſevcliſlent 3 les tene- Vi 
_ bres. & Paroiſſcut tende à leur ſin; & quoique 
' 5M ces plautes veutneuſes alent pouſſ en divers licur pr 

de protondes racines, comme elles ont jeté ala de 
jois toute leur ſemence, il ne leut en feſle plus I el 
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pour Paccroitre, en ſorte qu'elles doivent f ané- 
al Par leur Propic impuiſlance. 


Permi les debris inſormes de ces coloſſes de 
Pincnation & de la corruption, nous voyons 
para une claſſe d Obſervateurs prudens et judi- 
CIC, qui, inſtruits par les Egaremens de cen qui 
Is on prici/d's, attac heut a rendre leur marches 

5 
P15 Ae. 


0 u 5 cret penchant fi: e leur attention ſur los 


reltiges des veritès cpartcs dans Univers. Leur 
C134 ation dirigce en quel us forte par Ja Natute 
Ir ait deco. ir journellemont dos trait ac N 


= dont quel. ques momicns plutét, ils 1our 

ent pas foup Onn⁰e VexiLEncez en un mot, ics 
efvrics terments ne” & e purgent ſeuſiblement des 
blanc 8 etrungeres AVEC lesquelles ils iv font 1 
longtemps londus. 
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US Itres, 50 ph en. menes 1 el les & terrellres, 
des rapports Pp! 134:ques de [hom 3e aver tout ce 
qui exitle, du rapps ochement des Langues, du 
ven it. bla fens des Traditions, appercevront enſin 
Fimmcuſe contrce des conndiſſances de Phomme, 
& GU 8 10 niront alors {Th fin ſylicme de Clones, 
ws. confcquent, univericl. 


eee ici que la p: jus importante & la 
principale de toutes ces c' "converts „ce ſeroit 
de reconnoitre la ſerfbilite de la Terre; car il 
ell facile de faſlurcr que notre planets jouit de 
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cette faculte, puisque nous en jouiſſons nons-mOmes 
corporellement, & que notre corps vient de la 
terre. 


De meme que les plus petites parties de notre 
chrps communiquent en effet leur fenfibilits 
jusqu'au Principe corporel im matériel qui nous 
ainme, de meme tous les Etrcs terreflies come 
nun quent inviſiblement la leut jusquau Priccip: 
ſenfibl» de la Terre. Et Von doit juger quel cl 
{extreme degre de ſa ſenſibilitè, puĩs qu'elle remit, 
& la n5tre, & celle de tous les autres ctres ſenſibles 
de norre Region, fans compter qu'elle a des rap- 
ports d'un autre geme, avec d'autres claſſes d tres 
qui lembieroient cacore plus clone, & ne pou- 
voir corre{pon tre avec elle que par leur uoubre & 
par leurs 64037 ſccondairer, | 


Mais, pour micux comprendre l' importance 
de cette dictrine fur la fenfibiliis de notre 
Globe, ſachons qu'il eft la baſe de tous les phenv- 
meaes ſenſibles, comme Phomine eſt la baſe de 
tous les phenomenes intellectuels . & qu'ainſi la 
Jerre & Phone ſont les deux points ſur lesquels 
reflechitJent toutes les acriont & toutes les verius 
deſlinges a ſe mauiſeſter dans le temps. 


Voili une des ſources de ces ſublimes connoiſ- 
ſance vers Jesquelles les hommes paroiſſent mar- 
cher fans le ſavoir, & qui doivent leur apprendre 
un jour quelle eſt la veritable occupation & la ves 
ritable deſtination de leur Etre. 
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Mais on ne peut reflechir fur “homme, ſaus 
zeconnoffre que cette Epoque peut Etre auſſi 3 
craindre qu'a defirer pour lui. 


Car dans quels temps I'arbre de la Science n'a- 
t. pas CE accable fous Je poids des rameauæ 
&trangers qui ſ'y font entes? Nous avons vu que 
FIdolatrie provient de ce que Phomme eſt deſcen- 
du de Fidee pure & du culte ſimple de ſon Prin- 
cipe a des objets inferieurs. 

Or ſi le temps materiel n'a commence pour 
homme qu' avec ſon crime, on voit combien il 
lui eſt difficile qu'etant dans le temps matcriel, il 
nc ſoit dans I'fdolatrie. 


Fn eſſet, qu'eſt devenu ce culte fimpſs auquel 
homme Etoit appeile par ſa nature, & dont il 
a appercu {i peu de veſtiges autour de lui depuis 
fa degradation? Ce culte que des Etres puts & 
independans des entraves qui nous retlerre;.i 
cflrent a VEternel felon leurs vertus & leur non: 
bre? Trop ſublime pour la Terre, il ſe derobe 3 
nos yeux, & ne nous permet plus de le contempler. 


L'oubli de ce culte ayant etẽ le premier pas que 
fit homme en {'cloignant de fon Principe, fa 
ſeule reſſource ſut dans ces Agent purs, jadis ſes 
Miniſtres, maintenant ſes Maitres; ces Agens 
lies au temps comme lui, mais non pas renfcrme: 
comme lui dans les entraves d'un corps grofſier & 
corruptible; enſin, ces Agens ſur lesquels Dicu 
frrit fans ceſſe aujourd'hui, comme il &crivoit 
zutrelois fur homme, & qui a leur tour &7ive'? 
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ſur tones les partic de 1 Univers, aſin 9 
Phomme i". par-tout a portce de f infirvice. 


+ 


Nous pow rions dire. cn qu elque ſorte; que 
nns VIVO: + Prot tnent 115118 ity * 9 cee 


ſeroncle cl uſſe, puisque nqus revovens des he 
journaſicres qui ne pruvent 1101 venir que de enn 
qui la comphlent & qui Phaviteat, Cebeudlaut, 
comme num fumes Press 112 toujours po V7; * 1 1118 
ces :nmmmunricntions, & qu'un cults MUCICOH UC àu— 
nonte de PVatzzvitf, on doit preiumer que ceite 
ſecorve Calle} «Sente a nos Etuacs des oe lis 
ph::/ques , plus pre haut, plus poſitijs, & que 
des lors chte exige des oi 7 plus vigilans & mieux 
dir. ges que ceux qui occupent la plupart des hommes. 


Cette claſſe, ſans Cre aui parſaite que la pe 
mie:e, & le plus haut terne on homme pus 1 
ſagement Porter {cs Ves Aae Pin} talit ra!” "I. 25 
qu'il patle {ur la terre; elle ne demande aucunes 
matieres. aucun iullrumens, aucuus O ganes crane 
gers à ceux dont Thamme eft pourvu par ſa na- 
ture; Iñomme des fa naigjunce en apporte avs 
lui tous les malCrianx & toutes les baſes 3 fans cela 
jamais cet Ecifice ne ſe pourroit clever. 


#"% 


C.tte elaſſe connoit nCanmoins des frmips & 
des ſ1./pimſons Cans les actions _ lui ſont permi- 
ſes. attendu que telle of} la loi le tous les Agens 
ren':rints Jams le temps; & eil ell de: Majrres 
qui Ciſe gavut le coutraice, ils ſaut ou iguorens 
ou impoſteuts. 
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4 


Mats = ye cette cla tle eſt ſublime. plus il eſt 


diffciie a homme ce i' y maiutenir; il fut pour 


Farteindre, que tout ce qu il y a de preſtiges en 


lui. dieparoiile & I' ancantiſſe, pour ne laiſſer 


brilier que fon eſlen:e pure & reelle. Tout en 
P P 

conlervaut cette inte gr. te incdeſtructible de fon Etre, 
Jes 1: We lullons qui le JA ent, doivent faire place 


2 00 ubflances ſolides & vraies; comme ces ten- 
dies vegetaux qui dans la terre perdent leur mol- 
leſſe ec recoivent dans Icurs cauaux une matiere 
darable, qui, ſaus changer leur forme, leur donne 
un conſiſtance a toute epreuvez enſin, homme 
08 datt la vie d'un azzre [fre à la fienne propre, 
cut fe renourciler perpetuel! ement fans ceſler 
d' e 1yi-meme, & la vie de cet autre Etre eſt cel- 
9 8 dc LEY ini. 


e ſoy vons donc pas ſurpris ſi cette claſſe 2 
ce à ceux qui ont connue, que depuis 
la elite 5 homme, pluſieurs d'enti'eux ont 
bore Ja tevrs-adorations, & que cait été la pre- 
miete fource de Pldolitrie temporelle. 


e 


Il y a une claſſe in/ericure a celle- El quoi- 
qu' che ne (it qua roiſieme rang. elle ci la plus 
con orme a l'état inſirme & & degrade de o 


E. 1e Us 123! xte Come 101 5 elle ren: erme COLNE 
10 deux baſes conſiderables. 


La premicre de ces baſes a pour objet les con- 
noiſtances analogues a la veritable nature de 
I homme; la ſeconde n' embraſle que la nature 
ſeuſible; toutes deux font pures, reſpectables, 

pleine: | 
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pleines de merveilles pour qui ſait en ſwvre 
le rapports, cr ny apporte qu'une intention m- 
ple, tranquille, humbie, & diſpoſee piutot a con. 


templer, 2 admirer ces beaux ſpectacles. qu's 
regner ſur eux, & a ſe gloriſier d'y avoir place. | 
Toutes deux ſont les depits de ces emblimes - 
hicroglyphiques qui ont ſervi de germe aux ſym- ] 
boles de la Fable; toutes deux ont etè connues par 
luſieurs Sages anciens & modernes; toutes deux 9 
I ſont la ſource des differens Cultes qui ſ'exercent q 
| viſiblement ſur la Terre, parce qu'il nen eſt aucun I; 
| qui neu ait au moins des veſtiges; & quand ces I; 
| traces ſeroient encore plus alterees, les deſits puis p 
& conflans de Thomme qui les parcourt dans la * 
[* ſmplicite de fon coeur, peuvent leur faire recou- q 
! vrer leur efficacite primitive. 4 
N Si la premiere de ces baſes doit ſervit de di 
= modele à la ſeconde, la ſeconde doit ſfoutenir [1 
premiere, pour jatisfaire 4 touts les loix de tre 1 
Etre, & your. mettre un cquilibre parfait dans | 9. 
toutes les fheultés qui nous compoſent: car ſi Þ 
Thomme alpirant a la /ciexce inteilefFuelle , nogligs " 
les reforrces que la Nature lui préſente, il court 
risque de ne faire que pailer de {ignorance a la 8255 
folie. os 
En effet, ſi la Nature elementaire nous c! F oh 
nniſiblo, c'eſt lorsque nous nous laiſſons aſſervit Pk 
par ells, & non lorsque nous en penetrons les n 
bett. En un mot, ignarer la Nature, ceſt ran- ne 


per derant elle, c'eſt fe {ubordonner a He. Gr: 
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reſter livre a ſon cours tençbreux; la cornott: s, 
c'eſt la vaincre, & f*elever au deſlus d'ecile: & 
ccux qui 1'occupoiit dos Objeis hals, recomibiſ- 
ſent fi bien fon utilitè, que quan} ils font fatic uss 
par une trop grande abundance ds , de 4215's 
(ues, il leur ſullit quelqueſois de lixer uu objet 


phyſique pour fe ſoulager. 


Yailleurs, fi nous nous trouvons places au 
milieu de ces objets phyliques, c'eſt une prove 
que tre ſupi me veut que nous CONINCICIONS a 
le conoitre de cette manicre; {'il nous a mis ce 
livre devant les yeux, c'clt pour que nou le Ae 
preaiablement aux liuret que nous ne wy 5 | nt 
encore. Euſin, c'eſt un des plus grains {vo ets 
que homie puille connoitre, que de ne PS aller 
a Dieu tout de ſuite, mais de [occuper leng-teups 
du chemin qui y n ene, 


Gardons - nous ndanmoins de jamais farce 


cette baſe jn[crieure, du mobile inv. i gui 
doit la viviſter, & qui-en ell le via kot. Cell 
a-dire, tachons de ne pour Contempier Co! ts 


phyſiques, ſaus prendre pour guide Jo h on 
Fintilligence; cer elle af} le Dieu de la ette. 
Sans cette lumiere nous ne VELLONS c CH% e  LIE 


apparence contule, & nous ne penct! von; jg 


dans la ſaveile de Vordre & de Tait fs 3 
con!liucut, de m'me que nous 1 
jamais du Dien ſuperievr a l'intelligct.e , 
ne corn: 01:8 Pal Ol Uniſex notte COULUT, © n 


que lien ne 1'opere Que par analogic. 
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Cardons- nous de perdre de vue ce but fin 


ticur, 6 de nous borner Excluliveincut due con- 
1 Oo CS ſenlibles Cc elementares; Oct le dn 
ger dans lequel ſont tombes le 3.gmmes d hi e 


tous les teinps; cet celui on ona Lege e. 
enſuite EIA, qui percit par-la fon dioit de . 
Et voila pour i 1: Arabes 4 ichn I. a 
& qui ont Ce oy fource, 1 
naturelles, Ty 115 pulent en CC JEAre pur cee 
luftiger de tourcs les Nations, ſont dernen 
néaunmoins au delous de la veritable deiliuation 
de l'homine. 

C'eſt ca {*Eloignant encore plus do cette cok, 
que les Mahometans ont reduit la . elicicn des 
Arabes à de ſimples oblervances corn! lee lars 
intelligence & 4 lumieie; que chez cus, ja 
liberté des ſeus eſt pour ainſi dire ſaws frei: © 
pent. tre reil-ce pas fans des rait. 1s rel! es it 
cet objet, que Mahomet le diſoit up per J . 2 
de la Lune. 

Aint, pour obtenir un enſemble comet 5 
connoitlunges & de vertus, 11 cli N ar qus les dt 
bo/es intelietiue 72 & eicmentaire doivent 2 preter 
mutuellement des fecours. 

De la diviſion de ces deux baſes, perde 12 
les Arabes, auſſi - bien que par les premicrs 7011 
mes, elt rctult'e une lource dh G anus & 
d'erreurs, qui jorment une qQuatrieme claſle. Les 
hommes de cette clalle e, CN'raiizes vers ies ſabilau- 
ces naturelles, ont retreci leur vue à force de le. 
fixer ſeules. 
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I's n'ont eu rour but que 4 ite inſcrieur de 
l homme; ct is fe font oeonpis quilygneiot de 
n hire lupe“ eur, lt gut ne nr Pralciter que 
ies Objets qui ue 104i pas Gighrs de lui. 


De- ſont nds dans tous les temps, ces S 


> Sclen- 
ces Fonuces fur cc {or mules & lur des ſcœretez ces 
Sciences dont tout le ſucces, ſelou crux qui les 
enſeignen 5 Aepens exculiveroent d'une mice 
morte: d'amwblettes, de pentacles de ta Eee. 
on de l'ohſervation des objects fenſitles, du vol de 
oifcaux, de Palpect de certains afttes, des Jucas 
meas & de la ſtructure du © 753 kyumaing ce qui 
e compris ſous les noms de Ur omans- 
mancie, 11 es Aſtrologie, 
Wrintipe &tatuit ſubordound aux ca 7/1 
e homme dans Lignotance de la 
Or de ignorande a Ferieur & à 
Finiquité, wn n'y a GUun pas, comme un tertain 
inculte, couvert de ronces, devient hic: un 
repaire de lerpeus. Celt par j+ que des Al zes 
areugh set unpoſleurs, abulont de la Hi £25 Prue 
pies dont 115 ilattent les Pallas & les vice ', ꝗ e- 
tourncat bande enten les . hoincs de eur de- 
[nation 0118 nelle, & du veritable 
confiance. 
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non ſeulement its foat devenus aveugics fur la de- 
{lination & le Principe des clioſes natureiles , mass 
„ 0142 met perdu la conmmoulance des propsidtes 
dc: mwindres lubllauces; 115 n'out oblcrve que les 
eflets extcrieurs des corps, fans ['occuper des vrais 
rapports de ces Etres avec homme. 

Cepen tant Viatellipeace de homme ne pou: 
vant pas toujours ſommeiller, ils ont cherche au 
moins les loi & les rapports que ces Etres pau— 
voirnt avoir catreux; mais ayant ſepare ces tres 
de Icur Principe, ils ſe ſont vus forces de les expli- 
quer par eux-incgmes; & de- la font reſultées ces 
doctrines materielles & incolicrentes de la produ- 
ction des allies, par des diviſions d'une mCi 
maſſe de maticre en incande ſceuce; ces com pat ai. 
ſons ſi rabaiſſces de la naitlauce de ces grands & 
vivans mobiles, avec les fuſions paſſives 6: mortes 
de nos ſubſtauces terreſires; ſyſtemes qui co!:tent 
a leurs Auteurs infiniment plus d'efforts qu'il ne 
leur en auroit fallu pour {'elever d'abord a un 
Principe actif ordonnateur de tous les Etres, qui 
intuſe en chacun d'eux une meſure de force, de 
vertus & de vie analogue a ſes deſſeins: parce 
qu'il n'y a que le faux & l'erreur qui tiennent 
Phomme en travail, & qu'il eſt dans une action 
paiſible & naturelle quand i! eſt dans la verite. 
Mais je Pai dit, je ne dois pas parler de cet ordre 
de Savans; iis ſont nuls rclativement a la ſcience 
& aux objets dont nous traitous. 


Enfin, il exiſte une cingrieme claſſe de Scien- 


ces, eſt celt celle de Fabomigation meme ; elle 
a des 
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des 10435205 mv ls. de cent de la vert. Nfais 
aufli cette vilits ctant par- tout, lov montttes dont 
Nets partons ne peuvent faire un pas fans la ren- 
contrer, & ne le projentent pont a clie par les 
Jrafters nititiois ils ne lapprochent quo pour cu 
etre reponiss; 1:5 ne la comtoielt que Pour. 
, ® . 

eprouver les rigneurs, & non pour juur Ge la paix 
qui lui ell PrODLC, 


I - 


A ces vilivrentes claſſes de Sciences, il 1uut 
joindre 1:5 nuMnces intermdiaires: on ne doit pas 
cublier que chacune de ces claties-poit menct à des 
termes iaddnis, Joit dans le nomuic dcs branches 
qu'elle renſerme, foit dans I'ſtendue de ces bran- 
ches; qu'elle peut ['allivr aus autres clalles er 
tout ou en partie, avec le; 4125 ones (on 
avcc les plus Cloignees, & former des oialou cs 
ou la penl.e ds homulz 2 
lecouneitte. 
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Car depuis ic. schie de la mer jusqu'au règions 
les plus clevecs des Aittes, Thomme peut abe 
par- tout Jes fiynes niuitiphes & varices de ſes 1itr;s 
primordiaux; il pcut, comme il Vepiouve tou: 
les jours par ſes Aris, par ſes goiits, par les pal. 
ſions. mettre ſon ame dans ſes yeux, Cans les 
oreilles, daus fes tnaius, dans ſes picds, dans fon 
palais, dans fa tète, daus fon coeur, dans ſes ore 
gancs impursz & toutes ces choſes liees cor porcle 
Jement avec lui - meme, ne fort que [imac des 
objets diſtincts de lui, avec les que] il peut iden- 
tifier. | 


D'après cela, il ne faut point tire cone du 
mclange qu'on ap pe: coit parmi les doc ines de la 
Terre, & d'y voir ces dilicrentes combinaiions, 
du divin, du fpiricuel, du nature], du matériel & 
de ]impurz parce que toutes les clailes ſont on- 
vertes à homme, & gue quand il ne 1evle pas fa 
marche par un guide infaillible, il laiſie entrer 
Gans fon 022572 des traces de fa corruption & de 
fon ignorance; enfin, il efl cunſtant que homme, 
par ſa nature, peut avir dans Dieu, avec Dieu, 
par Dieu, faus Dicu, & contre Dicu. 


Il weft pas dillicile de voir pour laquelle de 
toutes ces Sciences, il ſcroit de notre intèrét de 
nous decider. Mais vu le mèlange anquc! a 
font expolces en paſſant par la main des homes, 
il ſe pourroit que ſous des dehors fpecicux on 
nous conduiſit à Ferreur; defendons- nous donc 
des Maitres qui napi uyeroat leur Scien's que fur 

une 
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pne baſe materielle, ſur des ſormules, ſur des re— 
cettes ſcientifiques, toujours concentrèes dans las 
cauſes ſecondes; car, je le repete, de ces cauics 


ſecundes aux cauſes corrompues, il n'y a presque 


aucun intervalle, Et Celt beaucoup, fi ceux qui 
ſattacaent excluſivement 2 de ſemb'ables moyens 
& qui les cuſeignent, ne meritent que notre 


* 


CU} pallion. 


* 


Ceux qui annoncent une Science plus rcovce, 
& des moyens ſuptrieurs, demandent encore plus 
notre vigilance & nos retlexions, parce que leur 
marche ctant moins connue, il doit leur Hire plus 
facile de nous tromper. Il x a done deux manice 


res de les juger; par leurs inſtruct ions & pat leurs 


7 


. . / . * 
fails: je mets les laits au dernier rang pour ceux 


i 
qQuUI nen fort que les Tenoms. MOINES {oient 


trcs- utiles pour ceux qui oat Je boultcur d'en Cre 
les inſtrumens; mais comme cette catriere eſt auſſi 
celle de lillufion, de l'aſtuce & de la mauvaiſe foi, 
le preinier devoir de la prudence eſt d'obſerver 
avec ſoin tout ce qui {'annouce, & tout ce qui 
ſ'emploie, afin de ne pas preudie pour l'effet des 
cauſes ſupcrieures ce qui pourroit nette que celui: 
des cauſes naturelles & {ubordonnces. Il y a aul 
vue meſure a garder dans ces ſortes d obſer vation 
c'eſt de ne pas f aveugler au point de vouloir en- 
pliquer tout par le ſeul mechanigme des cauſes ſe- 
condes; ce qui eſt arrive a quelques Commente- 


teurs des Livres hebreux, qui en parls!:t de la Lot, 


dounce ſur le Vlont Sina, ont repreicuis comme 
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de ſunples met ore, l'celat, les ſcux, les Ons 
111: »olans qui ACCC: ipax nerent cet Eycii ment. 


L'inſlcuction eit done la pierre de uche la 
plus ſure pour juger de la Scicnee qu'un \ Mat 
annonce; pour CONi4!tre le but qui Taninie, Ct 44 
marche qu'il a donde a tes ſacultés. 


Cette inflinclion, mins ofons le is D.C 1 
qu! a tte prefenut.v dans det Ouvi.. to; rect Gil 
ſcutdce far bs ature de homme, fur feos rastete 
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dVec {on Prigcipc, & avec ics ULties GUI |*CQVICOL.; Git, 


C'cſt cette infiruction qui lui avp-cad comin 
i: eft ſupcricur a lu nature Eſta ae, pricgus 
e£:12-c1 n' tant qu'une gulf? compriſe, On une 
Hactton de la grande unite, ſuit 1. Ceclbeisse ent 
La lo! Ges FAG co Ss CLMFUTUES . of Tee dees „tre 
dais leur exaltati a, ou d'Gre tours pus tu. 


bretles dans IL UI 1 inne Mee 2 4 1 18 85 iZ: Ces; 
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I Og: 


Cell cgtie inſttuctian qui prelente I Etre inte! 
lectuel de omni cine un 1, puisquil 
tient à la racine intelicctucile & divine dont toutes 
les pui:lances ſont des cut sz qui annonce, par 

couſeq ent. que ſclon! 10 ci des calierg, 11 * 
ſagorandir & {'ctenarc a meſure quiil ele; 2 4 lc. 
3 g promue le privilege Ces ents, cli de 
manifeller de plus cn jus leur grandeur (Linde. 
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veux, & que comme 'a fille de Jephte, il a pleure 
ſincerement ſa vi; giniic. 
C'eſt cette uſtructiun qui lui demontre que le 
crime de homme a fait ſubdiviſer relativement 2 
Jui toutes les bertut, dont il pouvoit autrefois con- 
ten pler d'un coup d'oeil le vaile enſemble; mais 
que le nuure des tres Etant indelebile, des que 
Pas ime cf} Pexprethion caracleriſtique dub rin ipe 
lupe ene, il faut cterncllement que cette loi opere. 


(Poll cette inſtruction qui le porte 1 reconnditre 
que 75 multitude de ſaits, d' actions. d' Agens. de 


ut repandues dans Un: vers, ſuivent les Tra- 


Gition+ de tous les Peuples, ne font que Þ exccu. 
tiou meme de ette loi cocternelle & indeſtructible, 
qui ayant conſlitué homme, Paccompagne, 0 
acct ompagnera a-jamais daus tous les infa de 
n CI. once. 

Puſin, c'eſt cette inſtruction qui lui fait conſt- 
ror tous les fa ts de la nature, comme lerpres 
13:1 de fa vcrit ble ſcience, & de la ſublimité de 
$5 touckons primitives, ainſi qu'on pent Je voir 
dans Laren: ci; phenomene qui eſt lorne par 
la reflexion des ravous folaires, comme les vertut 
intellect elles font des reficts de I Aion du Dieu 
prone: qui ne paroitla: t que lorsqu':l y a des 

Udges, ſembie poſer | E borne ente Ic ur tcne- 
195 rahos. & le 1£jur de la lumicre: qui porte 
un notubre regul er dans ſes couleurs: qui ſe pre- 
ſente ſou, la terne Pune circonference tel ement 
lubordounte a Llelnmie, que celui ei En occufe 
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tonjours le centre, & ſ'en fait ſuivre à tous les das: 
qui olfre par- Ja a ſes yeux un tableau immenſe, 
ou il peut voir quels ctoie t {es premiers rav- 
zorts avec Punite, avec les Agens founis dont il 
diſpoloit a fon gre, & avec Je ſejour du dæsordre 
& de la con'ulion dont cos Miniftres fileies le 
tenoient ſoiancuſement firart: qui, en un mot, 
preſente un tableau fi fecund, que Ja Sageſſe ne 
pouroſt pas clioilir un s bel embieme, quan 1 
clie voulut, lots du Deluge, antnvnm or ces UVer7us 
ſupcricures & univerſelles dont cle a fait de tout 
temps les organes & 1:3 fignes de fon alliance avec 
P homme, 

Ceux qui, 2vec une doctrine auſſi ſublime, ſs 
pre[-nteroient pour nous guider dans a carriere 
de la verite, pourroient m-ritcr notre configure: 
car {'i] arrivoĩt que leur marche ne ſit pas confor- 
me a |curs princ'pes, ces principes ſculs nous au- 
r0i-ut allez ouvert intellizzen-c pour que nns ſen- 
lions le faux de leur marche, & que la puts 


de nos deſirs rendit leurs efforts im puitTans. 


Ils metiteroient d'autant plus cette conſiance, 
ile nous appreno ent a diſcerner la ſcience d' avec 
la ſigeſſe, qui eſt le complement & le but de 
toute ſcience. 

11 ne faut pas eroire, en eſſet, que cette ſageſſe 
ſoit a notre ſeule diſpoſition & de en hre Abſoſu- 

ent de nous, comme Ihabitude des exercic's 
corporels auxquels nous ponvons nous former A 
force de repetitions, & cre comme aſſurès de reuſſir. 


J. 4 Nous 
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Nous avons en 299154 il eſt. . pluſteurs fa. 
cultœs imellectueiles 5 ſpire qu. peuvent fe 
Pei: cli un Tr Per notre as a , tel:Ccs Gar GS Ur. 
uf {rcondaires, & mem {14 ſcience; mais quant 
la ſ.ceile, ce n'eſt pont a force ouverte que 
nous y parviudrone; c'eſt la Cour des Rois cu 
i faut ina cher avec lun. ite, ſoumiion, prc- 
ven nee, attonti 'n couſtante a cr ap! wer Fur bien— 
Vo iilance, ou, 2 quelquyin inftaut iu longus Poon 
nent, il faut tonſgurs q ils nous touren: et a 
leur plate, & a nous facrifier pour cux. | ll 
autant par Ja pat! CHEE que par autor ité & per 1a 
Vio nes, qu laut ccatter las rivaux qu 1 nous tra. 
ve % douceur & 1'apiour, voila les routes 
gui menent à li ecitè; encore, malgie tous ces 
ius, le Prince peut-etre ne ivzcre-t-1]- pas a 
propos de nous honorer d'un regaid. 
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que nous puiſſions cite, il nous reſie toujours plus 
a acqucrir que nous ne poſiedons; que ics plantes 
qui pourſuivent dans une pailible perſeverance le 
eeurs de leur action devroient nous ſervir de mo— 
de cs; que tous les momens que I homme cmplo'e 
a ſe cout mpler, ont pris fur ceux deſtinés A fa 
cruiſſauer; que non ſcolement il ne ſrudroit pas 
compicr pour quelque choſe les jouillances les plus 
valies auxquel'es nous pouvens tendre comme 
hommes, mais qu'il ſaudroit regatder bien moins 
enc.re les jouiſſances & les ſaveurs particulicres, 
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e, comme l'univerfelité des merveiles renſer— 


car cciuc faulle manie e de voir ſerait le Premies 
oL{iacte a nos progrès; & ſi nous venions a lin- 
ſier 2 dautres, nous pourrions Ctre ailurés que 
nu, = trompons, & que NOUS udus trompous 
uous-mimes. 

Nous pourrions Ecouter attentivement ces Mai- 
tres, ſi apres nous avoir inilruits par ces princires, 
is nous engageoient A Examiner ſ'il ny a pus un 
compement a ce grand ocuvre; & ici nous allons 
volt nate un nouvel ordre de choſes. 


Que ſeroient les connoiftances de homme, 
que {croit cet Etre fait pour poiſeder unite des 
ſcien cs & des vérités, fil wavoit pu eſperer de 
connditie qu'une fabdiviſion des wrtus divines? 
Sa nature Pappeilant a cottempler la reunion de 


ces Dieines begin, cn tre leur tiene vivant, 
£ 5 comment 
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comment auroit- il jamais recouvre des privileges 


auſſi ſublimes, ſ'il n eit vu que des rayons epars 
de cette unite? 


En effet, que font ces Heros, ces demi-Dicux, 
ces Agens celebres, dunt les Traditions hiftoriques 
& fabuleuſes nous preſcntent fans ceſſe la c rre- 
ſpondance avec la Terre? Ils n'ont ete chacua de. 
poſitaires que de quelques vertiis particulietes de 
I'unitE, L'un en a maniſeſté la force par la gan- 
diur de ſes entrepriſes, & par ſes iumnenſcs tra- 
vaux. Lautre en a manifeſtè la jv/7ice par la puni- 
tion des malfaitenrs & par Iatlerviſlement des 
vebelles, D'avires, enfin, en ont manifelle la 
bontc, la bienfaiſance, par les Sciences & les ſe- 
cours qu'ils ont apportès aux malheureux, & par 
les doueeurs qu'ils out fait gotiter aux hommes de 
paix. Et mCme on peut dire de ces Agens, fans 
excepter ceux dont il eſt parle dans les Traditions 
des Hebrens, qu'ils ne montroient a homme que 
des vertu iſolees, temporelies & paſlageres, & 
que par conſcquent ils ne lui donnoient point une 
idée parlaite de fon Etre, ni des droits qui ſont 
attaches a ſa nature. 


Il lui manquoit encore le compicment de cette 
conuoiſlance pour concevoir le ſens de tous ces 
emblimes groſſiers qui avoient bien repreſente la 
loi de homme: mais qui ne lavoient repreſent?e 
que matériellement, au lieu quelle devoit Petre 
Far la vertu de Phomme, & par des faits qui 
Gnanailent de lui-mènie. | 
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Il falloit done qu'une acTrow ru AKTE 
demontrut la reelle & ſeconde exiſlence de Ihom- 
me, en lui faciiitant l intelligence de ſou Etre, & 
en |'clevant den ctat de ſupériorité „auquel il ne 
celivir de tendte, depuis fa chte, par une loi 
irrt uible de ton cilence; il ſalloit, dis-je, une 
troiſieme c poque; il ſalloit un type total, qui lui 
ofſrit une loi plus ſunple & plus une que toutes 
celles qui avoient precede ; une loi plus aualogue 
a la vraie nature de Phominc, dout nous ne ccile« 
rons de dcſeudie la grandeur & la ſublimite. 


Enfin, il falloit que la Sageſſe (it oubrir pour 
la poſtcrite humaine, une porte de plus que celles 
qui ſont contenues dans le quν e de la piri//ance 


de lhomme; c'eſt à. dire, que cette Sageſle de- 


voit faire 0u7ris une cinquanticaie porte, pour 
abolir le zombre de ſervit:ce oper par la double 
puilſance du mal, afin que Thomme, opres ſen 
etre delivrè lui-mcme, pit encore en delivrer fon 
enceinte; „& tel ctoir I eiprit de cette loi hebrai- 
que, qui au bout de cinquante ans rendoit la Hiber- 
tè aux eſclaves, & failuit rentrer les bicus alicnes 
dans les mains de leurs premiers Nlaitres“. 


Par cette vertu nouvelle, non ſeulement Thom- 
me devoit voir disparoiire en lui les loix de P'inſtinct 
& des affections des brutes, mais encore y ſublli- 
tuer les droits & les aflections de I intelligence. 
Non ſeulement il devoit reconnoitre tous les pou— 
voirs de Pordre & de la juflice, mais encore ap- 
preudie a {*Elever av deilus de la juſtice meme, en 

10 
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fe n luiſant par une loi bien diſſerente de ccllæ 


qui i t &2 Ccrit? que pour les cfclaves &, le, 
malſalteurs: en un mot, il deroit apprendie a ju. 
gor to la veritable dofſhamztion de fon Etro. La 
wWetgit . s ſait pour Cre refſercs dans des entray 
mals po faire le bien, comme Dieu, par nture. 
par amour, & fans etre mu par Fapparcil der 
Punitioins & Ges recompenſcs. 


Pendant la premiere aN de ſon expi ation, 
Thiomime. ee ee Gans los licus tc n 
de la matiere, Cprouvuit fans doute les bienfaits 
d2 14 Lagelie. Rlais, recevant ces bienſaits, com- 
11:2 enfant, ſans les appercevoir ni reconuo:tre 
Ii mai qui les repanaoit fur lui, il n'etoit que 
palit ” & fon Etre reel & intelligent ne golitoit pas 
encore ia vraie nourriture, qui couſiſte dans Tacti- 
vite Ec la vie. 

Dans la ſeconde d epoque, ſes facultes plus dc 
velophdes le mettofent a portte de profiter des 
dar i 5 1 ſont prodicucs, Cetoit alors que des 
Azons vertugux & &clairés, places pres de lui, 


i J 


Talltiizttiſtoient u "ey ſacrifices, pour lui faire com- 


pren ire i ctat de violence & de ſpjstion on toute 
la }Crure ie trouvuit par rapport a lui; puis que 
aut donnolt * Vie Pour Iu!, 

Far- la, ces Agens J'inſtruiſoient fur la deſlina- 
tion des difterentes parties de I Univers. Ils lui 
ar envient qu n' avoit pas un ſeul Etre dans 
la creation univerlelle, qui ne ſät limege d'une 


des prize divines; que la Sageſſe avvit multiplie 
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ſes images autour de hon oe an que, ouch il 
les fry prélcutetgit, cle | leu. AY tir 
d'elle- ineme une nouville 8 qu nin“ ie 
tramonut Jus ju'a Prom e tous les ſccouts doit il 

a beſoin; Cx que le modele {*uniflant a la ie, 
Pla mnie put les policder Jun & autre. 

C*ctoit lui peindre, en eſſet, ſa define bus. 
des couleuis vives, que * lui reprefenter . 263 ers 
comme un grand Temple. dont Jes afl: cs {nit ies 
{lam oeaus , dont lo ris eſt Fautel, dont t:, tvs 
Etres COT mow font | les. Dole caulles, & dont 101. 
me el le Sacrificaterr, Fare ; pouvo*: I 4 $; dh #25 v 
des ivces 800000 des fur la grandeur de fon p:ciiicr 
tat , qui ne Jappelloit a rien moins gu'a Cr. 
PkRETRE DE I. ETERN EHI. dans [ Ua'irers; 

Mais, malgre cette brillante lumiere, que les 
Flus de la ſeconde cpoque vinrent commun quer 4 
Phonume , en lui anmnongçant qu'il Crit le Pictre 
de Vifterncl, il wavoit point Cncote 10) 1cition 
de ce titre fubiime, 


tO 
* . 
* 


15 
7 


Le tableau des rapports que ces iu; 7 none 
toient , quelque mag gmtigque oil füt, ne Ini oll ot 


* des objets, inert cus, 3 fan NICrE iet! 18, 11 
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de la verite, & de lui apprendre que, fi de ſim. 
piles images temporelles out pu lui faire decouvrir 
quelques - unes des vertus fuperievres, il ne doit 
mettie aucune borne a ſes elpcrances, en prcſen- 
tant a la rid une image En:ance d'elle- nme, 
qui par les ſecours quelle envoie a homme, [ani. 
me de la mcme unite, & Failure de la mene im- 
mortalite. 


Ceſt donc la on Phomme decouvrant la ſcien- 
ce de fa propre grandeur, apprend qu'en ſ*appu- 
vant ſur une baſe univerſelle, fon Etre intellectuel 
devient le veritable Temple; que les flambeaux qui 
le doivent eclairer font les Jumicres de la penſce 
qui l'environnent & le ſuivent par- tout; que le 
Sacrificateur, c'eſt ſa confiance dans l'exiſlence 
neceſlaire du Principe de Vordre & de la vie; c' 
cette perſuaſion briilante & feconde devant qui la 
mort & les tènebres diſparoiſlent; que les parlums 
& les oſftandes, c'eſt fa priere, c'elt fon defir & 
ſon ele pour le regne de excluſive unite; que 
Vautcl, c'eit cette convention eternelie, fon.” 
ſur ſa propre emanation, & a Jaquelle Dieu & 
Phomme viennent fe rendre, comme de concerns 
pour renoureller I'alljance de leur amour, & pour 
y trouver, Tun ſa gloire, & Vantre ſon bonheur; 
en un mot, que le feu deſtinc a la conſommætion 
des holocauſtes, ce ſeu facre qui ne devoit jamais 
{'creiadre, ceit celui de cette Etincelle divine qui 
anime homme & qui, fil cit ere fidele a fa loi 
primitive, Pauroit rendu à jamais comme une 
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lampe brillante & ſecourable, placce dans le ſen- 
tier du Ine de PEterne!, afin d'Eclairer les pas 
de ceux qui ſ en etoient Eloignes; parce qu euſin 
homme ne doit plus douter qu'il mavoit recu 
feviſſence que pour etre le tEmoignage vivant de la 
lumiere & le ſigne de la Divinite. 


XVIII. 


Poux mieux nous convaincre combien il Ctoit 
neceſſaire qu'une Unite de vertns vint achever 
devant les hommes le tableau de leur Etre, qui 
n'avoit Etc que legetement trace par les man'{efia- 
tions particulieres, je vais dire quelque choſe des 
Nombres: mais auparavant je dois prevenir que 
cette carriere eſt ſi vaſie, que jamais homme, 
ni aucun Ictre que Dieu lui- mème ne pourra en 
connoitre toute Fetendue. De pius elle eſt ſi re- 
ſpectable que je ne puis en parler qu' avec teſerve, 
ſoit parce qu'iſ eſt impoſſible de le faire clairement 
& a decouvert en langage vulgaire, ſoit parce 
qu'elle renferme des clioſes auxquelles on ne doit 
pas pretendre fans preparation, 


Cependaut je ferai mes eſſorts pour que Ihom- 
me de defir me comprenne autant qu'il lui fera 
neceſſaire, & je ne nc gligerai rien pour conz1lier 
fon inſtruclion avec la prudence. 

Mais, fi] arrivoit qu'il ne me comprit pas, je 
le prie pour fon propre inte:Ct, de ne pas conſul- 
ter ſur ce que je lui confie, les Sayans ci titre & 

on 


258 Tastriv 
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en cicdit dans opinion humaine: cer ils ont deſ- | 
che la Science & ne {'en font point ſubflantés; | 


ils n'en ct que le ſquelette decharné, & les furs 
les plus nourriſlans ſe ſont Evapores devant eux, | 
fans qu'ils aict eu la ſageſſe de les faifr. 
La Scirrce eſt libre; ils ont pretenada lui fixer . 
des loix, & interdite au genre humain TVefpoir de 
la decouvrir ailleurs que dans leurs decitionss : 
mois elle a ſui devant ceux, & ils marchent dans 
un vuide obſcur. Elle eſt incompreſſible comme 0 
beau; ils ont voulu la comprimer: elle a briſc b 
les entraves qu'iis lui avoient doances, & ils lont i 
reltes dans Variditc. | 3 
odds X Ic 
Que le Lecteur waille done pas a evx pour 
lever les doutes: ils ne feroient que les augmen— 
ter, ou y ſubſtituer des menſonges. Si quelque ir 
choſe lcinbarraſſe Gans ce qu'il va lire, qu'il fe le 
replie ſur lui- meme; qu'il eſſaie par une air: ce 
inierieure de fe rendre fimple & nat urel: qu'il p! 
ne Cirrite point ſi le fucces fe fait attendre; les 8 
ſnſpcn fone qu'il Eprouvera ſont ſouvent les votcs cc 
| memes qui le preparent lecretement , & qui doi pl 
veut l'y conduite. fa 
1 Les zombres ſoat les enveloppes inviſibles de: 1 4 
4 1 Ftro;, comme les corps en font les enveloppes oh 
1 ſenſibles. pl 
ol f le 
1, 3 | On ne peut douter qu'il n'y ait pour tous les * 
4 4 Etres une enveloppe inviſible, parce quils ont tous 4 
_ þ un Principe & une forme, & que ce Principe 
7 & cette forme Etapt aux deux extremes, ſont a fu 
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une trop grande diſtance l'un de Pautre pour pon. 
voir s'unir & ſe correſpondre fans infermes! 
c'eſt l'euveloppe inviſible, ou le nombre qui cn 
tient lieu. Oſt aivf que dans les corps, la 
terre oſt Penveloppe viſible du ſeu, que Pean oft 
celle de la terre, & Voir celle de Feau, quoique 
cet ordre ſoit fort diſièrent dans les Elcmens non 
cos poriſes. 


On n ignore pas que les loix & les proprictcs 
des Etres ſont Ecrites ſur Icurs enveloppes ſe li- 
blos, puis que toutes les apparences par lesqucllies 
ils ſe communiqu: ent a bos lens, ne ſont gutre 
chole que i' expreſſion & action meme de ces 
loix & de ces propriétés. 


©; or 


Ou cn peut dire autant de leurs enveloppes 
inviſiblos; elles doivent contenir & porter fur elles 
les loix & les Pro WiIEws fn ihles des Ltr es, 
comme urs enveloppes ſeuliales indiquent leurs 
proprictcs ſenſibles. Si elles y ſont éerites, Vin« 

elligence de homme doit den pouvoir les y lire, 
comme ſes ſens liſent ou {ronment les effects des 
proprictes ſenſibles tracces lur les corps; & agil- 
{ant 8 Penvelovpe ſenſible des IItres: voila ce 
que la connoiſſauce des nombres 5 peut promettre 
a celui qui ne les prenant pas pour de ſimples ex- 
preſſions arithmetiqucs, fait les contempler felon 
leur ordre naturel, & ne voir en eux que des Priu- 
cipes eocternels à la beriid. 
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Il faut fivoir en ontroe que les Eee stant ine 
fiuis, & gue les propre! 185 Th CES Lies FI GS 
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pluſicurs genre, ya auſſi une infinite de nom- 
bres. 

Ainſi il y a des nombres pour Ja conſtitution 
fondamentale des Itres; il y en a pour leur 2c. 
tion, pour leur cuts, de mcme que pour leur 
commencement, & pour leur fin, quaud ils font 
ſujets a Tun & a Haute; il y en a meme pour les 
diffèrens degres de la progreſſion qui leur eſt 
fixce. 

Et ce ſont 1: comme autant de bornes ou les 
rayons divins Sarrctent, & ou ils rctlechill vt 
vers leur Principe, non ſeulement pour lui p! c- 
ſenter ſes propres images, non ſeulemeut pour lui 
olfrir Jes glorieux temoignages de ſon excluſive 
lupEriorits & de ſon infinite, mais encore pour y 
puiſer la vie, la meſure, le poids, la ſanction de 
leurs rapports avec lui; toutes clioics que nous 
v⁰uc vues ne four exiſter que dans le premier 
Principe des Etres. 


Il y a an des nombres mixtes pour expri- 
mer les diſſerentes unions & compoſitions d'Etres, 
d actions, de beriiu, il y a des nombres cen- 
traux, des nombres mcianes;z des noinbres Cr- 
claires, & des nombres de cirgonference; Cll- 
fin, il x a des nombres impurs, faux & cotrom- 
pus, Et rEpetons-le3 routes ces choſes ne font 
quindiguer les differens atpecls ſous let iites on 
peut confiderer les Eircs, & le diilloones pro— 
PrietEs, loix & actions, ſoit viſibles, (0.1 ines, 
dont nous ne porous Gouter qu'ils ne licht fus- 
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ceptibles: & peut-Ctre la vraie cauſe pour laqre!!e 


les nombres ont paru fi chimétiques a la plupart 


des hommes. c'eſt cet uſage ou ſont les Celcu— 
lateurs de faire deriver du zèro tons les nomhres; 
c'o/! a-dire, de com:mencer dans leuts divilions 
©E012ETTIQUES, en comptant par zero, avant de 
nombrer la premicre unite. Ils wont pas vu 
que cette units viſtble & conventionnelle qi de-— 
vieat la premicre baſe de leurs meſure, welt que 
la reprelentation de Punite inviſible, placte 2vant 
le premier degre de toutes ces meſures, puis— 
qu 0 les eugendte toutes, & que bs Etoicnt 
forccs de la repreſenter par un zcro, ce uctoit 
que pour nous peindre ſon inaccellible valcrr, 
& non bes pour la regardor comme un _ncnt, 
lorsqu'elle c la tourte d ge toutes les bazcs Tur les» 
quelles Thomine peut opcrer. 


On voit ici quautant les nombres ſont inſais, 
autant Tidee qu'on en doit prend:e eſt ſimple & 
natur elle. 

Elle ſe ſimpliſiera bien eacore quend on re- 
marquera que cette iimmenſe maltictode do noms: 
bres, qui fe fubdivilent & $'cteageint a infini, 
r2monteut par une marche directe jusqu'a dix 
nombres ſimples, es quele rei'tient dans quatre 
auttes nombres, & ceux - ci dans Iunitc don tout 
eli ſorti. 


Voilà pourquoi exiſtant an milieu d tous les 
objets de la Nature, nous = vons cepen ant qus 
dix doigts, que quatre membre, & un iu corps, 

A * pode 


3, » - 


— — — — 
. * m * — — — — 4 
_ 1 3 —— 
. * 


— 
„„ > 


5 


— — 
—— ——  — — — 
1 af s : . 


372 T-& B:L:V&A V 


pour palper ces cvj.ts, pour en approcher, pour 
en diſpoſer; „car les doigts de nos picds mont 
d'autre objet, que de nous donner la ſoupleſe. 
Felaſticite, & la viteſſe dans notre marche, aii 
que la ſolidite & la force quand nous fommes de- 
bout & de pied ferme; & ſi a force d' habitude 
on a vu des hommes ſe ſervir avec ſuccts des 
doigts de leurs picds, Fexercice force qu'i!s ont 
fait pour en veuir Ja, & les tentatives inutiles de 
tant d'autres, prouvent aſſez que ces Coigts ne 
nous ont pas été donnes par la Nature pour une 
ſemblable deſlination; car s'ils portent le nuunbie 
dix, comme les doigts de nos mains, c'eſt que 
tout ſe repete, mais avec des qua ſitès & des pro- 
prictès inferieurcs, ſelon Tinſériorité des calls. * 


Lallegorie du Livre de dix fenilles dans POu- 
vrage deja cite, oifre clairement les dil! crentr's 
proprictes attachces aux dix nombres intellectuc +; 
il fullit d jouter que de leurs diltcrens aſſei, ha- 
ges & de leurs Gilicrentes combinaiſons reſuite 
lexpreſſion de toutes les Loix & de toutes Ics ace 
tions des Lites queen, comme de la come 
binaiſol: active des Gijicrens Elemens reſulte la 
varicic jaſiuie de todtes les productions corporel- 
les & des phenomenes Clementaircs. 

Darn les exemples que jen pourrois cites, [2 
me bornerai a un {cul; mais I homme en ſera Vob- 
jet, comme il eſt celui de cet Ouvroye; & parela 
on pourra appren ou jager des exeinples que je 
tairal, & ECL autre | romrictes des uonibres. 
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Les Philoſophes ancien nous ont transmis 
Paddition du nombre quatre, laquelle donnant 
dix pour reſultat, offre un moyen naturel de lire 
de couvert Vimmenſe vertu du quaternaite; les 

hiloſophes nouveaux ſe ſont contentes de jeter 
du ridicule ſur toutes ces idees numeriques, ſans 
les comprendre, ui les rejuter, 


On a vu dans cet Ouvrage, quelle eſt la des- 
tination originelle de homme, qui devoit ctre 
le Vgne & le Mini/fre de la Nivinite, dans | Uni- 
vers; on 2 vu aulli qu'il ctoit marque du ſcean 
guater nase. 

Meſi bien ſingulier que cette ſublime def. 
me del homme fe trouve 6crite dans Jus cypreſ- 
ſions des ancicus Finlofur hes. Car cn poriont 
je nombre quaternaire jusawau 1Efultat de toutes 
les puiſſances qui le conſſitnent, il rend deux 
nombres ou deux branches, qui Etant rcunies, 
formcut le nombre dix, en cette maniere: 


I O 


Or le nonchte quatre fe trouvant place entre 
unte & le nombre dix, ne paroit- it pas avoir la 
fonction de faire COMmUungQuer Poite J14SQU 1 a 
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& Univers repréſenté par le zero? En voici la 
figure naturelle : 


3 4 CJ 


Je trace ici cette ſigute par ges caracteres nu. 
meriqnes pritnitils, qui lont ottrivues aux Arabes, 
altendu qu'ls nous ont EE trantiunis par eux, mais 
que 108 Suvans de cette Nation reconnoitlent ap- 
Pt t£1:ir a des peuples plus anciens. 


Ces caracteres qui, pour des yeux excrces, 
portent Vempreintre Exacte des plus hauts ſec:cts 
des Sciences naturclles & HhyHdques, ne peuvent 
avoir etè traces au commun des hommes, par des 
Sages, & a ccux-ci per une main encore plus 
pure, que pour les alder a marcher d'un pas fer- 
ine dans la route des verites. 


On peut donc, por la loi des nombres, & 
rar la fignre que je viens de tiacer, fe convain- 
c/ 49 la premiere Gipnite de Thomme, qui cor— 


1r:%ondant du Principe de la Jumicre jusqu'aux 


Ltres Jes pins Elvigne: delle, Etoit deſliué a leur 
en communiquer les Ucrtus, 


Ou trouvera Ernlement dans ces nombres la 
march par laquelle Ihomme a pu »'cgα,en. 


- 
* 


Si au lieu de fe tenir au centre de fon poſte 
enincot, homme ou le quaternaite »'eſt Cloi— 
£96 de Punite, & volt ppprocke die la virennte- 
1cace figuice par le zero, jusqua Sy contonire 
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& 8'y renfermer; dès. lors i! el devenu matcriel 
& tencbreux comme elle, & voici la nouvelle 
figure que lon crime a produite. 


1-1 


„Ne pourrions-nous pas meme trouver de; 
races de cette union du quaternaire au zero, 
dans le non.bre des jours u ella ires pour que le 
focins de homme it la vic? Car les Thy ſiolo— 
g nous aſſurent quil en taut environ 40; & 
aus il feroit difficite de douter que telle cut été 
Ja ſource, & la ſuite du crime de Fbomme „puis 
922 ce nombre ſe retrace ſous nos yeux dans la 
re hroduction de jolyece humaine. ® 


„Obſervons ns Fonmois pour ſoulager P'intel- 
ligence d. Lect; ur a qui ces V.rites peuvent pa- 
rotre uttangeree, qu'il ne faut pas apf niquer 
de nomble de 40 jours au crime de I'bo:; me, 
cone nous le voruns regnet aujourd'hui dans 
la ren ro indtion corpore! he” 15 nombre zctuel 
di coite Loi weft qu une col. ſcquence & une ex- 
Piat du none fan qui a agi antérieurement. 

Enfig nous trouvons encore dans cette ſigure 
ſim pie, 


une prenve Ceidente de tous les Principes poſes 


piecedemment ſur la nde de la communi. 
Aa 4 cation 
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cation Ces vert: ſupericures jusques dans le mal. 
heureux ſcjour de homme, 


Depuis un jusqua dix, il y a pluſeurs diſſe- 
rens nombres qui ticunent tous par quelque lien 
perticulier au Premier anncau de la chatue, quoi. 

1 qu'on vit le droit de les en ſeparer pour les con- 
| 11.\e: cr ſous un alpecl particulier. Si le quater- 
nie, cu Phomme, toit deſrendu jusqu'a “ex- 
tremitc inc ieure de cette chaine, on jusqu-au 
20 0 & que cep ndaut le Frincife fupreme Feit 
chiciſi pour fon fone repréſematif, ne faucroit- 
il pas, pour qu'il put 1c-onvrer la connoiſlance 
de ce qu'il a pe du, que tous ces noinbres, ou 
toute ces bett lune, t ures CC 1n{crmedtaires Cu- 
tre un & d&, clo low vers lui, ju ques dans 
{13 circonſètence, putsqu'il n'a pas le pbeuvoir de 
Tranchir la borne dul ſui cf prescrite, pour re- 


np: Onfer jusques vers elle. It ce ſont 1a toutes les 


cunteſpondance avec homme, appayce fur tous 
res les traditions & àllégor ies des Veupics. 


Mais cela ne ſuſfit point encore pour Fentiere 

d gencratiou de Phoaune: ſi PUni/e n"avoit pe- 
re j quss dans la circor ſèrence qu'il habite, 
N n'euroit pu en rocouvrer Vide complette, & il 
bit rellé zu ditions de fa loi. Ii a ſallu auſſi 
0:32 cette Uniie 1 pPreccdce par tous les 20mbres 
EO Hligirtr, abe que Pordre Ctant renverſe 
7 homme, u ue peut connoitre la premiere 
Unuiit 
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Unite qu'il a g bandonnce, qu*apres avoir connu 
toutes les roars qui hen [éparent. 


Ceri re} mand un grand jour ſur la nature de 
cette maniſeftotion uun⁰“,ò Teilt dont nous avons re— 
connu la He ſſitè pour Vaccompiiſſement des de- 
ci'cts {upi Cmes. 


Car quel que ſoit Agent charge de Popcrers 
1 eff ceitain qu'il n'a pu ctre infetteur aux Agens 
portionliers, qui v'Grt manifeſt les facultcs fa 
per eures que dans leur ſuddliviſion; &6 les Agens 
patticuliers, quoique 1&duits a des rerbur partiel- 
les, ont cependant repreſents les pil Tances de la 
Sageſſe, ſais quoi ils aufoient ci inutil s a fes 
deſſein, à bien plus forte railon, L Agrut uni- 
virſel "IRS; il etre depot: faire bes meines droits 
& des memes pouvoir 


Air cette maniſeflation univerſelle des puis- 
fans Dieines ſuccédant aux laix rigoureuſes de 
juſtice qui rcfaltoient de Ja ſabd viſion de ces puil- 
ſandes, a du mettre le comble a tous les bicas 
que homme Pouvoit attendre, en lui rendant 
la vue de ces virites poſitives, parmi lesquelles 
il a pris fon origine, 


Convenons en mr me tomps qu'il ne falluit 
rien ins qu'un Agent cvetn bun tel pouvoir, 
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engendres, il doit impoſſible quils fuſſent repa- 
rés par gucun homme de cette poſterite: car il 
avdroit ſuppolet gue des ctres EEgraces, denues 
de tous droits & de toutes verins, feroient plus 
grands que celui qui ctoit Eclaire par la [nmirie 
meme: il ſaudroit que la foibleſie füt au deſſs 
Ce la lorce. Or ft tous les hommes ſont dan cet 
tat de foibleſſe; Vils font tous lies par les memes 
entraves, Ou tiouver pa!mi cus un Ete cnc 
de rompre & de delier leurs chaines? Et en qurl- 
que lien qu? lon choiſiſſe cet homie, ne fcroit- 
31 pas fuice d'attendre que l'on vienae briſer les 
ſic:nes? | 
1] cſt done vrai que tous les hommes stant 
r-{.,:ivement dans la mme impuiſſance, & c2- 
aut étant tous appelies par leur nature, a un 
Eat de grandeur & de liberté, ils ne pourroient 
dice retablis dans cet Ctar par un Etre qui leur ſe- 
roit egal: ce qui prouve que PAgent charges de 
leur retracer Punite Divine, doit ctre par lui me- 
ine plus que homme. 


Mais ſi nous portons notre vue au deſſus des 
vertus de homme, nous ne pourrons trouver que 
les vertu de la Divinité; puisque cet homme cl 
d wand d'elle directement, & fans le cuncours 
d'sugune Puiſſance intermèdiaire. L'Agent dont 
nous porlons, ayant plus que les bert uf de hom. 
me, ne peut donc avoir rien moias que Jes vet 
de Disu, puisquil u'y a tien cutre Dieu & 
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II fant donc convenir que, ſi la ertu divine 
ne $S'ctoit pas donnce elle mème, jamais bhom— 
me nen au vit pu tecouvrer la connoiſſance: ain- 
ſi 11 ne lui clic jamais Cte poſſible de remonter 
«1 point de lumiere & de grandeur on les droits 
de la nature Pavoicat appellé, ainſi le ſeeau du 
grand Principe eu: GE imprime en vain fur ſon 
ame; ainſi ce grand Principe lui uiëme cot failli 
dans la plus belle de ſes puiſſances, Pamovr & la 
bonté, pat lesquels il procure fans ceſſe 2 Fhome 
me les moyens d'cire heureux; enfin ce grand 
Frincipe cut. &te degu Gans ſes déctrets, & dans la 
N incflzcable qui lie tous les Eties avec 
ui. 


Dand j annonce qu'il n'y a rien entre Phom- 
table nature, ou vraimeut nulle autre puiſſauce 


que celle du grand Principe, ne devoit nous do— 
nuiner. Dans Peat actuel, il y a en effet quel- 


que choſe eatre Dieu & nous: & cclt cette fan ſſe 


manicre >ctre, c'eſt cette transpoſition des puiſ- 

ſances, qui imprimant en nous le dcordre uni— 

verſel, fait notre ſupplice, & Phorteur de notre 
; 

Nouvelle raiſon pour que la Virtu divine ſe 
ſoft zpprochee de nous, aſiu de 10thlir Pordce 
gcucral, en remettant toutes les puiiſances dans 
leur rang naturel; en 1ctabliſlant i' Unite priate 
tive; en diviſant la coπν⁰e⁰ẽj·)ont qui „ctoit icunis 
dais le centre; eu Citlribuant ics vertus du centre 
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a tous les points de la circonfèrence, celka-dire. 
en deirniſant les differences. 


Car cet une verite a la fois proſonde & hu- 
milhlante pour nous, qurici-bas Jes differences fon 
jcs ſeules ſomecs de nos connoiſſances; puizque 
ſi c'eſt de- la que derivent les rapports & les Cis- 
tindlions des Etics, ce font ce momes differences 
qui nous CErubent la conneiflance de L, & 
nous empéchent de Vapprocher. 

Or Von ſent que fi la I/ertn divine met fait 
les premiers pas, Phomme n'suroit jamais pu es. 
perer de revenir a cette Unitf, Car de deux 


vis ſéparées, comment la plus ſoible, cello 


qui cl} ablolument impuiſſante, remonteroit-elie, 
ſcule & par elle-mcme, a fon terme de reunion? 


Enfin, fans cet Agent univerſel, homme au- 
roit bien ſu, par toutes les manifeſtations prece- 
dentes, qu'il y avyit des puiſlances & des vrrins 
Ipirituelles; mais il naurbit jamais fu, par expe- 
rience, 011 avoit un Dieu, puisqu'il n'y avoit 
que l' Luibe do toutes ſes verius, qui piit le lui 
faire conno1itre. 


Ainſi recornoiſſens avec conſiance, que 
Agent dépoſitaite de Punite Us toutes les puiſlen- 
ces, quelque nom qu'on lui donne, a du polle- 
der b'enſemble de toutes les virins ſupròmes, les- 
qu: !lvs avant Joi mavoient jamais cté wanifcilces 
que dins leur . bdivilion; que cet Ageut 2 du 
pol ter avic lui le catactere & l' ſlence divine, & 
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qu'en_pcretrant jusqua lame des hommes, il a 
pu leur faire ſentir ce que C eſt que je: Dieu. 
Et ict je rappellerai la figure preccdente, 


qui reprelente tat de privation ou nous languiſ- 
ſons tous par la ſeparation ou nous ſommes de 
notre Principe: on verra qu'cn rapprochant ces 
caractercs, & en failant penetrer Junitè Gans le 
quaternaire de Fhumme, en cette forte, 


I 


Fordre univerſel eſt ctabliz puisque ces trois ca- 


racteres 


ſe retrouvent dans leur progreſſion & dans leur 
harmonie naturelle, Cet ordre cxiftoit fans doute 
lors mi me de la fubdiviſion de ces types, puis- 
qu'il eſſ a jamais indeſtructible; mais la il n'exiftoit 
qu horizontalement, ou en latitude, au lieu que 
dans la figure qui les reunit ici fous le mème point 
& {ons le mcme centre, cet ordre exiſle ſeton ton 
vrai nombre & ſa v:aic loi, qui eſt la perprudi- 

cula ire. | 
Fafn, pour parler ſans voile, ce n'eſt qu'à 
cette cp00Ne que le Grand Nom donne aux He- 
breux put avoir toute fon afion. Sou la loi de. 
; jullice, 
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jaſtice, il n'avoit agi quextétrieurement: il ſalloit 
qu'il penct:at jusqu'au centre, pour opc er dans 
Fhonme Fexploſion generale dont fon Etre in- 
tellectuel cft [u{ceptible, & pour le delivrer de !'ctat 
de concentration, on fa chũte l'avoit reduit. 

* D'aptes les ices profondes que nous prcſen. 
tent ces 0Cmonſirations, ne nous Etonnous poiut 
des dlitlèrentes opinions auxquelies les hommes 
fc ſont artëtés ſur Pe“ j,wꝛerſel. Q elqu idee 

u'ils s'en ſoient formes, il n'eſt rien en fait de 
verinus, de dons, & de pouuoirs, qu'ils n'aient pu 
trouver en lui. Les uns ont dit que cetoit un Pigs 
phete; d'autres, un homme protond dans la con- 
noiſſance de la Nature & des Agens ſpirituch; C'ou- 
tres, un Etre ſupèricur; d'autres enſin, une Di- 
vinité; tous ont cu raiſon, tous ont parle confure 
mement a la verité; & toutes ces varidtès ne vien- 
nent que des Ciflerentes manicres dont les hom— 
mes fe ſont places pour contempler le inème ob- 
jet. Le tort qront eu les premiers, c'eſt de von- 
toir rendre excluſif & general le point de vue pas- 
ticulicr qui le préſentoit a eux; les ſeconds, de 
ne pas fe proportionner a la foibleſſe de leurs Pi- 
ciples, & de vouloir leur faire adi ettre fairs le 
concours de leur jiutelligence, les vetités les pus 
fecondes que Jeſprit de l homme puille embraller. 


Les diffèrens degres de Science & de volonte 
ſont dons les ſeules cauics de la diverſité das opi- 
nions qui regnent parmi les hommes ſur c Stand 
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eſt venn, d'autres pour qui il vient, d'autres pour 
qui non ſeulement i] welt pas venu, mais meme 


pour qui il ne vient pas encore. 


Les mcmes principes qui ont && expoſes, 
nous aideront a decouvrir quelle a id Cre Ho- 
que convenabſe a la mauifeſtation de cet Agent. 
Car vil eſt pie poſe par la Sagelle ſup eme, pour 
la gucriſſon des maux attaches a la ſphere ci aus 
gere & tenebreule que nous habitons, il eu a dit 
luivre toutes les loix. | 

Selon Fordre phyſique, une maladie ne fe 
gucrit qu*apres que le remede a penetre jusquau 
ſiege meme de la vie, jusqu'au centre de bre; 
ce qui ſe voit avec Evidence dans la pluvort des 
derangemens corporels, auxquels on ne rem (lic 
par{a;teiment que par la purification du ſang. 

Mais le ſang eſt le centre des corps animanx: 
cc leur principe corporel le plus interieur, puis- 
qu'ctant environne des autres principes, il peut fe 
coniiderer comme au centre de la circonfercncs 
animale, & que C'eſt de Ja qu'il cnvoie les & na- 
nations de ſa propre vie aux ſubdiviſions corpo- 
relles les plus extremes. | 

Il a donc ſallu que rot uniberſel, eharad 
du grend ocuvie de la rEgcncration de toutes leg 
Puiſſances , p*netrat les yu, les plus intigies 
de tout Ctre impur; qu'il communiquat ſes pau— 
voirs au ctulte mème de toutes les chotcs tempo— 
relles; cue prur cet eſfet, il parùt au milieu du 
teinps, cue au milieu de toutes les actions 

des 
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dis Ctres Emanes, afin d'agir plus cfficacemont 
& a la %, (ur le centre & fur la vie de toutes les | 
Circonte: cucecs. 


Si hon deſiroit de connoitre ſur cette men. 
feſtation, une epogue politive & determince, if X 
ſeroit tr: tile de la decouvrir en raſſemblant j 
Wu'i-vs notious Eptiles dans les Traditions des X 
Heorenx. Il faudroit fe rappeller ce que leurs p 
Ecritures nous appre:ment de Ia loi temporelle 4 


ſcnaire qui a dirige la production des choſes, & 5 
ſur la Loi ſainte & feptCnaire qui en a fait le com- F 
plement: il faudroit coinprendre le ſens de ce 8 
paſſage qui annonce que mille ans ſont comm: Zn 2 
Jour devau / Dieus car ccux qui en ont fait uſage 3 


dans leurs difcours, & ccux qui Pont combatin, 
ne paro.itent pas Pavoir compris mieux les uns 


que les autres; e3fin il faudroit connoitre le rup- Cc 
port de toutes ces expteſſions, ſoit avec le nom- P 
bre ternaire & apparent des elemens corporels, b. 
ſoit avec le nomore reel de Punite de leur Prin- vw 

cipe; & Pon y verroit que les loix & les aclions 
ſupcrieires font auili clairement deſignées das, 10 
les nou:vres ou enveloppes intellectuelles des 15 
; Etres, que les loix inaterielles le font fur Jes * 
4 COIÞ>., 8 
# Mais comme il faudroit au Lefevr des no- 9 
# tions tres-detaillces tur ces matieres, il fervit inu— Pr 
' tile de lui eu _olirir des réſultats qui reſteroient ve 
1 nuls pour ſon inſtruction, jusqu'a ce oh den qu 
: e 
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mener ſur la voie, en lui parlant encore de ce 
nowbre quat-74a:re dont nous avons inontre ci-del- 
ſus les propricies, 


L'homme, a qui le nombre quaternaire con- 
vient particuiicreme:! 't, Ctoit Einaneg pour Occuper 
le centre intrmueatre entre la Divinite & Uni- 
vers. Par fa chute il a Cte precipits dane une cir- 
c11/Frence très- inferieure a celle qu! occupdit r- 
cement; mais ſa nature u ayant pas change 
maigre fa dc; gradation, il a «i occuper le centre 
45 cette nouvelle region, coinme il av/ it oc PC 
celui de Vocieane, & cela parce quia quelque de- 
ere d'inferiorite que les Etres Wel e ent, leur ca- 
raclere ſe conſerve & fe mauifelte. 


Si Thome dans fa chite a encore occupt un 
centre, il a done toujours port en lui fon nombre 
primitif q quaternaire, qutiqu'alteration que Ce nom- 
bre ait 55 eprouver par Toppulition d'une region 
qui lui ell {1 contraire, 


Si Phomme, conſervant ſon nombre gun? 2r- 
naire, occupe encore un Ceure dans le ſejout 
mẽme de la confuſion qu'il habite, Agent univer- 
ſe, charge de ui preſenter ſou modele, a du lo 


faire coatormcment a toutes ces loix; Cell-a dire, 


qu'en paroiſſaut au centre des temps, il a qu im- 
primer le nombre quaterua ire jus ques fur dw 
ce fa manifeſlatiou temporelle; c'elt-a-dize, enfin, 
que le quaternaire des remps & le centre des tempe 
ne ſont qu'une ſeule & mi me choſe, 
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„En eſſet, le quaternaire qui dirige neceſſaire- 
ment le grad veuvre, doit en diriger les ſuites, 
con me il en a Girige les diſſerentes preparations; 
car ce nombre qui tient a la fois a P'expiation, & 
a la regencration, {'ctend, ou fe reſſerre en raiſon 
de Vobjet que les ctres ont a remplir. Le premier 
homme marcha par guarante, pour obtenir. la 
remiſlion de ſa faute, & la reconciliation de fa 
poſterite temporelle: Jacob marcha par quarante 

our obtenir la reconciliation de ſa poſteritè ſpiri- 
tuelle; le Liberateur des Hebreux marcha par qua- 
rante, pour obtenir la delivrance de ſon Peuple; 
le grand Regenerateur a prepare la reconciliation 
univerſelle par un quadruple cube denaire, parce 
qu*etant le pivot, le centre, & le premier de tous 


les types, Ceſt a lui ſeul que convenoit Poeuvre du 


inilieu des temps, par laquelle il embraſloit les 


deux extremes, conumne Etant depoſlitaire du com- 


plemeut de tous les nombres &. 


Depuis ſon av*nement, ce nombre d'action 
quaternaire fe ſunpliſie, & ſe ſimplifiera de plus 
en plus, en raiſon des futures oppoſitions extremes 
pour lesqueies il faucra que Phomme puiſſe ſe re- 
gEncrer en moins de temps que par le paſſé; & 
cette pꝛogreſſion ira en diminuaut jusqu'a ce que le 
quaterna:re agiſſe ſi rapidement, ſi inſtantanèment, 
qu'il ſe conlonde dans Funite d'où il eſt ſorti: & 
ceſt alors que les choſes temporelles finiront, & 
que amour & la paix regneront daus le coeur des 
hommes de delr. 
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Si l'on reflechit, au nombre Sabbatique ou 
Septenaire qui a complete Vorigiae des choſes, on 
connoitra que ce meme nombre doit en complete; 
la durce. & que quatre Etant le centre des temps. 
eſt auſſi le centre de ſept; mais gardons- nous de 
nombrer le cours temporel de la fe; tieme action, 
comme celui des fix actions qui la precedent; cette 
ſeotieme action ne tombant point excluſivement 
ſir les corps, ſe derobe à nos calculs, & il ſeroit 
impollible a Phomme d'en fixer le terme, narce 
qu elle el! gouvernce par des wonbres ſupericuss 
dont il ne ſauroit diſpoſer. 

Il y a ici de quoi exercer Pintel[icen-e, mais 
ily a auſſi de quoi la dedommager des efforts qui 
Jai reftent a fairs pour f'aſſuter de lage & de Pan- 
tiquitè du monde; & tout ce que je puis dire, C eff 
que pour cal-u'er ce point avec juſleſſe, il ſaut 
prendre pour cclielie Vannce teritſire. 

Pourquoi, me demandera - t- on, prendre pour 
Echelle Vannce terreſtre, plutyt que nos jours, nos 
ſemaines, nos mois, & nme les revolutions d'ulte 
autre planctte que la notre? 

C'eſt que le temps ctant lexpreſſion des fix & 
une actions premieres & conlſtitutives de la Nature, 
il falloit qu'il elit, daus ſes pœriodes & dans ſes 
cpoques particulicres, un rapport direct avec elles; 
il falloit qu'il nous priſentat des tableaux reduits, 
mais complets & proportiounes avcc le grand ta- 
bicau de I'origine de Univers, de fa duice totale, 
& de ſa deliiuction, 
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Gr Von fait a SPannce terreſlie of} la periode 
qui repréſente ane le plus de juſteſſe ces grads 
traits du lin, des chotes, puisqu'elle nous mon- 
tre dans ce cout ctpace, Pimage de tout ce qui a 
cté, de tout ce qui ct, & de tout ce qui ſera: 
puizquelle efl la ſeule dont le cours renſerme pour 
nous la vegetation, la production & la deitiuclion 
univerſcilez ce qui c{{ la vraie repetition de toutes 
les choſes paſſees, preſentes & futures; cnſin, 
puisqu elle reunit tous les types, toutes les cpo- 
ques, ſoit matérielles, ſoit immatcrielles, qui ont 
ctè accordecs a P'intelligenet de Phomme pour le 
faire rena/tre, & lui aider a {ortir de ſes abymc-. 

On fait, dis- ja, que cette periode efl Ja ne 

us celle de toutes les revolutions terreſlies; quꝭ elle 
cle vrai calcul de la terre, & que cette tare 
yciut cui, Vivante daus fa periode particulicre 
tous les 11a/ts de ia piriode genctale. Il n'eu ſaut 
pas davantage pour di montrer que Jaun terreſtre 
eile nombre ſymbolique de la periode univerſelle, 
de comme telle, elle devient la baſe de tous 
nes calculs. 

Ceil nde Ja ce ani pourroit venger la terre 
du mépt is quont aids pour elle des hommes 
igenoran?, qui ont voulu trouver dans fon peu 


* 


d' etendde relativement a Vunivers, des motils pour 


la dedaigucr. Si la terre ne tenoit pas de plus pres 


qu' aucun autre Etre corporel, aua loix & atix | rins 
cipes premiers qui ont dirige & produit toutes cho- 
ſes. elle nen porteroit pes auſſi clairemeut qu elle 
le fait, le nombre cc tous les curacteres. 
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XIX. 

QraxnT A la rebibifration attachce a | ode 
univ e, central & quairriittire, nous en avons 
des ita es indicatives dans les Traditions des J je- 
breux for | origine de PU nis ers; elles nous Cote 
gnent que le Soleil ſut forms le qua? riome Hur, 
& qu avant qu il Ie fit, rien Ganime anfimaletitit 
navoit la vie; c'elt jun ſeu de reaction qui con- 


churut a {aire ſortir du ſein de la terre & dies Salix, 
1 I. +. of 
tus les Etres corporels dont! Emmers matti CIT 


babe: N'ctoit-ce pas nous anionyce: | par de ta- 
bleau, que {i [homie devenoit crimine! & qu'il 
["allujetti 40 Tempe, i ne POUriO it recourrer fa 
vraie lumiere qu'a la quatricme cpoque de la Coree 
2 choſes temporelles? Ntbit-ce p- 7 

ombre de cette lumiere, ©: tracer la lot nar la- 
Saarn elle { eſt dirigce, 6: ſe dirigera ctern: ment. 

Coſt pour cela que la Loi donne au People 
Ilebreu ne portoit la punition des Crimes ie jas- 
qu'à la quatrieme © £ uchi; Or 10 * Cparateur 
uivericl en paroiſſaut au quatri jeme ape de ['Uai- 
vers, {atisfaifoit pleinement à la Loi, i pouvoit. 
à cette epoque conſommer p exp iat: Da univcriclle 
des prevarications de toute la poſterite des lie mmes3 
par conſequent 07 rer celle B ſcuillures & de 
Tillegitimitè de ſes propres ancltes. & celle de tou- 
tes To malc diCtiOs Gt, WY 2 tnaiſere pouroit Tex» 
poſer de la part des hoizune 

Touteſois, dois- je 8 la formation du 
Soleil au quatricine jour, cenme un ſiguc prophe- 
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tique dun Evencment prèvu alors, puisque ſelon 
plufieurs, le crime qui Fa occo Mone ne pouvoit 
ſe pre voir, ſans que Auteur des choles ne fit le 
pour & le contre, & ne particip it a Icrreur de fa 
c:cature? Ne dois-je pas plutot preſenter cette 
formation du Soleil au quatrieme jour comn-e une 
ſumple contormation de action univerſelle du 
nombre quaternaire, qui devoit tre ce impleue 
avaut que l' homme coupable 6: tébeb cux pitt cs 
couvrer la vie de fon Etre intellectuel, ainſi que 
les animaux demeurcrent dans ]inertie, & pour 
ainſi dire dans Je ncant jusqu'au tnoment ou le So- 
lei! clementaire vint donner l'etlor a faction qui 
leur ctoit propre? 

[i eft conflant que ſi l'on a fait tant d'erreurs 
{ur la preſcience Divine, c eſt que ccux qui diſpu- 
tent ſur ces objets, confondent deux ordres de 
choſes tres- diſſerentes; l'ordre viſible des choſes 
Ct TI où nous vivons; & Pordie des choſes 

ncorruptibles, qui Etoit celui de notre vraie nature. 


A defaut de faire cette importante diſtinction, 
ls imputent a la Sageſſe ſupreme un concours uni- 
verſel avec nos oeuvres, qu'elle a peut - Etre pour 
quelques- uns de nous dans notre état actuel, ou 
nous ſommes lis aux actions varices des Etres non 
libres, mais qu'on ne ſauroit ju! imputer dans no- 
tre Etat primitif, ſauis Vinjuricr &c ſans denaturer 
toutes ſes Loix. 


Ne nous arretous pas plus long: - temps a cette 
queſlion;z clic cit au nombre Ge celles qui ſont 
Inutiies 
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inutiles & dangereuſes a traiter par le raiſonnement 
ſcpare de Pafion, Nous 8600 agir pour obtenir 
des baſes de inèditation » GC non pas mediter avant 
d'avoir obtenu ces baſes. Saus cela chacun erre 
dans le vuide, & dans Veſpice tènebreux; chacun 
ſaiſit va ſens particulicr que par ignorance & par 


le géretè il veut generalifer; tout ſ'obſcurcit parce 


que tout ſe diviſe; tout [*ancantit, parce que 
homme reduit a lui-mcme, cmuiſe ſes forces, 0 
ne recoit tien pour les renouveller; & voi. don 
ſont provenus les Schisnies, les Sectes, c'eſt-à- 
dire, le ncant; enſin une FE grandes ſcicuses, ef) 
de favoir {*'arrCter a propos. 


Bornons- nous donc à reconnoitre que Agent 


univerſel paroillan: au milieu des temps à une po- 


que quaternaire, & donnant a homme la * 
reaction dont 11 avoit beſoin, Va mis a portée de 
ret rer Gans fon aucien e & d'en parcourir 
toutes les parties: car ſi le corps de Thomime lui 
preleate deux diametres. ſi par-la, ce corps cit un 
ſigne perillable de la meſure univer ſelle, ſou Etre 
intellocluel tenant au Principe inſini, eſt a plus 
forte raiſon revctu d'un ſigne quaternaire partici- 
pant de Finſiai, & avec lequel il peut meſurcr à 
jamais tous les Etres. 


Mais les deux diametres corporels de homme 
ſont, pour ainſi dire, confondus, inſenſibles, de- 
figures, & fans ation dans le ſein de la femme, 
jus q au moment ou parvenant à la lumiere Eicmen- 
taire, il lui eſt permis de Jes deployer, cclt donc 
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nous indiquer que la meſure quaternaire de I hom- 
me intellectuel ctoit retlerrce, & comme nulle 
depuis qu 'i avoit commis le desordref & qu elle 
ne pouyent Perenure & ſe devclopper qua cpo. 
que de la grande lumiere, a cette Epogue Ot les 
vertu de | "Unite ſe ſont Aller- une ines /enfililiſces, 
afin de couler dans les quatre canaux qui nen 
le caractere hicroglyphique de Ihiomme. 


Cette epoque rend donc a IH mme les moyens 
poſitiſ d es ercer © ſon tour la mme reaction fur 
tout ce qui eſt encore ohſcur & cache pour lui; & 
il wy a plus rien dans les loix & dans la natuie des 
Etres. qui doize poivoir ie _ vr 2 fon emp're, 
pui: que tous {es Fires font eux- anſmos des ſubdi- 
vilions de la meturc univ erſelle. c quis tienuent 
tous partiellement au grand pn ννjert. 


Mais pour que ce developpement univerſel 
Pio, Jusit de ſemblables efiets, ii a d f oper au 
milieu du temps univerſel, & au milieu du temps 
particuticr qu! en eit la re petition abreg: ge, & qui 
11 le par quatre le cours de la Lune; LAgent char- 
gde cette oeuvre a di Ja conipliter, non ſeule- 
— entre la nouvelle & la pleine Lune, mais en- 
core au milieu d'une periode ſepicn ite de jours 
ſous multiple de la pcriode lunaire; enfin, c'eſt 
a la fois au centre d'une ſeinaine. au centre du 
mois pcriodigus de la Lune, & au centre du cours 
nniverſel de la Nature, que cet Agent a du divul— 
guer aux hommes la Loi fecrete voilge pour cux 
de puis leur exit dans ce ſr jour d'expiation, aſin 
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qu'en agiſſant virtuellement dans ces trois centres. 
il ouvrit pour ainſi dire le paſſage aux ber ut des 
trois facultès ſupremes, qui ſeul s pouvoient revi- 
viſier les trois organes intellectuels de Phomme, & 
rendre Vowe, la vue, & la parole a toute fa poſte- 
rite, 

__ C'eſt a cette triple epoque qu'il a du entrer dane 
le Saint des Saints, ſ'y revctir de cet Ephod, de 
cette Robe de lin, de ce peRloral, de cette Tie 
dont les Grands- Pretres des Hevrevx laifoient uſa- 
ge dans leurs fonctions ſacerdotales, & qui 
n ctoient pour cux que le ſymbolc des vrais v{tr- 
17 dont le REgencrateur devoit couvrir un jou 
la nuits de la pollerite humaine. 


La, il a du développer la Sricute aux yeux de 
ceux qu'il {'ctoit choiſis; il a du retablir devant 
cux, les matt qui ſetoient effaces dans cet ancicis 
Iii confie wutretois 2 Phomme, & que cet hom- 
me avoit defigures; il a du ineme leur donner un 
nourean Livre plus Gendu que le premier, af 
que par- la ccux a qui il ſeroit transmis, pulſent 
connoitre & diſſiper les maux & Jes tènebres dont 
la pottcrite de homme etoit environnce; & qu'ils 
appriſlent encore a les prevenir, & a ſe reudte in- 
vulnerables, | 

La, il a du preparer cet antique par/um do! il 
eſt parlé dans I'Exode, compoſe de quatre aro- 
mates gal h], & que les Pretres des Hebreux 
ne pouvoient employer qu'aux uſages du 'Temple, 
lou; les deſenſes les plus rigoureuſes; il a di en 
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remplir VPencen/oir ſacre, & apres avoir parſume 
toutes les regions du Temple, il a dũ convaincte 
fes lus, qu ils ne pouvoient rien fans ce parfum. 


Enſin ſon ocuvre elit ctè inutile pour ux, ("il 
ne les cit pas inities a ſes connoiſſances, en leur 
enſeignant à cuiilir evx-mimes ces qua/in pre 
cieux aromates, a en compoſer a leur tour ce me 
par/um incorruptible, & a ea extraire ces t lai— 
ſons pures qui par leur vivante ſalubritè ſont deſti- 
nees depuis lorigine du dexordre a contentr la cor- 
ruption, & a allainir tout I'Univers. 


Car Univers eſt comme un grand feu allume 
depuis le commencement des choſes pour la puri- 
fication de tous les Etres corrompus. Suivant la 
loi des ſeux terrelires, il a commence par Ctre 
couvert de ſumee; enſuite la ſlamme ſeſt develop- 
pee, & doit continuer inſenſiblement a conſumer 
toutes les ſubſtances materielles & impures, afiu 
de reprentre /a premiere blauckeur, & de readre 
a ces Etres leurs couleurs primitives. 


C'eſt pour cela que dans Fordre &*mentaire, 


lorsque la flamme a perce, lorsqu'elic eſt montce 


au deilus des matieres combuſtibles, elle en pour- 
ſuit la diſlolution jusqu'a leur deſtruction totale; 
c'elt pour cela qu'a meſure qu'elle a attire vers elle 
tous leurs Principes de vie, qu'elle les a degages 
& unis a ſa propre eſſeuce, elle {Cleve avec ceux 
dans les airs, & leur rend cette exiilence libre & 
aclive dont ils ne jouiſloient pas daus les corps. 
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Le Chef Univerſcl de tous les Inſtituteurs ſpiri- 
tuels du cute pur & acre, a di comme cux re- 
tracer ſur la terre ce qui ſe patle dans la clatie ſu- 
p-rieure; & cela conformement a cette grande 
ver 16, que tout ce qui eſt ſenſible wel que la re- 
pre entation de ce qui ne Peit pas, & que toute 
aciion qui fe maniſcile, eſt Pexpre't hon des pro- 

riétes du e cac he auquel elle appartient. 
L'lu Univerſel doit mime 1 accompli cette 
Loi d'une manicte plus mineute que ne Pavoient 
fait tous les Ageas dont il venoit conpleter Foeuvre, 
puisq; 10 ceux- ci n'avoient inoitre ſur la terte que 
e culte de juſlice & de ricueur. 5 qu'il veuoit lui— 
meme u apporter le culte de gloite, de lumiere 
& de milcricorde; 


Aint dans tous ces actes, & dans le culte qual 
a exorce, il a du Jace tout ce qui opere 
dans Tordre inviſible. Du haut de fon trune, la 
Sagcile Divine ne ceſſe de ercer les moyens de no- 
tre rehabilitation: ici - bas le Regencrateur univer- 
ſel wa pas du ceſſer de cooperer au foulagement 


corporel & ſpirituel des hommes, en leur trans- 


mettant les differens dons relatils à leur propre 
prelervation, G a celle de leurs ſcriblables, en 
leur apprenant a cloigner d'eux les picges qui les 
environnent, & à ſe remplir de Ja verite, 


Du haut de ſon trone, la Sageſſe Divine ne 
ceſſe de tempcrer le mal que nous commettons, 
& abſorber nos iniquites dans I''mmenſite de fon 
amour: ici-bas le Régenérateur univerſel a dh 


pardon- 
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pardonner aux coupables, & quand on les a acorn. 


ſes devant lui, il a du montrer que c' toit faire en | 
plus grand ocuvre, de les reav oyer abjous , que 
de les condamner. 

Euſin, du haut de fon trone, la Sag nas Nix ; 
donne ſes propre pruiſſances & {es pPropres /” ro. 
pour anuuller le /raife crimiuel qui a fOum:. tante 
la poſterire de Thomme a Veſciavage: ict- bas le : 
Regenerateur univerſel a di donmer los fen os ba ; 
vie meme pour nous faire co re |, 2 att les 5 
vErites ſubliimes, & pur nous arratuher d la mort, 2 

C ell ainſi que Tordre viſible & Vordre in ſible 2 
Ctant mus par une «© 'Orrelpomn lande int'me, pre Cu- 10 
telit aux hommes! 1 Ute [1 A V (1! le d GU mobi 2 {ac re q 
qui lait tout agir. Il ny 2 ples pour Tantelligrace, tr 

| ni inferieur, ni ſepcricur parmi les pouvoirs ſu— 1 

17 prèmes; elle ne voit plus vans toutes les parties 

_ du grand ocuvre qu A ſeul fait, qu'un [ein] eu— 
5 | ſemble, & par conſc aue nt qu'une ſeule n. 1 
1 Car cell une verits cmuliante que tous ces ſaits er 
1 ] n'auroĩent jamais eu lien pour Thomme, fi celui l 
5 qui vcnoi les op<rer he {ut detneute en jonslion, & 
| 'F dans tous les acics de $11 1iinifitie, arc] uit o 
3 1 a agu. lie il tient sternellenient par ] {1 Citirnce; qu 
\ | de nme que toutes les manitellatious poilibles fie 
* . des puiſt neces 11iVi:es que ln Lage 0 CUVOIC au qu 
| ; | Jecours de hn: me, ſerom willes pour lui. (il fa 

| iq * avot Ia 1110 dre epa. ation. 14 Hioindte iy ion 
entre ces pu'llances, t Ne him CANE AU 14 
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voir arriver jusqu'a lui, les rertus de Fextromite 
ſupc21ea:e, it quelques- uns des auncaux interiné- 
diaires etoicnt rommpus. 

Et pour aſfermir notre conſiance, ſoit ſur 1'v} 
nion necet}aire de ces vertus avec leur Principe, 
ſoit fur la poſſibilitè en general de toutes les maui— 
fc ation⁸õ dont j'ai parle, je rappellerai ici que la 
maticte, quoique vraie relativement aux corps & 
aux objets matericis, n' qu'spparente pour Hin- 
tellectuel; que c'eſt en raiſon de cette apparence, 
que les aclious ſupcricurcs pruvent pa venir jusqu'a 
nous, & que nous pouvon nous clever jusqu'a 
elles; ce qui ſeroit impoſſible, ſi Felpace qui nous 
ſepare ctoit fixe, reel, & impermcuble; de mime 
qu'il n'y auroit aucun commerce d'inſluences en— 
tre la terre & les aftres, ſi Fair qui en occupe le 
nilieu, n'ctoit Hluide, Claflique, & compreſſible. 


Touts la recompenſle que je deſire de celui à 
qui je devoile ces verites, cel qu'il medite fur les 
loix de la refraction; qu'il obſerve qu'elle clt plus 
grande en raiſon de la deuſitè des inilieux; qu ainſi 
il reconnoiſſe que Fobjet de l homme ſur la terre doit 
etre d'employer tous les dro is & toute Paction de 
ſon Etre, a rate ſier autant qu'i! Je peut, les milieu x 
qui font entre lui & le vrai Soiril, aſin que opp 
ſition Grant comme nulle, le pailage foit libre, 6 
que les rayons de la lumiere arrivent jusqu'a lui 
fans r&/7ra3ion, 

On doit voir que Phomme lui meme, quoique 
[:pars de cette Segcile dans laqueile il a puile la 

| vie, 
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vie, ne Teſt que relativement a lui, & nuilcment 
pour la ſupreme Intelligence, qui embrailant ['uni- 
verſalitè des Etres, & ler dounaut ſcule Veriitien 
ce, demontre Punpoflibilite qu un Eue exitle, & 
lui ſoit iuconnu. 

Mais dus que, malgrè nos ſouillures & note 
degradation, nous ne pouvons jamais nous ious: 
traire a la vuc intinc, entiere & absſolue du grand 
Principe, peut - tre, ſetoit- il moins Eloigue de 
la notre que nous ne le penſons, 11 pour nous ap- 
P<rcevoir de fa prelence, nous ſuivions des voies 
plus vraies & moins obſcures; peut · Etre tous les 
obllacles ſeroient - ils nuls & inſenſibles, ſi nous 
employions, pour 1ctablir nos rapports avec lui, 
tous les eflorts que nous mettons a les détruire. 


Si de tels rapports font le privilege des Pi, 
ſances puris, qu'il plait a la Sageſſe de faire com: 
muniquer jusqu'a nous, ceſt que ces Prifſances, 
ne les alteravt point comme nous par une marche 
dergglce, lui reſtent unies par leur volonte, com- 
me elles le font par leur eſſence, & conſerve: 
ainſi lunitè, & de toutes leurs facultes, & de 
toutes leurs correſpondances avec lui. | 


Nous devons donc convenir que toutes Jes 
mau feſtations ſuperieures, dont nous ſentons la 
neceſſitèẽ pour nous retracer les droits de notre 
premiere Nature, ne preſentent de ſcparation que 
relativement a nous qui ſommes reſſertes dans des 
bornes Ctroites, & qui par Ja ſoibleſſe de nos yeux, 
ne pouvons voir qu'une partie du tableau, tandis 
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que celui qui le tient dans ſa main, le viviße, le 
conten ple & le voit toujours daus fun entier. 


Ainſi tout efl liè pour Dieu, tout ſe tient. tout 
exiſle enſemble; toutes les verins, ſoit nh. crtes 
a lui, fot emances de lui, font vues & ariimces 
par lui; tous les "tres qu'il a choiſis, tous les hom- 
mes qu'il a fait naitre, enfin tous les reſſorts qu'il 
a emp'oycs dchu's origine des choſes, & qu'il 
emploiera jusqu'a leur fin, & dans fa propre cter— 


niié, ſont twwours preſeis devant lui: antrenſent 


ſon ocuvre leroit periflable;z il ne produiroit que 
des etres mortels; & quelque choſe pourroit Ctre 
ſouſlrait a ſon univerſal:tc, 


Nous devons repcter auſſi. que la volonte fauſſe 
de I'Etre libre eſt la ſeule cauſe qui puiſſe Vexclure 
de Iharmonie univerſclle de 1 Unit,, puis qu'il 


tient toujours a cette Unit par ja Nature: d'on 


il reſulte que, fi rachant d'imiter les puiſſantes pu- 
res, qui manifeſtent devant lui les vertus Divines, 
ſa volonts f'unitloit a ja volonté du grand Princi- 
pe, il auroit comme elles la joui:lauce de tous 
ſes rapports avec ce Principe. 


II lui retlembleroit par Piadeſtructibilite de ſon 
Etre, foudce fur la loi de ſon Emanation; il {eroit 
compris dans harmonie de toutes les facultcs di- 
vines; & parmi toutes les vertus que la Sageſſe 
lui fait manifeſter, i} n'y en auroit point qui ns 
lui ſut conmue & dont il ne ptit Jour, autrement 
il ne connolindit pas leur unite. | 
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Cas, l'amour du bonheur des Ftres Ctant ſpe- 
cialement de Veilence de la Sageſſe, quand elle 
fait parvenir jusqu'a nous, des puillances ſubdivi 
ſces, & la ſienne meme, ſon objet n'eſt que de 
nous ram ch,, A cette unitE harmonique, dans la- 
quelle ſeule tous les tres peuvent jouir de la plc. 
nitude de leur action. 


Elle n'a donc ſem? pour ainſi dire, toutes ces 
verb us autour de nous, qu*afin de nous porter à 
les recueillir, a les raſlembler, & a en faire notre 
aliment journalier; en un mot, a en compoſer 
nous- MEMEs une unite, en rapprochaut les temps 
& les diſtances qui les tiennent Eloignees, & en 
Ecartant d'elles tous les obſtacles & tous les voiles 
qui les couvrent a nos yeux, & nous empcchent 
de les appercevoir, 


Ainſi toutes ces vertus Divines, ordonnees ar 
le grand Principe, pour cooperer a la rehabili- 
tation des hommes, exiſlent toujours autour de 
nous, pres de nous, & ue ſortent jamais de ['c11- 
ceinte 04 nous ſommes renfermes; comme le. 
productions de la Nature Elcmentaire environnent 
coutinuellement nos corps, & ſont toujours prC- 
tes à nous communiquer leurs proprietes ſalutai- 
res, 4 nous guerir de nos maladies, & mcme 2 
nous en preſerver, ſi nos vues fauſſes, & contrai- 
res a cette Nature, ne nous Elvignoient pas fi ſou- 
vent de la connoillance de ſes trefors, & des fruits 
qu'elle pourroit nous procurer. 
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Ainfi, ſons les 
nans- wems aux actions bie: 
Principe, iin 
ns ne po TIT 
Fon peut ainſi s'exprimer, conme nos poiions 


nous appropri== toutes les vin ire Ces fubilaaces 
ſaiuvres de la Nature elementaire. 
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En eſſet, © ut eſt eſſentiellement its, in 
ſcpar able, incivikble, comme provenant de Pes. 
* e Divine; * toutes les vertu qui Emanent du 
grand Principe, ſont toujours unies & dans une 
parfaite & intuns corre Hpondauce, i! eſt Cvident 
que homme nc povant ancantir ni changer fa 
propre nature, qui le lie néceſſaicement? a Pun; tc 
uoiverſelle, eit tans ceſſe au milieu de toutes les 
vertu Divines ctuvoyces dans le temps; qu en 
eſt caviconne; qu ne put faire un Pat, un mot 
velnent, ſans communi: Ur AVEC elles; qu'il 119 
peut agir, penſer, paler dans la fulit de le P's 
profonde, ſaus les avoir pour témoite, 1. us en 
(tre zu, enten du, touche ; & que 971 1 avoit 
enti"elles & lui, le fruit de {a volonte laune e 
corromnue, il les connoitroit aut intimement 
qu'chies le connoilent, il auroit tur elles, les 
1302105 droit, qu'elles ont fur lui; & ce n'est po "nt 
aer top lem que d'aſſurer qu'il pourroit Et. a- 
ts 1 privil.ges qua Connoitre lem 
Leki, N le, Je NHnCrateur univerſel lui imòn 
puisgque ce qrrivile £2 embraſſe gencralenteut tc ton 
N CHIC el 5 de pris le commencement des tens 
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eſpaces, tous los temps, puisque nous ſommes, 
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L'ctymologie de ce nom en « |» prenve. 
Les Hebroux bexprinotent Dur I mot 01 A, Ps 
ticipe du verbe aaf, il a pu. Aufl 0O10NG% zent, 
ils leurs * N des /"ogons. Aufl. peut: ON 
{faire deſcen: tre (* le. la les droits & les vertns des 
Rois, 2 qui, ſelon la vraie liguihcation, deviot 
appartenir principaiement la qualité de Yeronk, 
Auſy le premier Roi d' stadt tegut.il les titres & 

Ce 2 tu 
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ſon autorite, „ Samuel, parce q.π. Zur 
les Chefs temporels des Hebreux dtotent des Ho- 
yaus, comme homme Ietoit dans fon premier 
Etat, & comme toute fa poſterite auroit du lere. 


Enfia les dezx mondes ſont remplis de tréſois 
nds ou a naitre, qui ſe manifeſtent au gre de 
homme quand il eft ſige; car il y a un Seminal 
univerſel Gans lun & dans autre; ce S minal eſt 
ſans borne, ſans nombre, ſans ſin; il n'atteud 
pour produire & pour ſe montrer qu'un choc ou 
une raiſon convenable, & cette raiſon eſt Ja p.. 
rete des deſirs de Phonune. Feut-il done fe p'ains 
dre dc fon ignorauce, peut. il avoir des aux & 
des p ines, puisqua tout inſtant il a le pouvoir de 
„inſicuice, ou de prier efizacement fon Dieu. 


leu frrplus ceux qui ne voudroient pas croire 
a leur ate, parce qu'on ne leur montreroit pas 
dans la leur tout ce quon leur dit devoir y Ci, 
enmnacerotont rar-la bien peu Wintelligence, En 
(Het, la jeur montrer, dans Feat de ténebres ou 
„e Vealcy lent, ce ne fervit pas la leur montrer. 
Mais avaat Callurct q de toutes les merveilles que 
nous lui attribuons, ue ey trouvent pas, il fat 
droit qu'ils euffent fait quelques efforts pour les 
y chercher: & peut- etre ces cilorts les y auroient- 
ils fait naitte; peat-ctre reconubitroient-i]s il 
ne leur ſeroit pas ſi difficile qu'il le penſes t de le 
rendre heweux, & que gils voulvicat Pore, ils 
Wauroient qu'a pa: ler. 
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XX. 

Il ſe prèſente ici une quaſion importante; ſa- 
voir, quc]s ſont les moyens ſenſhles que Agent 
univerſel a dt employer pour prefenter vilible- 
ment unite de fes vertig a i Univers, au milieu 
des temps & au cen re de toutes les immentiies 
temporelles, univerſelles & particn!:eres. 

Mais je dirai peu de chole far cet objet; cat 
on n'a pes ovhie quwaueue mtu ſupericure, 
qu'a:ticune penſce ne vient apres de Uhouime 
ſeus ſe condenſer, pour iu dire, & Ssunir aux 
chuleurs ſenſibles de la region que ryus 11211005; 
obſervant toutefois qu'elles luivent les Luix tore 
ro{ircs fans en ètre commer des, qu'elle les di- 
rigent & les perfectionuent, au licu dete J'ces 
& reſſerrees par leurs actions paſtlots. 

On wa pas oublie non plus gehe eſt In di- 
gnfté da la [orme de Ihoemme; sinſi il flit le 
lay vir que cet Agent univert! a du ſuiete la hoi 
CG! mune a tous les Agens qui fe jont mentefid.; 
2; tons cependant que de meme que par ja Na— 
ture Divine il a raſlemble en lui les bvertus intellec- 
tuslles de tous les Agens qui l'avoient precece, 
de t ne fa forme corporelle adu renſermer tou- 
te: les vertut ſubdiviſces & contenues dans tous 
les corps de PUnivcrs. 

Ajoatons encore que il eft vrai, felon Vou- 
vrage deja cite, que le premier homme terrciir 
Wait point cu de mere, puis qu'avant ce premier 
homme terreſire, nu! corps human w feriel 

6 n'avoit 
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Tavoit exile; il falloit que eglui qui povvoit ſeul 
rendte la lumiere a fa polteritc, n' ft __ de 
pere; & ccla ne ſurprend a pas, {fi Lon pEuctre 
dans la connoiſſance du Princive qui forma pris 
mitivement ces corps. 


Euſin le preni. 1 homme 5yant pl. lace le mal 
a cot 'n bien; 111 Fallot 9 © of Fre eve e! eur 
pl: le bleu à che du uu. a oe bancer le 
ib & baclion du crime, & de completer les 
tetines de la ptoportian. 


Or la matter a }1goi Ve Phomme e ft uni cri. 
miaclle: ment, n'cit.cllc pas la {oarce de Ferteur 
& des patim: ns qu: Eprouve? ny le tient. elle 
Pas comme enchaine Perm des juni nces qui lui 
preſentent dans Vordre ſeuſible, tous ies ſignes 
de la 1calite, tandis qu'elles n'tn ont augune 
pour fon Etre p-ufant? Le Regenerateur unfver- 
12], en Cunitlant volonteirement & piereren! a 
une forme ſenſible, doit donc avoir lait le type 
opnole; c'eſt. a. dire qu'il a diy preſentet aux yeex 
de la maticre, tous les indices de la actectuolits 
de la fragilite dont elle eſt. ſuſceptible, fans qu'au- 
ci des lources de vette corruption ait pu attein- 
Ore jusqu'a lu. En un mot, ſi la matiere avoit 
chariunt homme, & avoit {ubjuguc les yeux de 
Ion eſprit, il falloit que le Kegenérateur univer- 
te! charmat la mitiere, & qu ien demontriit le 
néant, en faiſant regner devaut elle le vrai, le 
par, Puatazable. 


Ainſt 
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Ainſi il ne Sœſt montre ſur la terre, conſor— 
me ment à ce Joix, que pour peindre homme 
{a propro un tion, & pour lui tracer Vhiſtoire cu— 
1 tere an 101 1 E TE ; Celt-: a- dire, que {i le Rege ne- 
rateur a Gu P Tio enter 1 homme ie tableau de on 
Cat 1 ite & de gradè, il doit auſli lui avoir ma— 
Io eli c celui +a Etat ſimple & pl: oricux; go 


pour cet . t 1 ſaut qa a mort 21 97 : 2 C12 1” 


FA 


devant les hommes, une fcparatio a vilible des 


dons fubtlances qui nous comp 015 tit, aft g. 

p.: cette villble ang e, nous ne put ons dauter 

30 Cc qu {ot me 2 aujourc hut cet oor AiN ga- 

me, cf} Punien d'un Principe ju verienr & ſabli- 
mne, I un priacipe terreſlile & corruptihls. 


„En un mot, þ allot que Thi eroglyplie sel- 

{ac cat 8 Gar QUE Ia. angus parti Car nous RV ONg v1 
OF «Ap; * 1 0 122 

que Piero ply phe a Cte ant STICUr aux langue: & 


YI; CA qui p 1 n faire d Gi re que tous 1. 8 Llus 


i 


7 1 1 
we dens nctofent que des Biel phes dont 
* a1 . % * 1 S | 
Pn univerſel ettit la! langt. Cel] pong cla 
( 


©! ayoit deux alphabe ts, 8 ruisqu' | ſalloit qu'il 
$ * d. Un 1 T11Tiicd'y celle des I.! UL precs dens & la 
ficune. Les nombres de ces deux alphabets lont 
ſaciles à connoitte, puisqu'ils out le double du 
nontbre de Phoninic: & je nombre de homme 
ſe ttouve à Ja ſois pont fon éledlion, pour fon 
terme, & pour ſon pro, ares dens ceui 4 zug rante.- 

ciug mille huit cent foivants Apt. a 
II fa!loit en meme temps que cette ſeparation 
viſible S'operat par un moyen v. = t, pour rap- 
Cc 4 peller 
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Paller a [homme que co fot un moyen vincent 
qui unit autreſois Ton ite intellectuel avec le 
fans, 


2 
I. aloit de Paus qe cette (parat; N ſüt 90. 


rcemiete union Tavoit (ic. 


dendotit gue la Victiine vo- 
5 8 52 1 211. m7 cle. mene; bi 10 * LOVE ce 
nu EE urcprochable, ci le ſaciiſice ett C6 
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devoit enſuite le developper, et Poperer en grand 
dane toutes lc; regions que les ſuites du crime 
avoient atteintes, c oft-a chre, dans toutes les claſ- 
tes des Etres, pui:quil wy en avoit aucune qui 
neu cut Et chreplce, 

Ainſi les corps et les Elemens, expoſes par la 
ſoiblelle et par le crime de Phoiume, a la con- 
t'act. on, qui tend fans ceſſe a Granger leurs loix, 
ont Ut! recevoir par celui qui venoit tout regens- 
a , Ges prClervatits propres a 105 chnſerver dans 
Pharmonie qui les conſlitae, ct a Clotgurr les acti- 
015 delirnchives. Enfia ils ont du Cir Pr C/>Arcs 
par-l14, a voir rendre encore ſur cux les droits de 
Phomme et plus puiſans et I maiti{cſtzs. Et 
i; 12 * T. Ctant inalntenu daus 12 dircet iam 3 — 
2 Pain ant, peut acquerir une Parti des qual'tés 
magnet. HRS devrions- nous etre ſurpris 9 cles 
hommes qui auroient ſuivi conſtaunment le ſentier 
Crt eri de Agent univerſe], ſe fullent reimplis 

2 ces Memes bertut, & que brülaut de zele ot de 
e wee ils euſlent ca'r:6 les vents ct les jiots, 
2:rcte Pettit du venin des viperes, rendu Faction 
01% Par. lyriques, oucri les n,ajadics, et më:ne ar- 
rache des victimes a la mot. 


Cette inn nce ubivertelle far la terre et far 


Je Elemen a da nous Etre matquce par quelques 


nas ſenſibles, de la part de celui qui vendit la 
iegen serer: comme lors de la ſortie d'igypte, 
p.*1rent viſiblement Ls indices c'un lecours et 


«1771 Lei ſube. ture, por (e {ar ns ap F Ine fur 


les t. Cis die ene; parties des portes des Hebreux. 
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Or les ſignes de Vecuvre que le Regengreteur 
opbroit invillblement fur PUnivers, ont du fe 
trouver dans les luix de la de. ompoſition d de fon 
propre corps, puisque fon cor ps renfe moit 1:8 
Principes les plus puts et les plus actiis de ja 
Nature. 

Il a di maniſeſter trois actes ſucceſſiſs d. pu- 
riſication, opere, par Jes trois ſubſtances purcs 
de la forme materielle en dülblution ſur jes trois 
clemens terreſtres qui ont ſervi de princ! pes: tous 
s corps; ele mens que le crime avvit in tectes, 

1 eux tyute la Nature: clemens qui avoirnt 
ctè ſouillès de nouvcau par les prevarications des 
8 wieres poſter tes de Phomme, & dont les Elus 
Prsccgens. quelque virtosls qu'ils fuſſent, n'avoient 
pu completer la purification. 


Fn effet, Punite ternaire qui avoit tout pro- 
duit, ne porvoit tout rectal lir „que par le meme 
nombre: mais avec cette difference, qu*orfiznt 

alors ſur its choſes compoſers, elle ne pouvoit 
proc der que par des actions diſtine tesz au lien 
que Gans origins, opt ecant ſur les principes me- 
mes, elle avoit tore produit dans un Jul fait. 
f 


17 
5 ds avoir 16. Sacre les trois baſes ſondemen- 
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tales de la Nan Ee, 11 ſall di: iC2encrer les Der | 


oY * = i. 0 — 11 0 
qu: i ſervent de mobile & de Caction: i]! failoit 


renate a tous ces mobi! s inviſtbles, bactivité 
qu is avolent perdue par . erin cl ne gligeuce 
do bnomme, qui, cha: ge de prélider a Lo Har- 
monie, eu AVO i laiſſe zllérer la purete & la jus- 
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teſſe; ou plutict il falloit detruire tous les obſta- 
cles que le crime de homme avoit laifle naitre 
es de ces mobiles, & dans toutes les partics de 
Caivers. Ce ſont-Ja ces barrieres t:riibics que 
toute fa poſterne doit franchir avant de rentrer 
dans le ſcjour de la lumiere; ce ſout-li ces diff. 
rentes ſuſpenſions qui ſe preſ-nteut a la penſte 
comme inevitables pour Phone, ap1es qu'il ſcra 
{epare de la {ore leuſible, 


C'eſt done fur ces barrieres inviſibles que le 
Reparatcur a di Etenigre les vertrs, Por le droit 
Cont il ctoit d<poltitaire, if a pu en faciliter telle- 
ment Pacces, que tous ceux qui y Etoient arrè es 
di puis Porigine du defordre, & tous ceux qui ion 
avolent point encore approché, ſe fortiſiaut de 
ces inimes vertus, puſſent aujourd'hui ſurmonter 
ces ohllacles fans peril, comme portant de nou— 
vu {or evx le meme carachre, & le meme nou 
qu cevvit antreſois leur {aire ouvrir toutes les ca- 
ccintes, & leur procurer, au milieu des plus ter- 
ribles malfaiteurs, le reſpect & la ſCurité. 


tracces & miſes ſeuſiblement en action zer les lept 
Atircs Planetaires. Ce font ciles Cont il est QULCS- 
tion, dans l'ouvrage deja cite ſous Vallegorie des 
ſept aibres, & de Þcchelle cEOoraphigque de 
homme. Elies ſont les organes du nombre qua- 
ternaire, dont la force & Pexiftence font demon- 
trees par les quatre eſpeces d aſttes qui compoſent 

la 


„Les vertu de ces mobile: ſnpcrienr; ont re- 
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la region ee», ſavoir les Planetes, les Satellites, 
les Contes, & les roles fixes. & 


» Comme telles. elles ſont du plus grand pri 
Pon Phomuie, Ce font-l; 11 CN effet e WL aliens Phe 


P!: 3 qui devoicnt lui ſervir de rempart, & 
qui ont été pour lui Poblfacle le plus tedout, oe, 1 
5 ws 'a ce qu'une main hier ſaiſante ſoit veuue : 
Paider a le vainere. Ce ſ ont. les ſept portes de | 
la ſcience, qui ne peuvcut Cre ouvertes que par | 
celui qui poſſeve la double elef quaternaire. Ce \ 
fon-la les ſept dons qui depuis le crime ont été 
m tirés aux hennes, & gui neanmoins circulant 
Jene cc tle autom de now, fans que nous en P 
pttons, ont fait dire que le Joſie meme pechoit 
10 pt foin par jour, ſclon a rraic de/inition du mot k 
Pecke; cl par ce noinbte que les murs de JEri. * 
cho furent reuveric:; bar ce nombre que f 
fut guckrie la lep e de bhbaman. Ce ſont enfin q 
Ies fo 1 „el de ces ant , Je les 1 rachttious IH 
J. dah baus op 'C!-1.tc4t comme ayant dirigé * 
& complet Lorigiue des choſes; & comme de. 4 
v2lit . pendant cur durce, fe vir de colonnes au 5 
Temple que Phomme auroit du occuper. dans * 
| | Univers | Etc 
4 „Car, depuis le crime, ces ſept Types de- ble 
1 meuroient comme fans action, attendant celui 
4 | qi devoit Jes ranimer. Des quit a paru, ils out de 
\ i? 4 rep: is La vie; CL E reproduifaut da: s leur Pr 04/205 act 
4 ; DET HS, come Diva mea, 1s Git n ma- | pas 
i nitolié leut aclc ſeuſible. La premiere 1 3 
g : 
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de cette maniſeſtation tant deſignee par le nun- 
bre qQuaraite neuf, c'ctoit l-pt Jeinaine OU ite 
rante-ncuf jours apres la contommation de l= 
vre que ces dons viſibles devoicut i: rep: (res 
parce que c'ctoit alors que devoit $Souvrir gte 
cinquautieme porte de laquelle tous les c'-1+ 10s 
attendoient leur delivrance, & qui fe rou rin de 
nouveau a la ſin des temps pour ceux qui, clan 
Daniel, auront je bonheur d'attendre, & de par- 
venir juzqu'a 770428 cent trente-cing jours.“ 


Nectoit- il pas également ncceſſaire que c 
ui devoit verſer ces dons lur la terre, parcout at 
Feſpace qui la ſepare du pt emier Auteur des Fires; 
q raprès avoir purifié les ſept canaux, par les q 
toutes les vertu doivent couler dans le temps, il 
allat pcendre ſur Aurel d'or, le pain ds pi Ho- 
fitiou qui eſt ſans celle place devant V'Eteru-!, er 
ve le transportant dans toutes les regions us 
'Univers, il le diſtribudt non fealement aus hem 
mes qui depuis le commencement des fieoles 
avoicut traverſe [habitation terreſlie que nous oc- 
cupons, mais a ceux- mëmes qui exiſtoient co: po- 
rellement fur ce theatre d'expiation, attendu qu 
etoient tous encore dans la dilette de leur verita- 
ble nourriturc. 


P'ailleurs, nous ne pouvons nous dispenſer 
de convenir que c'eſt par une parole que ce rind 
acte qe voit ſe produire; puisque fi nous navons 
pas d'autre infirument pobr maniſeſter nos idées, 
il rElulte que PEtre principe dont nous ſommes 
16 
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le f9n2 & la reprefentation, ne pouvoit égele. 
ment nous apprendre que par la parole, les dcf. 
ſeins lacres qu'il avoit cu far nous Ce. ii fi. 
de notte exiſtence, & que homme avoit inepri- 
ſes; par conſ2quent „il devoit nous mani{efl.r au 
milieu des temps une unite de parole, il de voit 
donc nous maniſeſter de nouveau la proſondeur 
de toutes !:s penices, & nous mettre a portée de 
recouvrer le fecret Cue de fa ſageſſe & de tou- 
tes ſes vertns. 

Or voici quelle eſt la progreſſion de la mani- 
ſcliztion de ſes puilſances. LUnivers mate! iel 
elt Pexpreſiion de fa parole phyſique , les Loix & 
les tréſors de la premiere Alliance de F Eire prin- 
cipe avce la poſterite de homme ſont Fexprcflion 
de ſa parole /pirituelle: le grand oeuvre opt par 
la ſeconde Alliance eſt Pexpreflion de ſa pare! 
dibint. 

Il paroitroit en mème temps nëceſſaire que 
ce grand ocuvre fe couronnat ſur la terre par la 
multiplication des langues. 

Les pren:icres poſlerites de Phomme, en 
S' abandonnant a des excès criminels envers la vé— 
lité, avoient ſubi pour leur punition cette teri ible 
confuſion des langues , qui avoit rendu tou, les 
individus & tous les Peuples, cHraugers les uns 
aux auttes. | 

Les remeJ=s de la Sageſſe ſupreme fe pro- 
portioanant toujours a nos inaux, devoicnt donc 
prendte la voie la plus favorable pour nos, 


( «+9 


* * — „ hoes OJ p 


on 


Egele- 
les deſ. 
*i1: {1.1 
mepti- 
ſtr au 
tie voit 
Gtdeur 
rite de 
de tou- 


2 wani. 
mate iel 
Loix & 
re yr iu. 
Per lion 
bete par 
a parols 


aire que 
e par la 


ume, en 
ers la ve- 
tert ible 
tous les 
les uns 


e ſe pro- 
ent donc 
ur noobs, 


. 
„10 


$7.30 


NATURE L 415 


qui ctoit de multiplier ies dons des lang ies dans 
ceux qu 6e chargeroit d'annoncer ces UErtits &. 
de les mabifeſter fur la terre. 


Car au moyen de cette multiplication des lin- 
gues, ils devroient ſe trouver a porte. GE {aire 
parvenir ies remedes pars tout ou le ma! ORE 
gagné, & de rappeller a Punion, a lintell genge 
& a la vie, tous ceux que le crime aurcit urs 1 
Ja d iber fon. aux tenebres & à la mort: Cilia. 
dire, quis pouvoient par ce:te multiplication des 
laugucs, raſlembler & rcunir tous ceux que ia 
conf1:fioun des langues ovoit ſepares. Veiite pi os 
ſonde, inllructive pour ceux qui ne fon! p. „nt 
ctrangers aux rayons de la lumicre. & qui ſent 
alk; heureux Pout e queiquefo Ois —_ 
couſiauce, les voices & les fre tits de la Sageſlo 


Laſia, fi nous ne pouvons ici bas connoitre 
les choles que par leurs lignes, & non par leurs 
Princip*s; fi dans une circonſtarco ſi inportonte, 
5 deſſeins de cette! Sageſle en faut ur de I; 1091Mme, 
devroient Eire ExPrume? d'une nanire aui fat 
a couvert de toute eq; iivoque, i fallont que 
pour ſigues ſenũbles, elle prit des laugues de 


jeu. 


Voili comment les vert Divines étant tou- 
jours ee en lices les nes aux autres, au— 


me, CK 1Ctals r en meme telups Pha dane 
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Cent alors que FPocuvre univerſelle tempor lle 
ei G00)! o; car ie Répara: eur ne * Pt )uUvvIt ra- 
mener le ea! 1216 dans! Ua. vers, il ne ponvnit ro- 
eencrer la vie dans Pame de Pho omme, fans reu— 
dre la pal: cc la fel. eite aux Etres d'une antes 
claſſe, a ces ip tres ſuperieurs au temps par leuts 
fonctions povitives, nas qui, par 9 Pour le 
reg ne de ba # verite, 8 trronyoient en aſpect du d- 
{+ dre dep! is fon origine, tandis quiils n' vient 
fats que pour contenipler a a jamais le ſpectac e vi- 


vi ti. at de la perſec tion & de Pordre. 


Car, ſi la degra ation, de Phomme leur a ſait, 
pour ainſi dire, excreer des lonctions etrangures 
a leur veritable emploi, Pacte qui a dt etre pete 
pour fa ichabilltation, leur read ! eſpoir de wink 
premiers jouillances, qui ſont de voir regne 
par- tout [ reqularite, la juſteſſe & Prezite. 


ll eſt temps de Pavouer; la princ: pate vet it 
que cette cpoque univerſelle temporelle bin de 
cauerir a l "homme, etoit Ce Int apprendre [2 
veritable uſage de cette bientailance que tons je: 
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Corps, & aux * devoirs de Phoſpi italitg. 


Lorsqus! l exercice de cette bt: fi cCommmen: a 4 
ſe perfectiorner. elle euſe 1800 a 8258 SA henne 
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fi comprend qui! eſt comptable envers eux de 
toutes les bertur qui ſont en lui. puisqu cles ne lui 
ont &te doniices par la Sagcile topreme, que com- 
me une ve dt reaction, poor fte fortir a leur 
Dur Jes hu qui font en Cu; e wainſi, pour une 
euvre anlli ful ne, 15 tache de Ihomme lu: pre- 
ſente dies devot 1 es-. mreux;, nul. u il 11e peut 
reſter au de: ſous de lui - nc me fans POET p. cjudli- 
ce 4 Irs ſenblablies, puh qu ſcuſin une ſeule de ics 
foilieffes doit coſner aux autics une 2154. 


Mais on ["uniZZant « a IIntelligeuce qui a dt fe 
deco rrir lors de 12 grande e epoque, cette bienfai- 
fance Gcvieut encore plus = linen „ eu ee Ju "Tile 
tient a Faction immediate da bremer de tous les 
Priuci, des avec lague.le notre nature nous appelle 


a CONC Ourir. 


L'ardeur de ſon amour 2 5 nous, fait qu'il 
detache de lui, pour ainſi dire, des Virtus fans 
nombre, & des uiſſances ai | pures; auſſi ach- 
ves que lui mme. En les dgtachaut, il les exn2= 
ſe, ſi l'on peut fe ſervir de ce eaetfions, a la 
nudite, au froid, 2 la {aim , & a toutes les fouf- 
frances de la region temporelle; & comme il ne 
les detache que pour nous, que pour les faire par- 
venir jusque dans nous. nous ne pouvons jamais 
mieux Ke nous ne pouvone jamais exercer 
hoſpitalitè plus a ſoa gre, ni P'us avantageule- 
ment pour us, qu n meitaut &4 congert cen 
qu'il nous en role, mais qui ſont delort & qui ne 
demandent gu'a entrer; men vetigant ceux qui 

- Me ic 


418 An L 1 4 v 


ſe dporillent pt ur nous; quien donnant à her 
& a boire a ccus qui ſouſſrent la aim, la ſoir. la 
paubreſc ia plus entiere , pour venir ſe nourrir te 
dcsalterer, fe réchauſſer, fe revétir de Thomno, 
ſi lon peut patler aii: ou plutot pour le reviveſic 
lui meme, & traustaſen leur propre ſaitg jusques 
daus ſes veines. 


Seroit · ce une choſe inadmiſſible, que le Re. 
parateur univerſel eſu choiſi une ſubſtance mac 
rielle pour la faire ſetvir de baſe a ſes ter ſpi— 
rituelles Divines, & que la failant entrer dans 
culte qu'il auroit ctabli, elle rect de lui une v 
tualit: qu'elle n'auroit pas par fa nature? Ceite 
idee ei d'autant plus vraiſemblable que dap: ts la 
com ue que nous avons de homme, il peut 
traus mettre ſes foibles vertus, a telle ſubſtance 
qu'il juge à propos; ce qui dans le phyſique, com- 
me dans le moral, a étè mallieureuſement la ſour- 
ce d'un grand nombre d'illufions ſur la terre. 


„La plus ſavorable de toutes les ſubſlances de 
la nature corporelle que le Reparateur cut pu em- 
ployer dans le Culte qu'il venoit Etablir, C'eſt le 
froment. Outre fes gualites particulieres qui le 
rendent propre a la nourriture de Thomme il por- 
te dans la langue Hebraique le nom de bar qui 
exprime auſli la purete, Ja purification, & fa ta- 
cine barar ou bara/: ſignifie un choix, une (le- 
ction, d'ou ſont derives berith, allinnce, & ba- 
rouch bencdittion. D'ailleurs ce uct pas cnvon 
que, ſuivant les Traditions Juives, le pain. le 

fromeit, 


auger 
if, la 
rrir te 
nume, 
„ivilict 
USGUCES 


le Re- 

wate⸗ 
ns ſpi- 
dans 12 
NC vi- 
Ceite 
pres la 
a peut 
bſilance 
e, com- 
la four- 
e. 


mces de 

u em- 
c'eſt le 
s qui le 
e il por- 
bar qui 
& fa ra- 
une Cic- 
„ & ba- 
is envein 
pain, E 
fromeit, 


NATUR E. 419 


t-oment. la Yeur de farine paroiſſent ſi ſouvent 
emyloyes. foit dans les Sacrifices, ſoit dans cs 
allionces des hommes avec les tres ſupericurs, 
foi. dans la preparation que les Hebreux ſubitivieut 
POUu, le diſpoſer a leurs Foes: & mile preuves 
tir es de l'ordre temporel pcuvent julliſier tout ce 
que nous venons de dire en faveur de ceite ſub- 
ſlauce . 


„e vin ctoit auſſi du nombre de celles que la 
Loi reiigicule des Hebreux leur preſcrivoit d' em- 
ployer dans leurs ceremon'es ſaintes. I n'oſſie 
pas cependant des proprictes auſſi Ctendues, ni 
auf]; ſalutaites que le froment; & la vigue demon- 
tre mee por des ſignes mate rielè que fon uo re 
eſt pp a la purets, Mais Je Revencrateur uni- 
erſel » du necelLairement employer le vin dans 
ſon culte, parce qu'il eſt le type du fang dans le- 
quel nous jommes renferines, qui comme I iniqui- 
te doit etre contomme & disparoitre, afin de nous 
montrer quelles {ont les conditions que la juſtice 
exige pour que les traces de notre privation ſoicut 
eſſacèes . 


Si des hommes ſeduits par les lveurs ſpccieuſes 


de leur jugement, ctoient choques de voir que des 


ſubſtances materielles tiennent en effet leur place 
dans le culte Etabli par Je Reparateur univerſe] ; 
{ils regardoient en conſẽquence ce culte, & le 
facrifice qui {'y doit operer, comme abſolumeut 
ſiguratiſs, & comme une ſimple apparence, ils 
{eroicut viſib cazent dans lerreut; parce que (ian 
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lors ce ſacrifice Jernit nul, & par cela mene 
inutile aux Fucs vrais pour Ie Pars il doit Gre 
Oflert. 


Dun autre cot, £ Feſprit de l' honme vou— 
ant contempler les droits de cet acte race & 
cel, ne les cherchoit que parini % nue paj- 
fits „Iny auroit-1i pas a craindre qu 'i nc trouvat 
alors que Papparence de la revlits, au licu 4 ia 
Calitè meme? ne perdrtit- il pas de vue les fre 
eſſentiels de ce culte qui doit retablic ſous let u. 
bres dans leur ordre naturel, aſin que nus oy ita, 
a la fois, dans le meme acte, fe maniiciicr la 


ſublimité des nο]·mires vrais, disparoitre la nullite 


des mores paſſiſr, & rectiſier Virregulurice des 
WOmNes | ceux; C'eſt-à-dire que dans cet acie, la 
Piet 1 des nombres doit fe deployer devant 
Flomme. pour effacer la difformite qui rcſulte 
de leur ſeparation. 

Euſin * avroit-i! du danger a croire que dans 


cet acte a la fois cor porel, ſpirituel & divin, dans 


cet acte qui ne teud gu'a nn Phomine de tout 
ce qui cli (aug & maticre, tout dit etre ESPRIT 
& VIE coiume celui qui Fa inflituc, & qui le vi— 


vifie, & comme Thomme qui doit y participer? | 


Mais 1 i! cit certain que ce Culte doit exiſler ſur la 
terte, celt a ceux qui en "as les depolitaires a 
Pronouncer. 


zornons- nous à recoinnoitre que tones les au- 
tres parties d'un Culte quien ell qu*£ SPKIT & 


V1E, doivent tendre a nous eclairer dans no. té- 
cb! C3. 


0 
f 
( 
] 
it 


ne 
t Etre 


vou- 
ace & 
5 poj- 
rouvat 
de ia 
fruits 
271/171. 
Vie. 
ler 1a 
1 wi tc 

: (es 
ie, la 
devant 
re ſulte 


e dans 
5 duns 
de tout 
PRI T 


11 le vi- 


ticiper? 
r ſi la 
talre 3 4 


les au- 
KIT & 
no. te- 
nebles. 


ren 421 


nebres. II aut qu'ell. $ Hient Comme une intore 


pretation fcnfivie des pins gran les verités que 
lumune puiſlo connonre, & ant 112! [out vraiment 
an ogurs. I feet que ce Cite confidere dan ies 
trips. dans fon nombre, dons fes diver fes £15: 
m. 11 23 fort coinme un ceccie (AE 108 vir 2 
Ou 1h unme intel h gent 101 wo nu 5 tro u- 
vel la e Ar. ö . 
tous les Etre- i bus {os , * tons 55 en; 
c'eſt a dire. wie Hh ne t e: Gir 
notte ION {current 1 $ | 1 tity Hire IS 
primitive origine, ju$qu'3 i. : birton int avgr 
tun Principe; non 22 elle de la nie 
entiere, & de tous le; Agens phytiqt. ues & linci- 
leclurle qui la 40 impotent aui la dirigeat „ "£3418 
encore cee de la main feonin ts 2 qui r allen ible {ns 
ceſſe lous nos veux les traits les plus ſaillang & Jes 
plus propres a {CaDiCAtionN de la vraie nature de 
notte Fire, 


Voila quels doivent Gre les ſignes n ies des 
Gous que le Rëparateur univ er ſel a apportè fur la 
terre; voila le tableau abreg de tout ce qu ih a di 
opcrer, afin que les ee es laſhont Hen a] 
Punite d'action. comme il eſt Id par Vunite d Fel- 
ſende avec la Divinité. 
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C'eſt aſſez detailler les pouvoirs (o 


univerſe!, c'eſt aſe, montrer les droits qu'il doit 
avoir à la conſiance de homme: il nous ſuſſit de 
pouvo! r, par !es ſeules lumieres naturelles, rocou- 
noitre combien il ctoit uccei]aire que nous cullions 
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un rarei] type devant les yeux. Ce ſeroit Ctre im- 
pad ut, & oſſeuſer cet Agent que de pretendre 
lanmencer plus clairement, pu que pour le {aire 
av.c ve veritable efficacite, il a tallu qu'il pariit 
lui mms. 


Danler ſixer plus long- temps les yeux des 
lionmics fur ces recherches profoudes. ce ſeroit 
2920 tre exclure les perſonnes ſimples & fans etnde, 
dc: | rivileges qui ont Et accordes a toute la pultce 
rite + unn ne, 


homme, dont le cocur britlant conſume fans 
ceſſe les plantes ſauvages & mal ſaines dont il efl 
environne; homme qui regarde I Agent dont il 
recoit la penſce, comme un Etre de jalouſie qui 
ſaflice lorsqu'on aime quelque choſe qui nel pas 
lui; homme qui en {'immolant perpetuellement 
lun meme, elt toujours hunble & tremblant de- 
vant Dieu, parte qu lr ſecret de Dieu ne ſi revolt 
G2 cenæx qui le eroignent ; homme fimple qui 
tuit avec fidelite & conſiance les Preceptes quo 
1'\gent univerſel doit avoir enſeigués, & qui vieu— 
neut dune ſource trop bienlaiſante pour conduite 
a liluſton & au ncant, Tel eſt celui qui peut 
pretends e a entrer dans le conſeil de paix; d'autant 
que la ſcience la plus Cievee qui fe puiſſe acquerir, 
ell un cdifice ſièle & chancelant, lorsqu' elle ne 
repoſe pas ſur toutes ces baſes qui en ſeront tous 
jours le plus ferine appui. 


Car enfin fi Phomme dirigevit ſes vues vers 
Eldre uuiverſel, & qu'il fe rechantiat a la cha- 
leut 
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leur d'un ſeul de fcs 1aypons, i ſeroit bien plus 
pur., plus lu: nineus, plus rand qu'il ne po: rroit 
lan 7 s le d (deni par les cours & les reiionnes 


LCs de tous les Sages de 1 terre. 

IV. Ijeurs, ('il eſt des 1 JUG qu'on doive Gs 
vuioner, il en ; of beaucoup wit qu'on nn oa "OC, 
& !expericace unit a Ja raiſon pour engager © 3 10 
reſerve, en montrant les mad: incvital ics 185 
dais tous les temps, {ont PLCC! de la mublic.tC. 


Parini les Inſiiutiens ſavantes & rcligirutes le- 
plus celebres qui aient exiſiò, il nen et auen qui 
1ait couvert la Science du voile des mytleres. 
]I'renons-en pour exemple le Judaizme & le Clit- 
ſHanisme. Les Traditions jure nous apprenneut 
comment fut puui ie Roi Eecchias, pour avoir 
moutré ſes treſbrs aux Anibat Tadeu's de Debylon— 
ne; & nous voxons par les anciens Rits chretiens, 
par la Leitre d Innocent I. a PE que Deccutius, & 
par les Ccrits de Baſile de CCtarce, que le Ch. ft 4 
nietze poliede des Clnjes d- grande force & tr 
graud poids, qui ut fort point, & ns ſoxrotent 
jauiais etre écrites. 

ant que ces cl. oſes qui ne auroient- Jams 
Ferrire ne ſurent connues que de ceux qui de- 
voieut en Etre les dcholitaires, le Ohriſllanisme 
jouit de la paix; mais quand les Finpercurs Ko- 
mains, fatigucs de perſce nter les Chictiens, deſi- 
rerent d' tre ities a leurs mylteres; quan. les 
Maitres des Peuples mircnt le pic. dans le Sanciuai- 
re, & voulurent porter ſur les objets les plus fa. 
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cris du Culte, des yeux qui ny Etoient pas prs pa. 


TL w - 


res; lorsqu' ils ſirent du Citriitianieme une Religion 


Atat. & gu'ils ne la Con{tuciereat QUE comme un 
rellort politique; lorsaue leurs Sujets front lorcss 
de ſe late Cietieus, or que Jon fe vit ainſi dans 
le cas dachnettre Lai erameu thus cou qui ſe pre- 
ſentient; alors naguircat les incertitudes.. les do- 
Cir*:165 opoſces. les heres. Jobicoreitlement 
det (it presque unfverſel fur tous les chjets de la 
Doclrine & du Calte, pare que le, plus ſub'iies 
verités du Chriftianisme ne pouvoient etre bien 
connues que d'un petit nombre de Fideles, & que 
ceux qui ne {ai{oicut que les entrevoir ctoient ex- 
poles a des interpretaiionslautles & contradictoires. 


C'eſt ce qui arriva ſous Conſtantin. ſurnommè 
le Grand, Auſſi à peine eut- il adopts le Chris- 
tianisme, que les Conciles geacrarx conunence— 
rent, & ce temps peut - etre regarde comme la pre- 
miete Epoque de la decadence des vertus & des 
lunicres parmi les Chretiens, 

A Pexemple de Conflantin, ſes Sueceſſeurs de. 
firant d'&tendre le Chiiſtianisine, employerent les 
privileges & les graces, alin de lui procurer des 
Proſclytes. Mais ceux qu'ils devoient a de tels 
moyens, voyoient moins la Religion a Jaqueile 
on les appelloit, que les faveurs du Prince, & les 
attraits de Pembition, 

De leur chté, les Chefs ſpirituels eux- memes, 
Pour ['atiirer de nouveaux appuis, f voriſerent les 
deſirs & les pallious des Princes; & [' alliant cha- 
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que jour au tempo: el. 1 Co: mer ent de; ” 1% en 
p lus © Ie lcur hes. et. 5 ' 1. 11 e: FD [Orte que 1s uns 
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vil & 1 peuique, les autres 
cvilijant le ⁰ł,jde, il fe ſorma de ce me- 
lange un monie. dont chacun des meꝛnbres e Etant 
fans enct or, 1441068 Þ 1 n'en put relulter que des 
eflcts diſcor tits 


ne, - $3 B% dy f 2 
Les Sap' ue des dilfcrentes FEeoles, qui ſus 
*F3*% 6 | ' * | n = * 2 w 

rent ans zu IHE!) nene, 54 ++: enk rent encore 


le dsordre, Ci) 215 EHI 4 cet © TIT 77 44 11333310 & 


ſublime, une fouie de queſuons vaincs & abſtrai- 
lC5, qu: au lieu de lum d de. Inieres, ns Pro- 
duiitrent que Ja diviſtou & les tèenc 28585 I. cs Tem- 
ple du [ion de poix zent conver tic. en Heules 
ISTUNT quo, n 168 Aar. 18 Paris diſputerent 


7 


Nee 


plus de violence que ne Pavolcat fait les Phi 
loſophe, ſous les portiques d' Athenes & de l. bie. 
Laa. cilputes Stoſent chat ant plus d. mg err utes 
qu'c.ies nuiſoicnt 41x chotes a cauſe des mots; car 
le grand nombre ne favo't pas que la vrate ſcicuce 
a une langue qui lui ef] particul ere, & gu'cll2 ne 
peut Cexprimer avec Cvidence que par les propres 
carafteres , & & par des dl, ulis. 


* 


Daus cette confution, la clef de la ſclence ne 


ceſſa pas d' etre a la porice des Min'{tcs des Autels, 
comme daus un ce//7? iuaite qu'elle ne doit jamais 


abandonner: mais la plupart d'entr'cux ne fen 


ſervoient point pour penerrer dans le ſanctuaire 3 
ils empechotent meme homme de defir d'en ap- 
procher , de peur qu'il 1 appergbt leur ignorance z 
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& ile dèſendoient de chercher a connoitre les my. 
leres du . aume de Dieu, quoique ſelon le: 
Traditions mneémes des Chretiens , le 3 de 
Dieu ſoit dans It cour de Thomme, & que Gans 
tous les temps la Sageile Tait preſſe d'ctudier fon 
cocur. 


Ceux des Chels ſpirituels qui fe preſerveren: 
de la corruption, gemiſlaut ſur les cgaremens de 


Ja multitude, fefforcoient par Penſeionr ment & 


exemple, de conſerver chez les homnes le zele, 
les verint, & [amour de la verne, Mais ce jut 
cavain qu'i!s {'6)\everent contre les abus, le mon-. 
ſlre qui avoit deja recu la naiſſance, ctoit trop fa- 
vorable aux deſirs ambiticux de ſes Partiſans, pour 
quils ne priſſent pas 1via de le fortiſier. J-une 
encore ſous les premiers Empereurs Grecs, quoi 
qu'il annoncat deja fa ſierté, il ne porta pendant 
quelques ſieoles que des coups foibles & peu Ecla- 
tans; tellos furent les &geres entrepriſes de Sym- 
maque contre [Empereur Anaftaſe. Mais ayaut 
attc it Lage on il pouroit deployer ſa fero ite, les 
premier; Un, bereurs Franco lui en fa-iliterent les 
moyen. Le Pere de Char! lemagne avoit vu le 
Pape : a tes pieds, pour le ſupplier de le a-icndre 
contre les Lombards, & d'avan: ce, le Prince avoit 
rec le Sacre de ſa main, en rcccmnpente des ſer- 
vices qu'il alloit lui rendre. Ce commerce bizarre 
ne tarda pas davoir les ſuites les plus etrauges. 


Ceux qui dabord wavoient fait que joindre un? 


c&2mome piculo, aux droits politiques d'un Sou- 
veraiu, 
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verain, pretendirent bientot lui avoir donné ces 
meme, droits, bient“t en tre les de poſitaires, bien— 
tot euſiu pouvoir, qua end il leur plairoit, les 1ett- 


rer à ccux à qui ils fe perluadoient de les avoir 
donnés. 


Aufl le Fils de ce Charlemagne, dont le Pere 


avoit vu le Pape a ſes p- eds, non ſeulement fut 
aux p'eds du F. ape, mals {ut meme, au milieu d' une 
alleuubice de ſes propres Sajets, de pole par PEve- 
que i. bbon, Seconde Epoque, dans laquelle les 
cgaremeus vinrent de la part des Chess ſrirituels. 


Does que ce torrent eut ronipu ſes digues, il 
n'c{t point de dest, qu'on n'en vit naitre; Pam» 
bition & le deſpotisme le couvraut alors du voile 
de la Ke.icion, fircat couler plus de fan? en dix 
{t-cl25 que les hordes des Barbares wen avoient re- 
Pan '11 depuis la naiſlance du Chriſlianisme, & 
pur ſremir d'horreur, il ne ſaut qu'ouvrir Phi- 
lire des Coninene e e des Philippe 
en France, des Frederic en Allemagne, des 3 
thi a en Eſpagne. des Henri & des Edouard en 
Angleter re. Cependant le moment arriva ou les 
ven levent commencer a {*ourrir. 


aud we! dels du Clriſtianisme fe ſurent con- 
fentus a\ > Temnie & le Tabernacle, tandis 
quo aten devoient tie que les colonnes; quand 
il voulment fanciifier leur ignorance; quand ils 


] 
eurent poits Jextravagance jusqu'a lancer Ges de 


crets qui del endoient aux Souvcrains anathcmatiſc | 


de remporter des victoires, & jusqu'a interdire aux 
Anges 
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Auges par les mꝭmes decrets de recevoir les eme, 
de eus quils avoicnt proſcrits; quand enfin i! 
„lea pluſieurs pretendans a la Thiarre, qu'on 
Jes vit {anathcmatiter reciprog u & fe liv rer 
ons bataiiies ſanglantes jus ques cans Jes Temples 

les Chretiens les Feuples tonnes le demand-rent 
1 ces totes pouvoient encore Ctre ſacices, ctant 
couvertes danatheines, & ils le perinirent de laitier 
repoſer leur eutliouſiasme pour y ſubſlituer la re- 
Hexion. 


Mais dans ces temps malheureux ou le ſacre & 

5 propliane ctoient confondus, ou 11 diſpute ctoit 
la ſeule ſcience du Chriſlianisme public, o les 
Ceres u toient juges dignes des fonctions de ÞAu- 
tel, qu aprè, avoir palle par les frivoles Epreuves 
dune ſcholaſtique barbare, les rellexions des Peu- 
p es pouvoicnt- elles ètre ſuſceptibles de juſteſſe & 


de maturité? 


Ces hommes groſſers, voyant les desordres de 
ceux qui proie oe les dogmes facres, ne ſe con- 
tenterent pas de douter des Maitres, ils porterent 
Fimprudeuce jusqu'a ſuſpecler les dogmes indes, 
& i force de les conſiderer dans cet efprit de de- 
france, ils crurent y voir des d flicultds inſolubles. 
Troifieme Epoque, dans Jaquelle les &garemeas 
viurent de la part des membres. 


De- la les diſicrentes Sectes qu'on a vu naitre, 
depuis trois ou quat'e fiecle:, dans le ſein du Chiris- 


zauieme; lesquelles a leurt tour ſerv aut de pre texte 
à Pam- 
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a Pombition, en ont été niutuellen ent 1-5 in" ys 
mens & les victimes. 


Ma's des maiheurs d'un antre geme fe ſont me 
ICs a ces errvurs. dau'ant qu'on a ve & la fa 
croanc: ars te UZ7MES. & la credit tu tie 
conlonducs, & proſcrites par des ſentences hatha— 
les, ce qui A cubardi les Oauriere mout'r, c fait 
taire de plus en plus les Onorirs Icgit . 


Alors COUuUX des Chefs ſpiri-uel, qui avon nf con. 


feryc le depot dans la purete , maur tent 18 Cte 
entendus, Hils avoicat vou'y diriger Iu pen © de 
homme vers la h. utcur d ce S-coritice 1 „ 
qe Happroc e de la Divinites & (il cue he u- 


lu Fengaver a la : echerche des /tirnres i s en 
repliaut fon action for iui-moenge, & en fe d. Hil- 
lant de tout ce qui eli ct anger a ſon Ftie pour ts 
preſcuter to eutier avec un deſir pur aux iy ons 
de l'intel'gguce. 


Auſſi les Controverſes paſſionnces & ſanglantes 


des cler niere ſiecles n'ont - elle: produit que des ſys- 


terncs bur tes, & des opinions pls liarties en- 
core que cells qui avoient da gare les hom 
depuis la naiiiance du Chrithanime. Car es Gb— 
ſcreatcurs revoiics de la dive ſitè & de POppolition 
des idces tur les Domes les plus clentiels. aitas 
quere t la baſe mème de [intlitutou chi ienac, 
& ne ter derent pas a la rejetter, avant conſondue 
avec Pe. ifice mouſtrueux que Forgue,l & Viguoraa- 
ce avuicat cicve daus fon ſein. 

Que 


3 
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Que devoit- on atiendre d'eux, apres qu''iie 
curent porte ce coup 2 la ſcule Religion qui ait 
prelente aux hommes le caractere trappant de 
etre repandue, fans avoir jamais plis devant les 
Peuples conquerans; d'avoir vaincu non des Na— 
tions grollieres & barbares, comme on Ia vu de 
la Religion de Mahomet, mais des Nations ſca— 
vantes & policdes; de les avoir vaincues, non par 
les armes, mais par les ſeuls charmes de fa douce 
Fhiloſophie. 

Des Obſervateurs qui avoient ainſi mèconnu 
la baſe du Chriſtiauisme, ne pouvoient pas porter 


un jugement plus favorable des autres Religions; 


eu forte que n'appercevant plus aucun lieu eutre 
I'homme & ſon Principe inviſible, ils Yen crurent 
tellement {care que nulle Inſtitution religieuſe ne 
pouvoit Ten rapprocher. Qvatrieme Epoque de 
degradation, dans laquelle Phomme devenant Dei- 
ſte, ne ſeſt trouve qu'a un pas de fa ruine. 


Les progrès de Terreur ne ſe font point arré- 


tes Ia; il ſ'eſt preſents de nouveaux Obſervatents 


qui pour ſe tirer de la confuſion que le Dehme 
avoit repandue ſur les ſciences religieuſes, out 
enſeigne des opinions encore plus deſtructives. 


Non ſeulement ils ont dit que les Inſtituteurs 
. by * 1 . * - . 

dn Chriſtianisme & de toutes les Religions dtoient 
ignorans, trompeurs, ennemis meme de la mo- 
rale qu'ils proſeſſoient; que leurs Dogmes ttoient 
nuls & contradictoires, des quiils Etoient contre- 
dits; enfin que la baſe ſur laquelle ces Dogmes 
{apr 
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ſ'appuy'vient, ctoit imagiraire, & que per con- 
100 dent {homme navoit aucun Lapport avec 18 
perims tupcrieures 3 mais ils ont ct jusq ua guter 
de fa nature immaterielle. Ils ont accomp f Par- 
N cette menace faite aux Hebreux, que 0 1 n gli- 
gedient leur loi, ils finiroicut par 1 dans un 
tel degre de mifere & dabandou, gu. ne ron 
roitut plus d leur propre vie. 


Enfin ils ont cte conduits par- la a ner Pevis- 
tence mme du Principe de toutes les exit enete, 
puisque nier la nature immaterielle dune pa du- 
ction telle que homme, c'eſt nier la natufe ini 
materielle de fon Frincipe gencrateur. Cinjuicize 
& derniere Epoque de degradation. Ol! TR en me 
n'ctaut plus que teucbres, ell au deſſous de Pine 
ſects meme. 


C'eſt de ce ſyſltme ſuneſle que ſont provenus 
tous les déraiſonnemens pliiofophiques qui ont 
regne dans ces derniers temps. Les pit 73 'OTCS 
poſterites ae peché par aun, en voulaut 
egaler Dieu par leuts propres vertu; les derutetes 
pecheut per hullité, en croyant qu "ul n'y a dans 
homme ni action, ni ver!:s, 


Ceſt de la qu'elt venu le Ahe dun A112 
moderne, qui Ecrivant contre la Divinite, a C 
en demen'rer le ndaut, en ee que , el u lui, Ot 
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ſantes? que l'on doit plutot croire que vraiment il 
ne la pas attaquce? que de vains Cc1its peuvent ne 
point aliumer les ſouchtes de fa colere? euſtu qu'il 

toit pas aſſes avance pour eber ſa voix ju*qu"2 
elle, ni a/ inſruit pour proferer contre elle de 
viritables blasplemes ? 

Nous avons vu quelle a cté, depuis le com- 
mencement du Cluifiianisme, la progrefſiion du 
des ordre dans Jequel les diſputes ſcientifiques ont 
entraine les hommes, & celui qu'a produit la ttop 
facile publicitè de choſes qui ne peuvent Gre bin 
CcOncucs par la multitude, ni ceſler d'Ctre fecretes 2 


ſans qu'elles ſoient cxpolces a étte mal compriſes 
ou mal interpretces, Quelle eft donc la route que | 
Peſprit de Phomme do't prendre pour fortir de cet | 
| ctat dèsordonné & deroue a Tincertitude? C'cit 
; celle qu'il decourriroit presque fans ellort, {il | 
* tournoit ſes regards fur lui- inbme. | 
0 Une conſideration attentive de notre Etre, "2 
nous in{lruiroit far la ſublimité de notre origine; l 


_—_——_ 


& fur notre degradation; cle nous feroit rec; 

noitre autour de nous & daus nous-memes, Ia, 

tence des vertus ſuprèmes de notre i rincipe; clo | | 
nous convaincroit qu'il a été neceflaire que ces 
ver/us ſupcricures fe prefentaſſeut a homme | 
viſiblement ſur la terre, pour le rappellzr aux ; 
ſublimes fonctions qu'il avoit a remplir dans fon | : 
origine; elle nous demontreroit la ncceſſite Pun | 
culte, afin que la preſcnce de ces vetluf ne ut 
point fans eſlicacitè pour nous, 
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Nous fuiviions les traces de ces verités dans 
toutes les Inflitutions religienſes; & loin que la 
varicte de ces inſeriptions dũt nous faire duuter 
de Ja baſe fur laquelle elles repoſent, nous recii- 
ſierions par la connoiflance de cette baſe, tout 
ce qu'elles pruvent avoir de delectueux; c'oll-a- 
Gire, que nous rallierious daus not: C beuſce ces 
veritès &parſes, mais impetiſſables, qui percent 

au travers de toutes les Doctrines & de toutes les 


Socken de l'Enivers. : 


Nous clevant ainſi de verites en vèrités, avec 
le ſecours d'une rellexion ſumple, j i le & naturelle, 
nous re. nonter ions jusqu'a la hautzur d'un type 
unique & univerſe! d'on nous dominerions avec 
lui lur tous les An NS paxticuliers intellectuels & 
paytques qui lui frent ſuborconns, parce 
qu'etant le lis ew 1 vivant 7 es * penſces 
& de toutes les actions des Et;. 5 1Cauliers, il peut 


| repandre ea) E 1 la mene Unniesre dans EOMLD 


les facultés de tous les hommes. 


Et cit la cette brillante laut cre que homme 
peut faire &clater en Jui imneme, parce qu'il elt 
le mot de toutes les énigmes, la def de toutes 
Jes Religious, & Vexplication de tous les myſte- 
res. Mais, oh homme! lorsque tu ſeras arrivé à 
cet heureux terine, ſi tu es ſage, tu garderas ta 
icience dans ton Coeur, 
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XXI. 
La Loi ſenſible & la ſubdiviſion univerſelle 


auxquelles les hommes ont &te aſſujettis, les avant 
ſoumis à une forme de matiere, la terre eſt trop 
Etroite pour qu' ils puiſſent Fhabiter tous enſemti a; 
& il a fallu qu'ils vinſſent ſucceſſivemnt y puiſer 
les forces & les ſecours qui leur ſont neceſlaires 
pour traverſer Veſpace par lequel ils font ſcpards 
de la ſource de toute lumiere. 


Si homme doutoit encore de fa degradaticr, 
il ne faudroit que cette ſeule preuve pour l“ 
convaincre, puisqu'il cf} impoſſible de cOnceve; 
rien de plus honteux & de plus tritle poor des 
ctres penſans, que d'ctre dans un licu v1 ils ne 
peuvent exiſter quavec un petit nombre de leurs 
Concitoyens; pendant que par ]-ur nature, quel- 
que nombreux quiils ſoient, ils ſont faits pour ha- 
biter & 2gir tous enſemble. 

Voila pourquoi les hommes qui n'et5ient 
pas nes, lots de Ja manifeſtation generale au mi- 
lieu des temps, u'ont pu alors en recevoir les av an- 
tages cllectits & directs, comme ceux qui avoicnt 
deja parcouru cetis ſurface, ou qui Thabitoicut 
a cette cpoque, On pcut dire meme ane Þ //21:14 
uni! 7ſt; SEtaut ſouniis a la loi temporelle, & 
appo: tant Pintelligence viſiblement fur la terre, 
na pu la manifeſter a la ſois par ſes ates deus 
tous les lieux de notte habitation terreſire; que 


il Ja fait en puiſſance dans toutes 46g parties de 
cette terre, il ne Ja fait en acle que dans les licux | 
ii | 


verſclle 
es avant 
elt trop 
ſemt e; 
y puiſer 
ceſſaires 
ſẽparcs 


radation. 
our l' 
once vote 
Hur des 
11 ils 18 
de leurs 
re, quel. 
pour ha- 


n'ctalent 
le au mi- 
les s wan- 
li avolent 
jabitoieut 
e A gtili 
relle, & 
- ]a terre, 
des dans 
lire; que 
[parties de 
5 los licux 


gull 


NAT UA 435 


qu'il a habires, cu peut Etre dans guelguet autres 


entrees, meis d'une maniere Etrangere a la ma- 
tiere, & en faveur de quelques Elus deſtings a 
conccurir a ſon ovruvre. Car la vertu & les pou- 
voirs de ces guet bible qui acchinpagnent pare 
tout ici-bas les penſecs, devoient relider avec une 


enticre tapcriorits dans celui qui produit toutes 


les peniécs. 

Aujourd'hui meme, tous les hommes n'6tant 
point encore nes, la poſlérité humaine ne voit 
point Penicinble des faits de Punite; elle ne voit 
point en acte ſur toute fon eſvece, Focuvre uni- 
verſelle de la Sageſſe; ce grand ocuvre, dont Fob- 
jet eſt que tus les Etres aient a la fois devant les 
yeux les ſignes rcels de Piafini, dc que les bore 
ues du temps Etant difparucs, ils aient tous, com- 
me avant le crime, la preure iutuitive que c'eſt 
le meme Disu qui conduit tout, 

Aj-utous que I Univers entier Cant la priſon 
de homme, jamais Feſpece hameine ue pourra 
a la jois, fans que Univers matétiel ſoit detruir, 
etre tẽmoin du graad ſpeciacle de Fimmenſits 
dont elle eſt ſortie. 


Le cours de la vie de homme particulier 
vient a Vappui de cette verite, A meſure que ſon 
Ltre iutellectuel eve vers la lumiere, ſon corp: 
Ca{Faiſle & le replie fur Jui-meme, & Von dot 
ere convaincu que quaul il a raflemble en J 
toutes les vertut que comporte fa region terreſire, 
la forme cœtuptible ns aut plus exiſter dul; 

Ee 2 Gimme 
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comme certains fruits qui ſe {{parcat naturgle- 
ment de leur enveloppe, quand ils ont a uis 
leur maturité; en ſorte que la vie de Fun eſt la 
mort de Pautre. 


Par la meine Loi, quand le nombre des hom. 
mes qui doivent exiſter inatcriellemen: fur la terie, 
ſera complet, la forme univerſelle repliaut fon ac- 
tion, diſparoitra pour eux, & la plenitude de ce 
nombre temporel rendra inutile pour Homme 
I exiſtence de I'Univers. 


Enfin ſi les facultes de I'homme pat ticulicr t. 


peuvent jouir de Puniverſalite de leur propre g- 


tion tant qu'il eſt lic aux moindres ve'li;-s de la 
matiere: s'il ne peut etre vraiment libre tant qu“ 
eſt ſou:nis aux influences des Etres contruites a ia 
nature; »'il ne peut contempler lenſemble de la 
Region ſublime cu il a pris naiſſance, tart que la 
moindre parcelle corruptible exiſte ende lui & 
ces ſublimes tableaux, il en eſt de meme pour 
Feſpece univerſelle de Phomme. 


Oc la terre, & toutes les grandes colonnes de 
Univers, recelent encore les rayons de ces /::5- 
antes pies qui ont &6 entrainè is avec lui dats fa 
chiite. Il faut done, ſi Phomune eſt deſliné à fl. 


rapprocher d'elles, que tous les decou.bres dia- 
roiſlent, pour que d'un cot les ſubllances ſupe- 


rieure,, & de l'autre les ver{nis de tous los lin- 
mes, formant comme deux faisceaux de lunigte, 
puiſſent Sanimer reciproquemut & mauifeller 
tout leur Eclat. 
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On fait que les témoignages univerſels des 
Teunes S'2-c2iGent fur ce point. Tous regar- 
dent b'etat violent de la Nature & de homme, 
conuue ia luite du déſordre, & comme une bi- 
para en a un état plus calme & plus heureux. 
Tous attendent un terme aux foutIrances généëra- 
Jes de Feſpece, comme Ja mort en met chaque 
jour aux fouſirarces corporeiies des individus qui 
ont n garantir Icur Ftre de tout atnalgome £t1an- 
ger, Eatin, i well pas un Peuple, & Jon pour- 
lire pes un homme, rendu a lui meme, pour 
qui PUnivers temporel ne ſoit une grande allcgo- 
rie, Ou une gravde fable qui doit faire place 2 
une grande uorallle. 


La d'iſſolution genërale ſuivra les memes loix 


— 


que la diſtglution des corps particulier: Lo que 
univers ſera dans la ſeptieme Puiiſance de (a ra- 
cine feptenaire, tous les Principes de vie r{pan- 
Jus dans Ja crc::tion, fe raſſembleront Cans ion 
centre, comme la chaleu Jes animaux mouraus 
abandonne inſenſiblement toute la forme pour 
fe rcuair au coeur. Car ou ne peut fe diſpen- 
fer d'admettre dans la Nature un centre igne, ac- 
til & vivant, puisque les moindres corps palticu- 
liers ont chacun un principe ou un centre de 
vie quelconque qui les fait exiſler, 


Ce centre actif & univerſel ctant adherent a 
la terre, il eſt naturel de 2 que c'cil a clic 
que tous les autres centres fe reunirour; & quan, 
les Traditions des Chrétiens nous fout I'ctran gc 
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prediction qu'a la fin des temps, les Hlollet fou- 
beront ſar la terre, elles ne purlent que de la reus 
nion de ces diflerens centres avec le centre uni- 
vertel: ce q ne doit plus ctre atiicile +4 ompren- 
dre, puisque les Ctoiles ne pourront tome ſur Ja 
terre qu'cn laiſlant & vanouir leur forme; comme 
I-s d fterentes arties de nos CUT 's fe dill lveut & 
disparoiſlent a meſure que leurs priacipss ſecon- 


daircs fe reuniilent a leur I'riacipe gencrateur. 


Une ſeule difference ſe fait rematquer entre 
la mort des corps parti culiers & la mort de Uni- 


vers; Cell que les individus corporcls n tant que 


des iaits ſeconds, ſubiſleut des lotx !ucondes apres 
leur mort, qui fout la putictaction, Ja ditloiu- 
tion, & la teintégration. Au licu que IUmvers 
ctaut un fait preinier duns Pordre corpore, n'a 
bcloin que d'une ſeule loi pour compicier le cours 
de fon exilence. Sa naiſlonce & fa formation 
Out Ct l'effet de la méëme operation, il en ſera 
ainh de ſa mort & de Ja diſparition totale. En- 
fia, ſi pour que PUnivers füt, il ſufſit que ter- 
nel ait parle; il fulfira que VEterncl parle, pour 
que 1 Univers ne ſoit plus. 

* le rappelle ici qu'a image du grand 
Etre, homme evploic les memes moyeus & les 
mes facultés pour donner ['cxiſtence a ſes ous 
Viages materiets que pour les detrutre, 

Avaut cette diſparition finale, il y aura des 
mziaJcs dans la Nature univerſelle; comme la di- 
inution de la chalcur en occalionne dans les 
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corps particuliers avant qu'ils ceſſent totalement 
leur action. Les vertus teruoires des clemens qui 
ſorvont 40 colonnes A Unive, s, le ſuſpendront, 
couzme la force & Tactivité Wen abandonnent, 
lor: 914 nous ↄpprochons rela de notre 
fin. It tel eſt le ſens des Traditions des Chre- 
tiene, locsqu'clius nous preſeutent tous les fieanx 
ternaircs ſe manifeflant a la vox des ſept Agens 
ſurcrivurs; Ocft-a-dire, quand ces lept Ages re- 
mettront au grand Etre, les droits & les bertut 
dit il les avoit remplis pour larcompb'ilement 
dc fo deſſeius dans PUnivers. 


Tel eſt, Cis-je, le ſeus de ces Traditions, 
"oP elles nous viirenit aux differens termes de 
0p E; doque (cn 21 otenaire, Vaiterats ion, 1 incendie, 

la deſlruclion de la troiſieme partie de la terre, 
des arbres, de herbe verte; de la troiſieme par- 
la mer, des pbiſſons, des vaiſlzaux, des 
flenves & des fontaines; de la troiſiene partie 
an Soleil, de la Lune & des Etoiles; de la trois 
ſieme partie des hommes; lorsqu'elles nous par- 
leut de la naiſſance de nouveaux enimaux, s'cle— 
vont du ſein de la terre fur fa furface pour en 
warnte les Hlabitens, comme des vers & des 
inſectes degoutans ſortent quelquefols de la chair 
de Ihomme, & le dcvorent 8 ſon terme; 
lorsqu'elles nous parlent du changement de cou- 
leur daas les aftre?, de la tcanspoſition des isles & 
des montagnes; enſin lorsqu' lies nous peignent 
la combulltion de tous les Clemens, pour nous Ce» 
Ee 4 tracer 


-- 
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tracer à la fin des temps les d/urdres qui les unt 
fait commeucer. 

Mai. Phomme avance enge non ſeulement 
Eprouve « qu deperifſement dans fon corps, il ea 
chrouve encore dans lon intelligence, sil n'a Pas 
ei {vin de mettre a profit les ſe cours qui lui ont 
cite viierts daus Jes diſſérentes choques de fa vie, 
& de COOPCrer au developpemeut 4 les faculte 
qui ſunt deſtinées a une croiflince co: beingelle; 
{on elprit ſe trouve alors dans une Gai ble priva- 
tion, ne jouiſant ni des treſors de 1a Sage tle, qu'il 
na pas lu acquerir, ni de Vactivite de fa j jcunc le. 
dont I'epoque efl pailce pour lui. 

Tel eſt auſſi le fort de Phomnie evncral: les 
ſecours envoyes aux hommes, ont GE en croiſ— 
ſout depuis Vorigine des choſes jusqu'au milieu 
des tempo, quoique Pulage qu 'ils en ont fait, n*ait 
pas &e dans la meme proportion. 


Ces ſecouts croifſent cgalement depuis le mi- 
leu des temps, parce quils ont ouvert alors le lene 
ter de Vinjiniz mais comme ils ſe ſimpliſient de 
plus en plus, & devienuent plus intellectuels, ils 
ickojent imperceptibles & inutiles pour Ja voll&- 
rd humaine, 11 elle ne ſuivoit pas la meme pro- 
6 eſſion, en forte queile pourroit en venir a per- 

re de vue. meme les fr: wit infericurs que ces ſe- 
cours avoieut commence de lui procurer, 


Peignons· nous donc les poſleritès ſutures ac- 
cables par les delordres des cauſes p hy fiques, & 


par ceux gu'elles aurout laille 21iner dans leur 
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Etre intelleue]. Peignons nous les hommes des 
emps a venir, per- dent hefe rance de ſe voir re- 
na'tre, & condamnes à la ſletilité des qu'ils tau- 
cheront au complement du nombre temporel des 
hommes. Peignons- nous. les d'autant plus cfTra- 
yes de cette lerilitè qui den pi e image 
importune du acaat, qu'ils ſeront plus touc men- 
tès par les anions otro, lesquelles ils verront 
alors Yaccumuler fur cux, parce 17:1 aura moins 
dinJividus for qui elles puilicat ſe part2ger. 


Pei gnons. nous ces hommes ex po! [£5 aux effro- 
vables convulſions de la Natare, & ayant acquis 
duns leur telligence, ni les 8 „ int les for- 
ces ſuſſttantes pour Sen cken e, ni la ren gnatian 
ur ie loumettre a celles qui ſeront inéitables. 


Va yons les telle nent cloigués de leuts ap- 
puis, qu'ils n'en pourront plus entendre la vox; 
0. te 411121” 1105 chere! ant endgore ces 8 14 par le 
b:ſoin icreſiſlible de leur nature. n 
cette faim & cette foif qui, ſelon les 3 
gointut titre enwor;ees [nr la irre, non /a fo in an 
PRs ni la [cif de tau; ais 1 faim C7 ta foif 
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Repreientous-nous enfin ces hommes maudiſ- 
fant pcut- tre le Dic u 2 ne, tandis qu cl ne 
ceſſera de leur ten. ire main pour les aider a- 
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cette main bienfaiſante qui n'a jamais reteny fe; 
dons pour les enſa s de homme, les retiendra 
bien moins encore dans un temps ou leurs beſoins 
feront exttème 


Pour comble &'a alſliclion. les hommes doe ces 
temps futurs appercevront a G&copvert le tableau 
des ſiecles, comme Fhoinme particulier af pro- 
ci:ant de ſa fin, voit ordinairement fe tra: 1 de- 
vaut lui, par des traits rapides & viſe, tout le cer. 
cle de bh vie pailſce. Ces aotbenronk 1 nonmes fee 

vnt dechires de douleur, en comparant dans ce 
t. eau des ſiecles, Pimmenſe & incpuilable abon- 
Cance des biens dont la terre n'a cell d'ctre com- 
bilde, avec Thorrible proſlitution que la poſtérité 
de homme en a faite dans tous les temps: ils y 
verront raſſemblès, d'un che, les pombrevx tre- 
ſors de vertus qui ont te depuis Forigine des cho- 
ſs eavoyces au ſecours de homme, & qui ſont 
toviours a fa bortee; de l'autre, il aura devant les 
ven les /riuiis impurs de Piniquite, qui fe font 
Ezaloment accumnles dans le crenſct du monde, 
& qui en out retarve P&prrcment pour un ſi grand 


nombre de ceux qui Pont liabité. 


Au milieu de ces déſordres, peignons· nous 
des hommes ignorans, par. impoſleurs, cher- 
chant i cteindre dans leurs ſeniblables, les derniers 
rayons de la lumiere naturelie qui nous Eclaire 

Aa 1 . "8 
tous, & tachant de fe ſubſiitner dans Icur elptit, 


au vcritable & unique appui dont les hommes 


puiſſent atteudtre des {ecours. Peiguons-nous 
enfin 
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enſin ces temps ſuturs inf-Qes des poiſons d'un 
doctrine de mort qui Cloignera les hommes de 
leur but au lieu de les en rapprocher r. Car ce qui 
ena ces avengles Maitres ſi dangereux, Ot 
que Le cri; = ctant air 1 plus develnppe 
qu ne beſt encore, attaqutra © hommes aves 
des faits, au ſicu que jusquà préſent, on ne les 
a presque attaquès cue par des diſcours. 


Si la poſter: ite humane af peu proſitè des 
ſcconts qui Vont environnee, ſi eile n' fait que 
ſubſtituer les teuebres a la lum iere, ceminent re- 
era telle a de ſeinbi blies Advertiires? On ne 
voit plus la qu un aſtrevs oye dont b'obſcur'te 
C< | sur e . aller qu'cnh aU fg nort et, 
ju gu ce que 1.7 2vant pins aucun hen vigule 
ni Ihle entre 1 Univers corroinpu & ie Crea- 
teu, la diſlolntion générale du Monde vicune 
ter era la fois & les erreuts & les! iniquités des 
ho:mmes. 

La Loi meme donnee au milien des temps n'a 
point anèenti le germe de ces de dres que les 
hommnes ſont toujours mai'res de produfte & de 
mutipliec. LElu univerſ+! 1 25 cté charge pen. 
dant la mantcllation te: nporelle, que d'apporter 
ertte Loi aux hommes & de la eur expl: iquer, 


mais non pas de l'exccuter fans le concours de 
Icur volonté. 


Il lui ſafifoit done de leur donner une idée 
juſie de la ſcience Divine, & de leur apprendre 
que Cette ſcie ce "n 4 autre chole que LF des 

loix 
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loix employers par la Sageſſe ſupreme, pour pro- 
curer aux Etres libres, les moyens de rentrer 
Gans fa lumicre & dans fon unite, Cette conneil— 
ſance une fois donnde aux honmmes, les temps 
leur ont td accotdès, nom pour l'on blier & la pro- 
ner, mais pour la mediter & la mettre a proſit. 


Odand ces temps ſeront Ecoules; quand, ſclon 
Pexprettion des Prophctes, les frets ſeront rene 
{16s cans ltur antique ſilence, & que les Aires 
2vant raflemable leurs ſept attiois en une (ule, 
leur lamicre ſera deveaue /ept /uis plus Eclatant2: 
2 rs a la faveur de leur clarte, Pintelligence de 
umme decouvrira les producliaus qu'elle aura 
ld germer en ellen; alors elle le nourrira 
des propres fruits qu'elle aura femes. 

Malheur a elle, fi ces fruits font ſanvages, 
corrompus ou malfaiſans: car nayant point alors 
autre noutriture, elle ſera force de S cn ali-— 
menter encore, & d'en Eprouver la continuclle 


amertume: car les ſubſtances fauſſes & impures, 


enacu.lre-s en elle par ſes deſordres, ne pouvant 
entrer dans la reintegration, il n'y aura que la 
vivlente operation d'un en aff, qui ait aſſez de 
force pour les diſſoudre, 

Malheur à intelligence, fi elle a verſé le ſang 
des Prophetes 3 non pas ſeulement qu'elle ait con- 
tribue a la deſtruction corporelle de ceux qui ont 
ports ce nom fur la terre, mais bien plus encore, 
fi elle a repouſle ces notions intimes, ces Afions 
viranier que la Sageſſe lui communiquoit a char 
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que inſtant; lesquelles n'ayant pour but ab (6 
picte: ter la vets a homme, aft qui pu la 
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voir comme ciles la voicut EliCS me. A deve 


nent pour lui de » yveriichles I; rophetes d. Gout le. aug 


lui ſera redo: ande Avec une rigucur int; : 
Sil a tg all-2 co pahle dot 8 re par, 1 1 5 
neme, aſtz7 1 ne: giigent pour Je lajiler ch tons 
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pre ſit, aller prove pour en ariëter Vinilucnce 
ſur les lemblables! 


Malheur a intelligence, fi ne devant: air 
que de concert avec fon Princive, elle a cc: * 
dant voulu agir fans lui; pa re qu ap: 68 wo 
lution de ſes liens corporels, elle ſera 1cduite cu 
core 4 agir ſaus ce Principe, ainſi qu'elle aura 


fait dans le cours de fo vie terre hee! 


Car telle fora : a dilcrence extreme entre ng. 

tre &:3t acta de vie corpors tie, * celui qui 10 
doit ſuivre, lequel u'eſt encore fenſible qu“ Anette 
enlec. Nous ne conndiſlous pour ainli dire ici- 
Lo 900 Par 1105S d. lirs, Faction vivaute ec intel 


lectuelle qui nous ot propre; parce que pendant 
notre ſcjour dans la matiere, les uhens les plus 
eflicaces de cette ac; ion nous font reluſés: mais 
au ſortir de cette maticre, es 12% pendant not 

vie cogr elle nous avons co: iferve la pure 175 


nos slicctions, ces moves (Hivagts nous che 


ronnent & nous ſotit pt ode gnes lans meluie; & 
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des jouitlances incontucs a home teireflze le 
#13 
dedonmmegent ampieuteat 4 s privations qu” 1 a 
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Or homme perd a la mort tons les objets, 
tous les moyens, tous les organes qui ſervoicnt 
dannieut & de canal au eriimt: & ſi pendaut 1a 
vie Cotpvicileg i a nouiti Gans lui des penc hans 
faux & des habitudes d'erreur, il ne lui 16% | 
lorsque {cpare de fon enveloppe, que le de— 
ſordre de fe; gots & de ſes delirs coiromnry., 
avec hort eur de ne pouvoir plus les accomplit. 


Ainſi done la firnation ſuture de I' Impie ſcra 
d autant plus aſſreuſe que I'cnveloppe ma:etie!! 
qui nous cache aujourdhui la lumiere &tent Cit. 
foute, il verra ic Hambeau vivait de la verite fans 
ouvoir sen spprocher; & cect a été prevlit 
d'avance dans I'Cnivers temporei, par les fateili- 
tes de Saturne, qui, circuiant autour de Lanna: 
dont cet aftre 0:cvpe le centre, ne pcuvent peice 
trer dans on enceinte. 


Nous en avons encore un tableau ſenſible dans 
pluſteurs ſubllances c!ementaires, Lorsqu'slies 
ont ſubi les diticrentes opcrations du feu, clics :': 
vitriſient, & acquierent une transparence qui 19! 5 
laiſſe appercevoir Ja lumicre dont elles nous te- 
noient auparavant ſcparés. De meme apres les 
diffcrentes atlions des Etres deflints a acconplir 
les deilcins du Createur dans PUnivers, ils le de- 
gageront par les verttzs d'un Fer ſupericur, Ge 
toutes les ſubNances de leur Loi temporelle, les- 
quelles ne ſont quiimpurete relativement au pre- 
mier état dans lequel ils ne devolent jamais oF 
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d'etre. Alors ils prendront une clarté vive; ils 
formetont autour de Vimpie, une barricre lami— 
neuſe au travers de laquelle fa vue intellect eile 
pourra pdngtrer; ma's que lui-méme ne pourra 
jamais franchir tant que fa volonté denuirera 
impure, & qu'il mauta pas vomi jusqu'a ia der— 
niere goutte, le drcuvage d'iniquité dont 1 aura 
Ce fore: Wlprouver toute Patertume & Thorreur 
pendaut la dulce des liecles. 

C''eſt Ja que ſe trouvera le complement d'un 
temps, des tenpt, Ede la moitif a' un teu. 
Car ap:cs Penfantement univerſe!, il v aura un 
delivre comme dans les enfantemens particuliers; 
& c'elt le demi-temps de Daniel. 


Or d'après l'idèe que nous avons donne: de la 
volontè, il ft impoilible de fixer d'autre terme 
a ceite pi ivation, ou à ce demi-temps, que celui 
que In pie fe ſera ſixe lui- mme; car comment 


nombrer lors la dure de ſes actes? Il faudroit 
qu'ils puſſeut ſe compater avec le temps, & la 


meſure du temps ſera briſce, 
Mais porce que Plmpie ſcra pres de la Ju. 


micre, & qu'il ne pourra pas en jovir, ſes plti. 


mens ſerout inconcevables. Il connoitra ces plenrs 
& ces grincemens de dents auxquels il a ct fait 
alluſion dans ouvrage deja cite, par le nombre 
cinquante-fix; attendu que cette expreſſion re- 
preſente a la fois, le Principe de Pidolitrie, 
la borne qui le {Eparera du ſelour de la per- 
fection. | | 
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I tant 4 excins de rordes & de lo prrete, 
. teur & le dIropoir ſeront ſa vie ; la turcur 
e rags les ſeules altections, jusqu'a ce qu'etan! 
reuit à dechirer ies ſacs pore ſe nourrir , &: 

a elan oi dans lon propre ſang, il dero 
Joi: moms {0 corruption dont il Set er „0. 
qu'il en!“ paller la fource toute entiere jar ics 
orders d PE, propre ſou. | 


Si au contraire homme ma reeu & n'a Cul- 
tive en lui que des grrmes ſalutaites & analogues 
a la vraie nature; Sil a &e afſez heureux pour 

arroſer quelqus fois de ſes larmes cette piante 
fertile que nous renſermons tous en 10us-1MC- 
mes; il a compris qu'il devoit porter comme 
tous les Etres, les ſignes caracteriſti qucs de fon 
Principes, & que nul autre que le preanier de to“ 
les Princ: pes ne_pouvoit lui avoir donné N 
tence; $i) a deſirè de reſſembler a ce Principe, 
en {+ conformant à ſes images envoyces dans Je 
tempez s il a eflaye de le faire connoitre a 1-3 
E mb! les, en les aimant comme i les aime, cn 
tolcraut leurs Egare:mens comme il les tolere, en 
ſe transpartaut par la penſce jusques dans ce 
temps de calme & dunits od les deſordres ne 
Paifcteront plus; enfin, Sil a tache de traverſer 
ce'te tcuchreuſe demeure, ſans faire alliance 
avec les illuſiamt qui la compoſent; n'ayant 


pits dans ce pallage laborieux, que ce qui pou- 
voit Ceadre la propre nature & non la de -hgurer; 


2,015 il cucillera des fruits dont le gorit IF 
CO77 "118 


8 Ie Ms, 


þ 
* 

* 
4 


prrete, 
 lurcur 
uCtan: 
Fir; & 
de vo. 
ce; Ca 


mal les 
4 


nd CUl- 
alogues 
Ix pour 
pinnts 
JUS-11;C- 
comme 
de fon 
de tos 
exis- 
rincipe. 
dans le 
Te a fe 
me, en 
ere, en 
ans ce 
dres ne 
raverſer 
alliance 
n'ayant 
ui pou · 


igurer; 


gorit Iz 
cott 11 


S A + 


NAU 419 


couleur & le . e be les {ens intellectuc“s 
. 5 of ——_ . *; 

de lon tre. En imm > teinps Ju $151) VIDLHITCTON 

continuclicment tov'es Je f{ooilr ds, 


ſcpareta de LES. lt gs {137 1 TOs 4% (nt 16% ihe- 
10 vilitles tie 5 3e G00 jb vl ao amps; 11 
dome Ie mouvetnent Gino con CE: „ „ts n- 
Ar j | 11 N 
(Clu es en ame La p25 andre B. d ee, A Han 
1 j y.*% 4 . 10 1 3 2 - ; 8 
niet 16S Kor wn Aan eien: du. dees. 
„La, comme les Auges dans I Coil. if n» ſera 
, } j 1 1 i 5 
Ho £00748 cod du nom 'Te de rere then ce 1e 
4 "rence ths f 
{Ujourd'hu: par la dee reuce den lente; te our 
, . 5 
le Pre: 'ripe animal, celui dent Patio etre 
d C01 (litutine Norte ſp. KGa nent! a OL 0n 
des fexe>, ſera retouing vet fa four, cc lfu 
Plus ma cricl:cmen Il y aura cependant des 


COLDS , mais comme ces cor p$ ſcront anus War 
une action plus vivalte que _ le de k miticze: ils 
n'auront de caracteril es que les Parties Ce note 
forme qui {ervei de ſiege Teh it, Ce qui le 11: 

nifellent, ou celles s qui pet ent etre eimnploy ces . 


Fexercice pur de les Jouciions® 


Toutes les ſciences, fOoutes lo 25 vertiir d Ges Ageus 
que la Nag eile Divine a prepoſes Hur e fouviien 
& biufhruction de homme, depui; For riine du 
&sordre, deviendront fon partage: i! evra leur 
jorce, leur zele pour le regne de la verice. len! 
,reliigence pour la comprendre, & * put ets 
pour CN jour. 

Avant lait Join de lui les allEgories et li cin 
blemes, il reconnoitta intattivenieut ces Geng 
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vers que la chte a detachees de Icur I'rine pe 
our venir gde oc [ontenir Fhommne Une d::; 

po licu de | { Lab OT! 'culc C2 Piation. Llics 100 METTI 
en lui du fruit de Icurs travaux: il jouira en . 
de ce plaiſir inexnrimeble de pouvot touclier 
be mir des mains bictuuwlantes, Con ume ils ſer oi: 
degages les uns & ics autres, de ces Ollie, tudes e 
THe cL5 acles doulourcux, auxquels la Lo! du ten: Pp: 
les al ujettit CIICU: To Is Ports LOT AVE [Cow e leut: 
½α,j pleins de joic & d attendriilentezt vers | 
ſource dont ils auront ri ll toutes leurs | 1415 De 
& ſe revẽtaut de la ſunguicité de Icur prenciey g 
race, ils auront dioit de porter la ain a | en- 
cenf.'ir, & d'olitir chacun felog leur 1 leur 
norrbre, des par purs & volontzice d CC 
qui leur aura fait goiter la paix ſacrce & les vir- 
turi! s delices de la verite. 


Ou {.it que les témoignages univerſels dos 
Peoples {":ccordent fur cette Doctrine conftul. ne. 
Li tous It; Peuples ont leur Minor, 11 tous vii 
ide de fon 100 able Jribunal, & celle du 
1aitarc ui les ho: nes comes Cs palleront des 
1ebres; ils ont auſſi celle 
de CE champs fortuiics Cu le wy les vertueux & p. 
blies 101 UlrOnt 1. I able 0 {uns allarines, du 
fruit de hieuicux Gons qu is aurout repandus fur 


la teilte. 


jour, (i' horreur OY Te CT! 


1 homme pur pourra « lone alors recourrer | oc 
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Oſ Hands fon onflion tiviant, il en ſera exholer 
de ums 0./0rans & Dh,, qui repandront 
la latatcte dans toute i'cicudue de cette augutle 
E1CC11'C. 


Ces parſums ſe ſuccedant avec une ahondance 
nmtarrii' be, e jusqu'a la fource premiere 


det ute vie Cz de toute intelligence; & cctte ſour- 
2 1. wn 1 toujours penct. ce Far (eur activ te, 
Con: onerina ten „ pour lilo avec la mome 
ab9 ie cc la wime continuits, decouler jus- 


ques dans Fame 4 Lommes, les douccurs de 


la Pr OPre ex ence. \inf} Thon:me pourra fe 
nourtit a janias de la bie de ton modele; ainſi 
le g ad Etre pra ſe comte pier ciernelle- 
ment daus fon i img, pace qu cu la r&,cueErant 
{ons cctſe !ui-mOme, il lui donn ta par- Ia, le 
droit ſubii:ne d' tte le ſigue iueflaqable de fon 


Priac J DC. 


Enſin chacun des hommes jouira, non ſeule- 
ment du don qui lui fera propre, muis il pourra 
encore participer a ceux de tous les Elus qui 
compoſeront Þ eferublce des Sages; comme ici- 
bas les difſcrens hommes en ſe rapprochant , pour- 
10:ient multiplier reciproquement leurs rertus, fe 
nourrir ehacua de celles qui brillent dans leurs ſem- 
blobles, répandte dans tous le talent d'nu ſeul, 
faire germer dais un feu! les fabhut de tous: & tel 
ſera l'ctat ſutur de cette communication mutuelle, 
Par aquelle tous les hommes uniſſant leurs ſouil— 
ſances a celles du grand Etre & de toutes ſes pro- 

ductions 
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ductions, feront que tous les individus vivront 
dans le mcme ctre, & le meme Etre dans tous 


les individus. 


Ce cu'te futur ne reſſemblera done point a 
cts ſacriſi es 1igourcux & ſanguinaires, qui font 
rapport dans les Livres Eebreux pour ſatre con- 
noitte ſenſiblement à Ph nine la ſévetrité de la 
juſtice, & pour ſui rappelicr la /cyaration pe ible 
qu'il eft continuellen: ent oblige de faire ici- has de 
toutes les ſubſtons et rangeres a ſa vraie Nature, 
11 ne veut pas reſler dans lillution & la mot. 


Ce culte ſera mème ſuperienr au culte tempo- 
r, a cette Loi de grace ctablie par le Renencra- 
teur univerſel, on i] doit y avoir encore des temps, 
des intervalles, des objets inixtes & paliagers: car 
alors il n'y aura plus de rentes ſaiſont, plus de 
Ienant, plus de conchant pour les Mires qui nous 
cclaireront; plus de paſſages de la lumicre aux 
tenebres; plus de momens marques pour la re 
de [;;omme, ni de momens auxquels fes beloins 
ou {cs ſouillures Fobligent de la ſuſpendre. 


Ceux qui ſeront admis aux ſacrifices, ne ſeront 
pas mme gcues par la diverſité de leur langage, 
Pordre univerſel étant lis a Puniformite de toutes 
les langues, & le Principe ſupreme étant ſi majes- 
tueux qu'il ne ſaut rien moins que la reunion des 
voi de tous les Etres pour le celebrer, 

Ainſi done tous les Sages enſemble, au meme 
inſtent, pres du mime Autel, & ſans jamais cel- 
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Ja nature entiete vous ene Me lenemple: lors— 
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4 changer leur état zu hier & inforu.e, en vas 


C 
n:z2icre d'ftre ative. iibie, & repprochée de! 
re:icctioa qui leur c!! propre. 
Rais pour avoir dibit a cette ſublime attente, 
Cuddez fonyent votre Etre, alin de vous aftirer 
471 12 rei pire ne pour le regne de la verité & 
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1. On 15 2 dk celt-11 cette houſtole du Sage, 
N 3 if ; * 

ce pacte qu'il doit fairy fins cello avec lui- meme. 

Cen töne une alez noble idée du Princi— 
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de 


8 ** 


* 
2 
> 
— 
E 
* 
7 
* 
3 


e: lors- 


rene 


2 teute 


\ e 

„„ I OY. 

bi © % CY 

(iu Soo, 

4 

- FU RPE; 
3 

u 1 ris 

3 gui 

ur von 

de 


__ n... 


0 


3 kf „ie 1 be 
de [: reſpecab!i qu? VOus » mee. Cc (era Ul 
. l ! ! + 

rempart qui vous dendra des arvroclics, non 
ſeulement de tout ce qui ei Opp! oe 2 vote nature, 
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n Fenn 1525 Gut Co 9 11 en ay Pa digue, & 
qui u' pas des rap phtts vrais avec vous. 
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qui nc? devenu tel que pour u avoir pas cxer; 
jes forces; enfin Fe mac: rope % 7 MIS (11s 
Fe, Sf un lache 6 „ "1 impie, puis qu ne nit 
pus ulage ©. ce qui eſt en Ini pour vivifer ce 
qui lui reprgne, & qu'il n'a pas ales de com 
fiance en lon Principe pour crore que ce #rin- 
cipe en ait la force quand il Fappellcra a fon 
1Cccours. 


Ch! hommes, j'eflaierai de vous pr. ente 
ici qQu2:ques> moyens preſervatiſs, pour vous 7 
1antir de ces Ecarts & des malheurs qui en font 
la ſuite. 


Souvenez - vous que, ſelon Fenſe' ignement des 
8 ages les choſes qui * en haut ſont f. mblables 


Jes qui ſont en has; J & conceveꝝ que VOUS pou- 
ver concourir vous: meme à cette reſſemb! ance, 
en ſaiſant en ſorts que les choſes qui ſont en bas 
ſo ent comme ce! = qui font en haut, Ly on eſt 
ſnip; e & pur comme ie Principe di a tont en lui. 
].: regnent 'ardeur & le zele pour que les Lnix du 
Tem (rem intactes & à jamais honorces de la 
veucration des Etres. La enſia, des vocux & 
des deſirs brülans ne cellent de ſ'eshaler devant 
Ie Trone de PETErNer., foit pour impl. rer ſa 
clẽmence envers les malheureux prevaricateurs, 
ſoit pour cclcbrer ſes vertus & les bienfaits, Ap- 
Prancz donc dans ces actes ſublimes, le miniſlere 
qui vous efl co: ne: les Agens qui les exercent ne 
{out que vous tracer vos obligations, & vous 

mauriez 
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n' anriez pas la fccul?f de lire en eux, fi vous 
1avicz celle de les imiter. 


„Ne négligez pas les ſecours de la terre ſur 
Jaquelie vous niarchez, elle ef! la vai corne d' a- 
bondance POrr votre ctat actuel; & ce n'est pas 
ſans raijon qu'c lo eit revardce par quelques ob- 
ſervateurs, comme contenant un cu,; enorme 
Cans ſon ſein; car elle eil en cet le int de ral- 
liement de toutes les vrrins cries. Elle eft meme 
en quelque forte. le reſervoir de la vraie ſontaine 
de Jouvence, dont la Fable nous a tiansmis tant 
de merreilles; pui-que cc en ele que fe prepare 
la ſubilance qui ſert de baſe & de premier degré 
a la regenëration, ou a la renaitiance de tous les 
Fties. Unſin elle ef] le cicuſet des ames autant 
que celui des corps; heureux celui qui ſaura cn 
decouvrir les proprietes! car ne pas connoitre les 
cl1 {cs par elles- mèmcs, c'eſt ne rien ſavoir; & il 
ne [:f7Hit pas de croire que tout le tient, que tout 


el} actif, il faut chercher a ſ'en aſſurer & a le 


ſeatir ©. 


« Vous apprendrez alors ce que c'eſt que d'ai- 
der la terre a Sabhatſiſer, & pourquoi les Hebreux 
mcCritereat tant de reproclies pour avoir neglige 
ce devoir pendant qu'ils habiterent la terre pro- 
miſe. Car dans le pirfque afif} il en eſt de me- 
me que dans le phyligue paſſif, ou nous voyons 

ue fi Thomme ne picte ſes ſoins a la terre pai 
Ja culture, elle ne rend que des vegetatious grol- 
ſieres & ſauvages®, | 
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Te progres de Peau ne vous ſeront : 
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mos nies a contre; parce qu'Ctant Ja nin? 
ls; er emmenant en elle tous les er- 
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1 de lac en- ciel“. 
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Ne dedaigncz pas d obſerver que ſur toute la 
lee du globe terrellire, 5 u elt toujours plus 


batie que les terres qui lenvirampent. quoi que por 
{a nature fluide & volatile 1; . ſoit deflince a Ette 
plus Cleve: vous verre 175 cette inave phyſi- 
one une r preſentation naturelle & feni:h'e du 
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„Vous pourrez auſſi confiderer P can fons un 
autre point da vue; ſao) Or, PAT ranhport any de. 
Kg 3 & has A all; far la ſurlace tertellre 
paree que dans 0 ſenſible tous les types FN nt dau- 
Bes & que celui de bs cau wach ſpeci lement ce 
nom bre. Fn chmparant don les diſſcrens en- 
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tcrieure de notre globe, fur lequei l'eau &. la tor 
{oat {1 digerleinent melangds, vous fehr c one 
die vos juices fur les eilets progteiliſs, gu 
raux & particuliers du 3 & fur le vernebie 
(tat de la Gorraphie intel ectuelle, ancienne, he- 


|. 


{ente & lutare. Mais fur cet article, ainſi gde 
tur tous ccux de ce genre, ne vous tencz point au 
a e III 1 $$ p 

} IET1,1S TA PO1 11. Pu: 1CS ( COUNVETLES Int ſuſce- 


14 
5 1 


by „ 2 s £ P ”? F — , 
1 ies UM ne cteiidues. j 132% i! 755 INNPDONGGHT 8 


0 Jr GU AVCE | beaucoup de Piecautio u & de 


4? 2170 * 
Pen P 


Eufin, les proprictc. du fou, ſi vous av 12 
bonheur d'en acqucric la connoili nce. vous ras 
oftront prescrabies a. toutes les autres forces 
meta res, parce qu' vous touckeres la fate 
meine du gland abie te porel, auquel tic vt 
tous ics enen pl. 1:a1ics, G Par ou cue 
Ja Ice e GU anime & nourrit tous tes. Agens {- 1:11- 
his, It BUN TOUus: SEITACED wee Certitt: ie 'c \ Le 
ritahle rang de ot lemen for les deux guttes, 4þ- 
ferviy e lo Soleil fit toujodts lunineux par lui— 
meme. ( dai 18715 les 1 18 tan 15 Gut la Lune 
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Soleil a toujours ſon plein pour nous, quand il 
ſj: montre a nos yeux; la Lune ne Pa qu'une 
fois par mois; & la Terre ne la jamais, peisque 
nous n'en pouvons deccuvrir qu'un horiſon 
tres - bornꝭ &. 


» Mais pour ranimer votre eſpcrance av mil ei 
des privations que vous ſubillez, faites attention 
wa l' exemple de Faction univerſelle de la vie, 
tous les fluides que'conques , aquatique, ipne, 
magnetique, Ciecirique, tendent toujours a re- 
couvrer leur Equilibre, & a le porter dans les lieux 
ou ils manquent. Faites attention que Fair le plus 
groſſier, le plus conceatre dans les corps matct iels, 
eſt toujours en correlpordaince avec Fair de I ath- 
moſphere; que cet air paile continuellement dat:s 
nos corps, & penetre jusqu'a nos Plus petits vail- 
ſeaux: mais que lorsqu'il fe ſenſebiti/e , pour aiuſi 
dire, & qu'il ſe modifie felon toutes nos ſitua- 
tions, & ſelon tous les Etats de notre forme, 1 
ne celle pas pour cela de garder ſa communication 
avec [ai le plus pur, le plus libre, & le plus de- 
lis de I'&theree*®. 


„Si toutes ces connoiſſances èlmentaires vols 
paroiſſoient indiſicrentcs, ceſt que vous wauricz 
pas encore ſaiſi I'eaſemble & Vuniverſalite de I'em- 
pire de homme. Mais les Sages de tous les 
temps les ont recherchces ſoigneuſement, & les 
ont regardces comme un bien qui fait partie de 
leur domaine, & comme une route favorable pour 
monter a des degres plus Eleves. Ces mimes 
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Sages ont été trop pruc ens | pour ver!oir marcher 
3 une pareille cariiere fans avoir ds 101K 


— 


( 
des rec les conſtautes. parce qu 'i ont 1.411 au il 
ne devoit rien y avoir dat” itraite Gans le culte 
que FPhomme ſeſt charge QYLexcrcer fur la terte. 


» Cell ici on les nombres ſenſibles exer ent 
merveillcuſement leur: + rote, en eluent dans un 
ordre exact toutes les prop: it's de toutes le, ro 
gious, de tous les regies de toutes les 15 CCLS 4 & 
ds tous les ind vidus de 1 Univers Clemontairc. 
Celt ici qu C01 beit commceucer 1 acoucrr une 
counoiſlance certaive de Hon initiales, n edges, 
& terminal ibes de toutes les choles corone 
parce que ces choles ctatit mixtes fout (u, 
de decompoſitiou, & dann, & gue le nem— 
bre de leurs Frincipes coult: tutifs ell an nogue au 
nombre de toutes leurs actions ſoit primitives & 
d'origine, ſoit dex hence & de dvree, foit de de- 
perillement & e duttruct on ©. 
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„Enfin c'eſt ici que fe fort les pre: eres appli- 
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cine que Comme cre unt. tien de Plus 
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de park abtotit chnfnuné par leur act I 4 
Froflances impures qui fouillent vos organe mate 
Nels; To! ay s Vous anront regendré cOrpUrtiice 
gent vat or: % vie, & quits auront aint! 
COtrivuc 10 | t T nelre à vos ſacultcs: intel- 
Iectucltcs, eq me we go LUI pro POrtion:ace a 
VIC 1-1 tion 1137 Ty + ge & q uloureulſe 3 Pot; VOS 
10 ard 5 cet Lerin bares CE {ubilivt; C5 de 


tous les Ites dum gute ord 're, 141 ont EC ies PT» 


deceſleuis de Uepoqguc de hünclligence. coune 
ea tant les Agens o I'S \ iniflics, T chez, en 
mettant co.lamment 1 profit les peulees qu "4 
vous envyont, de vous ef. aller aus lone neu, 
pour {aciliter le rapprochement de leur eilen & 
u2 la vote. Par Cette union, ils vous convain— 
cront ne nouveau cs e que vous Le 
ines à les contempler dans leur en em * 
danse eur unité, & ils vous conſirmeront la 3 
tuch @ ME ki ties les cou unccs e nentaires d GL 
vous anz lait wntericureut at la decouverte & 


Pacruilitiong parce que le meme Principe qui 2 
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— 


h * a 
Incne 1.01“, 


— 


1 5 ' 
„Auſli dans la mèeme e 1cgon; dans le m 


Wn 


lait, Gan: is. meme pheuomene Od vous aurcz an- 


91410808 * . 
% , 


4 


} 
1 
c 
1 


. Ain 
ter“ 
, \ 
ce a 
CZ vas 
. * 
CF e 
5 1e 
Gilime 
4 g. en 
qu 8 
cus 
tine & 
LV Alis 


Is OILS 
! * 
U 


NATURE I. 453 


perqu une verite naturelle Elementaire, ſoye: aſſu- 
rés, ſi vous faites a propos uſage de vos faculli es, 
que vous trouverez une vcrite naturelle intellectu- 
elle; ſoyez ſir que vous appercevrez dans cette 
nouvelle claſſe, le meme plan que dans Ja claſie 
precedente; que meme vous y reconmoitrez des 
Proprietes analogues & tendant u mene but, par- 
ce que tout ſe tient, tout ſe tcuche, tout Ef} un 
dans les moyens comme dans objet que FAutcur 
des choſes ſ'elt propole. Cell ainſi que dans 
homme les organes corporels qui maniſeſient les 
ſonctions animales Jes plus pariaites, telles que 
celles qui ſ*operent dans Ja tte & dans le coeur, 
ſout Egalement le ſicge des plus beau traits de ſou 
Etre immatériel, ſavoir de l'amour & de Piuteilis 
gence®. | | h 

„Enſin, non ſeulement il n'eſt aucun fait P 
ſique qui ne ſoit voiſin d'une verite intellectuci'e; 
mais il n'en eſt aucun dans les grands phenom» 
nes, & dans le jeu des grande reilorts de ! Uni- 
vers qui ne ſoit le pronofite de Pune de ces verites, 
& qui ne Pannonce telle qu'elle doit arriver dans 
ſon temps: de fagon que cet Univers matetiel, 
conſiders ſous un tel aspect, elt pout Thomne 
intelligent une veritable proph*ne +. = 

Ces Agens ſuperu ars, jervant Eirfertmediar- 
res entre les objets phyſiques & Jes objets Ii. 
vous retraceront pat u a tiou, la vrais deſnna- 
tion de homme; & Ja vraie place (% i en 
occuper, ceſt· a. dite gui, vous Epoloitygtt put 
cux- meines les veritabies rap iorts qu¹ extent v 
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tre Dieu, homme & VUnivers. D'un cord ils 
vous repreſenteront la multitude & la ſubdiviſion 
de toutes les choſes Elementaires & infericures, qui 
par la raiſon de leur nombre & de leur r ee 
noffrent en elles que confuſion & deperiſlement. 
De Fautre, par leur union mutuelle & gencrale, 
& par leur parfaite correſpondance, ils vous cou- 
vaincront de [unite du Principe ſupreme, IIs 
vous montreront par leur harmonie univerſelle, 
que Punite eſt le ſeul nombre en qui repoſent tous 
les dons que nos beſoins ne ceſſent d'appeller fur 
nous, dons que tous les hommes de la terre ſai.s 
exception pourſuivent par des mouvemens ſecrets 
dont ils ne ſont pas maitres, 

I's vous ferout connoitre que fi a leur exemple 
nous uus tenions conſtamment en aſpect de cette 
un ts, c'ell-à- dire, ſous notre ligne ſuperieure & 


Dine, il deſcendroit fur nous une ſulſlauce pure 


e de force & d'action, qui ſ'amaſſant autour 
de nous y formervit une baſe plus ou moins gran- 
de, plus ou moins vaſte; ſelon que nous ouvri- 
11095 plus ou moins nos canaux immaterielt pro- 
pres a fen abreuver. 

1!omme Cant plus ſouvent ici- bas le type 
du mal que celui du bien; juſiifie cette verite par 
des enemples funeſtes, au licu de la juſtiſier par des 
en 6141.0 00 ans: auſſi, ce que nous Cpriourons 
le plos {re jremment, Ceſt que la baſe dont je 


vicus de pater, diminue pour nous 2 meſure que 


n os refier ns les cauenæx iuſtilictucls ui lont 
dus de notre eſprit; & lorsque nous 
inter- 
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enen tout a fait la communication, notre 
cen, 63:orilefinnl ne recevant plus cette ſubllance 
qui devos ori er ſa baſe, chancele ſur lvi-mcme, 
fe ren erſe, & ſe voit exroſe a la r. volution des 
Ctr") res COS 'ntcricures h rizouta! CS „ qui len- 
t-inent e nt orrer ſelan leuts loix del ordun— 
nec: n Ce que en jullices humaincs out re— 
pteſentè par Fuſage o elles font de jeter aux veuts 


les cendre des crimine!: *, 
Au contra re cc. Age rurs & internied! es, 


Py 


ne pouvert (Hir Qu: les types du bien, Goiveit 


nous faire chnnoitre que won of for u wenn 


de "105 can. mere Tiels, IU VE. ions NOune 


bas 1 en dre à une done iinnenſe, & acqucrir 
peut - tre aliez d' ctendue pour covurir Univers 
entier. 

Nous ne pouvons mèéeme en douter, en rcli%- 
e 1 notre detlination primitive. & en nous 
{011 cnont que telle Ctoit la majeſté de Iliomme, 
1 * ne lui falloit tien moins que toutes ics 1575 
de | Univers pour le c umeuir 6 lui ſervir de ſiege; 
de meme que dans fon cat actuel. la forme cor- 

07elle dans laquelle il eſt emprifounc, ne pours 
roit . & ſoutenir fon Etre intellectuel 
dans I'erendue de toutes ſes facultcs, $i elle wetoit 
la plus regulicre de touies les formes, & Pabrege 
le plus reſſemblant du b rand Uuivers. 

Ce neſt donc que d'une baſe auſſi etendue, & 
d'un appui auſſi ſolide; ce weſt, dis- je, que de 
J'union generale, & du vaſle aemblage de tous 


ces Agens purs & intermecGiuires qui, planant au 
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deſſus du monde ſenſible, tendent a vous ſeconder, 
a vous defendre, a vous environner, que vous 
pouvez vous clever comme eux avec ſécurité, & 
avec une veritable lum iere, jusqu'a cette Unite 
univericlle qui les domine, & qui les viviſie tous. 
Des- lors, ces memes Etres puts & intermèdiai- 
res, vous apprendront que Agent depoſitaire de 
cette unitè, poi taut en lui la vie & la clattè, peut 
produire en vous, comme il le fait en eux, la force 
& la paix qui lui font propres; car la plus belle de 
ſe> vertus eſt le de ſir de les partager toutes avec vous. 
Ainſi cet Agent Ctant le mobile de tous les dong 
& de tous Jes lecuurs qui peuvent parvenir dans vo- 
tre region, deviendia celui de tous les mouvemens 
de votre Etre, lorsque toutes vos facuitcs diſpoſces 


par vos deſirs, „ par la terre, par Phuile, par le 


ſel, & par le ſeu“ auront recouvert le d&gre du 
puret qui leur eſſ nèceſſaire pour vous faire ouvrir 
les premieres portes du Temple, & pour vous y 
{aire adopter par les Guides fideles qui doivent vous 
transmettre ici - bas les vertus du Sanciuaire, jus- 
qu'a ce que vous ayez acquis le droit & le pouyoir 
de les aller puiſer vous - mème a leur ſource. 
Reconnoiſſe- donc que depuis le degre le plus 
inferieur, jusqu'au plus ſuperieur, vous pouvez 
eſperer des ſecours a tous les pas que vous avez a 
faire pour parcourir la carriere & vous rchabiliter 
dans les droits de votre origine. 
Reconuoiſſe: auſſi qu'il weſt aucun de ces ſe- 
couzs qui puille etre ctranger a cet Agent uuiverſel 


qui 
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qui a dũ fixer “eO que de l'intelligence, & appor- 
ter aux hommes le complement de toutes les ver- 
tus & de toutes les lumiieres. Comme ſon ellence 
eſt inherente au centre m*me d'ou proviennent 
toutes les eſlences, tous les faits prrs, tous les 
appris, rien de ce qui {'opere en bien, ne peut 
1*operer fans fon attache. & fans qu'il en ſoit ls 
priacipe mediat, ou i-an-Ediat, 

Ainſi lorsque vous vous occuperez 2 attirer ſur 
vous les vertu diverles de ces !'tres immatcriels 
charges de reactionner votre penice, ce feront les 
ſecours de cet Agent ſupri;ne que vous recevrez, 
puisque ces Etre, n'en font que les organes & les 
adininiſtrateurs. Lors meme que vous ne vous 
excrcerez que ſur des objets clcinentaires, fi vous 
ſentez ctendre vos connoiſlanccs & vos /urcrr, 
ſoyer ſur que celt encore lui qui opere par eus les 
ſucecs que vous obtenez, comme Cell lui qui ope- 
re à tout moment leur exilience, & tous leurs 
actes reguliers. 

Il meſt donc point d oeuvre pure, de quelque 
genre quelle ſoit, ou vous ae puill:ez reconnoitre 
fa puiſſance, & pour ainſi dire, communiquer avec 
lui. La {cuie diftercnce qui diflingue A, (diiverles 
Operations, C eſt que dans les uncs il agit par de 
ſumples Cmanations actives, & que daus les autres 
il agit par des Emanations iutelligeites; que pat 
les unes, il pre ſerve, il anime, il inſlrut, & que 
par les autres il renouvelle, il cleve, il ſanctiſie. 
Mais dans cette diverſité d' actions, & fous les roms 
de preſervateur , dinſiruterr, de renova eur, de 
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ſancliffcateur, vous ne pouvez vous diſpenſer ds 
voir le meme Etre le meme Agent ſupreme & 
un verſel, par qui tout ſe meut, par qui tout exiſte, 
& ui ne ſe _rev2t de ces dfÞ-rens caracteres que 
pour mieux ſubvenir a tous nos beſons, à toutes 
nos ſiluatious, & pour remplir daus toute leur Eten- 7 
que les vaſtes deſſeins qu'il a ſur nous. 


Car il ne faut pas oublier que ſi les hommes ctoicut 
attentifs & ſoigneux de ſe preter aux vues de la ſa- 
gelle, ils verroient, chacun en particulier, opel er en 
cux. & par rapport a eux, le mcme ordre de faits, 
la m*me ſuite de manifeſ}ations que nous avons re- 
connu precedemment {*ctre operèes en general, 
fur toute notre eſpece pour accompliſſemeat du 
grand otupre. | 

Si par ces voies mediates & ſccondaires, vous 
pouvez en quelque ſorte recevoir toujours les ſecours 
du ſupreme Agent, qui daus toutes les Ep.-ques A 
te Vartiſan & le ſoutien de ce grand ocuvre, & 
goliter fans ceſſe des conſolations particulieres, il 
vous eſt facile de juger ce que ſeroient vos jouiſſan- 
ces & vos ſucces, fi par votre confiance dans ces ſe- 
cours & ce conſo ations, vous vous Eleviez aflez pour 
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Ctre &taye immediatement de {a propie puiſiance. F 
Lors donc que vos maux deviendront trop preſ- 
fans, quand les eaux de votre obſcu e demeure ſe- , 


rot pretes a vous inonder, & mcme quand les te. 
nebres de ignorance vous paroitront peuibles & 
inſupportables, demandez par lui à la S AG RSE 


quelques rayons de fon ſeu pour les diſſiper. Pour- 
| roit· elle 
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roit-elle ſans ſoublier elle meme, ne pas ſe rendre 
aux voeu: de fa propre ſubile ce, c: aur virins de 
celui ſur qui repoſent a la foi, fon Nomert & 
fon Nom. Demandez, dis je, par lui a la Sageſle 
quelle ſupplce elle mcime a votre impuiltance, 

v'elle metre fa penſce à ia place de votre ponſce, 
2 volonte a la place de votre volonté, ſon aciion 
a la place de votre action, ſes paroles memes a la 
place de vos paroles, & quand elle aura ainſi renou- 
velle tout votre Etre, quand el e vous aura reudu 
invincible & incorru'tible comme e le, elle ne 
pourra refuſer vos offrandes., puisque ce ſeront ſes 
propres dons zue vous lui preienterez. 


Par-la elle ne laiſſe pius de terms à vos eſperan- 
ces, par la elle aſſure a force a votre Etie 1 efl 
langufilaut, Fabondauce il eſt dans la diſette, la 
ſcience ('il ell iguorant; bien plus, elle lui allure 
la vie & 1: Jumicre. quanc mu e il ſeroiĩt mort & 
enſeveli au plus proſond d abymes. Car ſi ce 
Principe ſuprime a pu pat ies facultes actives en- 
ſanter l harmonie des Etres ſenſibles, & par ſes fa- 
cultes peniante produire vote Lire intelligent, 
comment lui ſcroit- il plus difficile de regenerer vos 
vertus que de leur avoir donne Pexiſtence? 
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Avis des Editeurs, 


Sur les marges du Manuſcrit de cet Ourra- 
ge, que nous tenons Tune perfonne iucon— 
nue, il exiſloit un grand nombre d Additions 
dune ccriture difjerente. 'Ayant obſerce 
que non ſeulement ces Additions ne iivient 
point le diſcours , mais que quelqueſois meme 
elles en interrompoicnt le fil; que dailleurs 
elles etoient d'un genre particulier qui ſem- 
ble differer de celui de POucrage, nous 
avons cru devoir les deſigner par des guille- 
mere places au commencement & @ lu fin des 
differens morceaux de ce genre: en ſorte 
que Vils ne ſont point de Þ Auteur, & 
qu'il atent ere ajoutt's par quelquun d 
qui il auroit confie ſon Manuſcrit, chacun 
pourra facilement les diſcerner. 
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